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Encourage  par  l'une  des  récompenses  les  i 
hautes  que  puisse  ambitionner  un  historiogra] 
français,  je  présente  au  public  le  troisième  toIu 
de  l'histoire  des  troubles  religieux  de  Valencien 
(1560-1567),  composée  d'après  des  docume 
inédits. 

La  réforme  religieuse,  et  notamment  celle 
procède  de  Calvin,  s'est,  au  xn*  siècle,  ms 
festée  et  affirmée,  dans  les  provinces  de  la  mon 
cbie  austro-espagnole  appartenant  at^jourdliu 
la  France,  par  deux  grands  mouToments  d'opin 
immédiatement  traduits  en  faits  :  les  préc 
publics  de  1563  et  ceux  de  1566. 

Pour  ne  parler  que  de  la  partie  aiyourd' 
française  de  la  province  du  Hainaut,  les  doctri: 
calvinisteB  s'y  propagent,  jusqu'à  l'année  15 
par  un  travail  continu  et  actif,  quoique  souterrs 
Les  riches  marchands  de  Valencieiines,  amené 
Francfort,  A  Augsbourg,  à  Nuremberg,  à  l 
par  leurs  transactions  multipUéesaTecl'Allemag 
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s'y  imprègnent  des  doctrines  nouvelles  et,  à  ] 
retour,  les  répandent  dans  leur  pays.  D'un  ai 
côté,  les  marchands  osterlins  et  français  abonc 
à  Valenciennes.  Les  négociants  de  la  hanse 
LfOndres  y  viennent  faire  subir  à  leurs  lainef 
travail  particulier  de  Fescheillage* ,  et  de  ce  c 
tact  résulte  une  nouvelle  impulsion  imprimé 
l'esprit  de  la  réformation.  De  là  un  colport 
incessant  de  livres  prohibés,  des  lectures  ind 
duelles  ou  faites  en  commun,  des  prêches  pri\ 
Pèbdànt  cette  période  de  prépàratioh.  Vie 
Èrully*  est  le  princîj^al  artisan  de  l'œu^lrrè  si  j 
teinënt  redoutée  de.rE^pa^ne,  bien  que  ce 
œuvré  n'àflfeclîe  et  ne  doive  atfecter  pendarrt  loi 
temps  encore  aucuh  caractère  pdlitiijue.  LoYhc 
ce  travail  d'infiltration  a  duré  assez  longYeïi 
pour  prôHûirfe  ses  fruits,  l'expansion  se  fait 
dehors.  Les  'grands  prêches  'pul)lics  de  IS 
éclatent  a^^ôc  llmpétuôsîté  irrésistible  d'une  fo] 
longtemps  ôomprimée. 

'Et  pourtant  ce  mouvement  cotiàidéraWe  « 
fësté*t>resque  iglioré.  Les  historiographes  et  1 
hagiographes  cohtômporàins  en  parient  ft  péh 
quelle  (iiie  sôit  d*ailleurs  leur  relîgîôti. 'Parmi  ce 
d'entre  eux  qui  appartiennent  au  calvinisme,  ûo 
citef*ohs  Jean  Crespin^,  dont  le  témoignage  nat 

^  Le  cardage,  du  romaa  EsciUer^  Escheiller,  couper,  divise 
s  Ministre  sacramentalro  oa  zwiaglien,  originaire  de  Stra 

boaég,  brùlô  ritk  Lille  le  19  février  1545.  ?b(>,  pour  les  détaii 

notre  premier  volome. 

.   3  Ezégôte,  hagiographe  et  imprimear  calviniste.  Né  &  Arra 
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T^WiidTkt  m  .pau  partifil  ^H  être  f^çcueiUi  Mvec 
u^e  certaine  circonapection,  «);ais  ne  Qjgut  cepen- 
4i^ut  être  écarté  p^r  ceux  qui  étiidien.t  les  phénp- 
Mèm»  r^ligieuR  du  xyi*  .aièi^e.  W^  bien!  ,cet 
léQrivain,  si  aboAd^nt  et  .3i  complet  s^r  certains 
points,  cet  homme  wôlé  ftwc  éy^pe^ient^,  ce  sec- 
taire qoi  les captemple  et  parfois  entr^preg^^d^les 
diriger^,  .ne  dit  pap  i»  çtto;tides  f^t?.fl;xpps^  da*^ 
ce  Yolmne. 

Ponjrquûi  ce  «il^nce?  Qu^nd  on  réfléchi^,  on 
cesse  de  s'en  ^tc^m^r  -  il  p'airi^n  de  prémédité. 
Pour  tout  dire  d'nn  mot,  Te^cpansiofi  de  1563  est 
rejetée  dans  Tombre  et  comme  éclipsjSe  par  celle 
de  1566,  à  l^uelle  le  «  Bris  des  Imaiges  »,  cçtte 
ei^plo^ion  sppntf^ée,  presque  inexplicable  Qt  f^iftJXt 
déplorjte  des  calvinistes  que  des  Cfl^tt^ojiqjiejs,  s^rt 
d'âpilpgue  et  de  poiiT^n^eçKWt. 

de  l'aTooat  Charles  Crespin,  il  étudie  le  droit  &  Lonyain,  vient 
&  Paris,  où  il  trayaille  soas  le  oélèbre  Jurûiconaoke  Gharies 
Punioaliii.  Reçu  ayocat  an  parlfpieiit  àé  Paria,  U  ae  lie  d*iuie 
étroite  amitié  avec  Théodore  de  Béze,  qull  accompagne  À 
Oenôve  en  1548.  Devenu  citoyen  de  cette  ville  le  2  mai  1555,  il  y 
établit  une  imprimerie,  où  il  pnUie  des  livres  qjo'il  e^rishit  de 
notes  savantes  et  de  préfaces.  Il  meurt  de  la  peste  en  1572. 

Son  ouvrage  le  plus  connu  et  celui  auquel  nous  faisons  aHu- 
sion  est  Intitulé  :  Histoire  des  lorays  teamoine  de  la  %értU  de 
févangiley  çui  de  leur  sang  Vont  eignée,  ^^  /«an  Smss 
Jmguee  au  temps  présent. 

Il  existe  plusieurs  éditions  de  ce  livre  considérable.  Celle  que 
noms  avons  tromvée^dans  les  bibliotliôqiies  dePari8,4e  BrmsÛes 
et  de  Valenciennes  est  4e  1^970  et  ne  porte  s^ueiii^e  ii^d|oatifl|n  de 
Ueu. 

1  Comme  par  exemple,  en  1566,  pour  les  évifteaMUts  de 
VaAeneleimes. 
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période  de  IQ66.  La  confusion  eot  donc  mani&Bte. 
Tâchons  de  la  dissiper  autant  qu'il  esttsn  nous. 

Latâdie  n'est  pas  fadle.  Si,  en  etifet.  nous  aJbftn- 
doimons  les  doeuments  insprimés  pour  reecurir 
aux  pièces  originales,  nous  trouTons  dans  la 
bouche  des  espions  ou  des  calvinistes  poursui^s 
des  signalements  et  pas  de  noms.  Prenons,  par 
exemple,  rinterrogatoire  de  Thomas  de  la  Barre, 
dit  Groe^Massin^  Parle*t-il  du  ministre  prêchant 
au  mont  Houy  (Mons  Jovis)?  il  dira  simplement 
que  celuiK^i  porte  une  grande  barbe  et  qu'il  ne  le 
connaît  pas.  S'agit<il  du  prêche  tenu  au  bosquet 
du  Chjgne  (Cygne)?  il  se  bornera  à  dire  ce  qu'il 
sait  :  le  premier  prédicant  ou  lecteur  était  un 
homme  «  linge*  et  moien,  portant  blonde  barbe  i» , 
et  ainsi  de  suite. 

Nous  pouYOUs  pourtant  affirmer  que  ces  pre- 
miers prédicants  sont  au  nombre  de  trots  : 

P  Paul  Mylet,  dit  le  chevalier,  à  qui  Jean 
Oespin  a  consacré  tout  un  chapitre.  Ce  fut  bien, 

dat  «Modifier rorthographe  ée  son  nom,  qaand  celui-ci  se  répandit 
dans  les  Flandres,  fin  efitot,  les  Flamands  l'eassent  prononcé  : 
Braye,  Pour  obtenir  Tastonance,  Gtiy  écirrit  :  Brès  avec  le  son 
de  IV  fermé. 

BnÛn,  et  ceci  parait  presque  décisif,  on  trouve  dans  un  registre 
manuscrit  intitulé  :  Informations  et  Justifications  de  Hainaut,»  et 
qui  se  troore  aux  arcMyes  de  l'Etat  belge  (Audience  N^  478)  un 
procès  intenté  sous  le  duc  d*Albe  -à  un  parent  de  Ouy,  nommé 
Jean,  pour  propos  hérétiques  tenas  au  Tiliagede  lAasnuy  Saint- 
Pierre.  Or,  dans  toutes  ces  pièces  écrites  en  Hainacutet  par  des 
Juges  hennuyers,  le  nom  patronymique  est  écrit  :  Brc^. 

1  Pièce  132  des  pièoes  JustificatiTes  de  ce  volume. 

*  Ifinoe,  grêle. 
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êh  '6JBkt,  611  1563  ^'il  épouàtsi  à  VadèAdeniies 
ane  jmte  %Ud.  irommée  Maria,  oArigiûaire  d'Ar- 
torentiérès,  d'où  eQe  anneiit  dû  âiir  pour  omse  de 
relrgicm  ; 

2^  Mathieu  de  Lamurf,  Fraoçms  de  nation,  de 
qui  !ed  écrivains  phytestants,  en  supposant  qu -ils 
àierit  coimu  son  ezidtence,  ont  peu  parié,  par  la 
raison  que  De  Launoj  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans 
le  giron  du  catholicisme^  ; 

S^  Enfin,  un  homme  notabln  et  éloquent,  Martin 
Desbuyssons  ou  Dubuysson,  ancien  marchand  de 
sayettes^,  de  qui  nous  devons  dire  quelques  nM>t8. 

(Test  lui  qui,  en  1563,  joue  le  grand  rôle.  C*edt 
lui  qui,  le  premier,  s'arme  d'un  pistolet,  engage  ses 
auditeurs  à  suivre  son  exemple  et,  par  conséquent, 


^  Ce  prédieant  exerça  une  grande  influence.  Nous  trouvons  le 
paserage  suivant  dans  le  Journal  manuscrit  d'un  boargeois  de 
•VaUnoiennes,  nommé  Pierre  de  Navarre  (1643),  que  notre  savant 
compatriote,  M.  Boca,  archiviste  du  département  de  la  Somme, 
a  bien  voulu  nous  communiquer  :  •  Mathieu  de  Lannoy  est  venu 

•  à  ValenUennes  en  l'an  1562  et  fut  retenu  d'aucaos  marchans 
«  qui  l'avoient  oui  faire  la  presche  en  France,  de  manière  qu'il 

•  a  rodé  le  quartier  de  Yalentiennes  et  de  Tournay,  suyvy  en 

•  ses  presches  de  grandes  trouppes  et  sectaires,  lesquels  Tout 
«  fait  venir  A  Tournay  pour  luy  demander  conseil  contre  le 
u  magistrat  de  la  ville  qui  leur  estoit  contraire.  Ce  néanmoins, 

•  du  depuis,  s*est  mis  au  giron  de  Téglise  catholicque  et  a  mis 
«  par  escrit  les  causes  de  sa  oooBTersion.  »  D'Oultreman  est 
encore  plus  bref. 

<  Nous  avons  déjà  dit.  que  la  saye  ou  sayette,  dont  la  fabrica- 
tion constituait  une  des  principales  industries  du  Hain^iut,  était 
une  étoffe  grossière  et  rayée,  faite  avec  des  déchets  de  laine.  Il 
n*y  a  pas  plus  de  cinquante  ans  que  les  progrès  4e  llndustrie 
moderne  lui  ont  porté  le  dernier  coup. 
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modifie  le  caractère  des  prêches.  C*est  lui  qui,  à  la 
fontaine  Saint-Martin,  au  bosquet  du  Cygne  et 
surtout  dans  les  grands  «  conventicules  »  du  mont 
d'Anzin,  parle  devant  des  milliers  d'auditeurs  et 
les  électriseà  tel  point  que,  en  repassant  les  portes 
de  la  ville,  ces  hommes  proclament  hautement  que 
«  ne  pour  prince,  ne  pour  justice,  ne  pour  magis- 
«  tratz,  ilz  ne  leisseront  aller  à  la  presche  » .  Nous 
suivons  pendant  quelque  temps  les  traces  de  Des- 
buyssons.  Ainsi,  en<juin  1563,  lorsque  la  garnison 
espagnole  rentre  à  Valencieunes,  il  se  retire  à 
Anvers.  Le  6  octobre  sUivant,  la  Gouvernante 
écrit  de  sa  propre  main  une  lettre  au  margrave 
d'Anvers,  lui  enjoignant  de  rechercher  activement 
le  fugitif  ^  Les  11, 18  et  25  septembre  1563,  il  est 
ajourné  à  Valencieunes.  Le  16  octobre  suivant,  il 
est  condamné  au  bannissement  perpétuel*.  Osa-t- 
il  ensuite  rentrer  dans  sa  ville  natale?  Nous  ne 
savons,  mais  en  1565,  nous  le  voyons  ajourné  de 
nouveau  à  la  Bretecque  valenciennoise  par  trois 
appels  consécutifs  (20  mai,  6juin,  21  juillet  1565'}. 
Puis,  nous  perdons  de  vue  ses  agissements. 

Pourquoi  cet  homme,  qui  eut  son  jour  d'action 
et  de  renommée,  ^st-il  resté  absolument  ignoré? 
Comment  Crespîn  reste-t-il  muet  sur  son  compte, 
lui  qui^  dès  1559,  correspondait  avec  Guy  de  Bray, 
alors  à  Tournai,  et  qui,  séjournant  en  1566  à 

^  No  140M5  des  pidces  Jastiûcatives  de  ce  volume. 

>  N<>*  126  et  149  des  mêmes  pièces. 

^  NOQS  publierons  ultérieurement  cette  pièce. 
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Anvers,  sous  le  pseudonyme  de  M.  du  Lac« 
auprès  du  prince  d'Orange,  de  Bréderode  et  de 
Hoogstraeten,  dut,  suivant  toute  probabilité,  ren- 
contrer en  cette  ville  notre  Valenciennois  ^  Nous 
prenons  la  liberté  de  recommander  Texamen  de 
cette  question  aux  écrivains  qui  étudient  les  ori- 
gines des  communions  réformées. 

Un  mot,  avant  de  finir,  sur  un  point  d'icono- 
graphie qui  a  son  importance.  On  recherche  en 
ce  moment,  en  Belgique,  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne, les  portraits  peints  ou  plutôt  gravés  de 

^  Cette  circonstance,  que  Gréspin  correspondait  dès  1559  aTec 
Ouy  de  Bray,  &  qui  il  demandait  des  renseignements  pour  son 
It'vre  des  martyrs,  est  depuis  longtemps  connue.  Elle  est  con- 
signée dans  une  lettre  du  10  Janvier  1562,  écrite  à  la  Gouver- 
nante par  les  commissaires  de  Tournai  et  reproduite  par 
M.  Delecourt,  vice-président  du  tribunal  de  première  instance 
de  Bruxelles,  di^ns  un  article  relatif  à  Ouy,  publié  dans  le  Bul- 
letin des  bibliophiles  belges, 

La  seconde  particularite,  que  Crespin  emprunta  en  1566  le 
pseudonyme  de  M.  du  Lac  (parce  qu'il  venoit  du  lac  Léman), 
pendant  son  séjour  à  Anvers,  est  moins  connue.  Quant  à  nous, 
nous  ne  Tavons  vue  consignée  nulle  part  Elle  est  cependant 
rapportée  par  Pérégrin  de  la  Orange  lui-même,  dans  ses  inter- 
rogatoires politiques  que  nous  publierons  en  temps  et  lieu. 
A  cette  époque,  Crespin,  Gilles  Leclereq  [de  Tournai),  le  ministre 
Jean  Taffln,  et  Jacques  Taffln,  Tun  des  agente  du  prince 
d*Orange,  négodôrent  activement  entre  les  gentUsbommes  con- 
fédérés et  les  églises  calvinistes  un  pacte  par  suite  duquel  les 
Gueux  auraient  pris  celles-ci  sous  leur  protection  et  les  auraient 
défendues  au  moyen  de  troupes  dont  les  communautés  réformées 
auraient  payé  la  solde.  Partout,  dans  les  derniers  Jours  de  1566 
et  pendant  les  deux  premiers  mois  de  1567,  les  ministres  des 
Pays-Bas  proclamaient  Bréderode  comme  leur  «  ehief  et  pro- 
tecteur». 

Ce  plan  échoua  par  suite  des  irrésolutions  du  prince 
d*Orange. 


Pâr^griit delà  Gh*ai^,  4e  Ckuy  d«;  Ocu^j  et  antre* 
Minfetne^w  tbéolûgieofi.  Davi^  l'e^SPic  d'aider  AOâ 
s«mnte  tonbèaeB  daoe  leurs  in^efttigationa,  xlqua 
^ofit  doiiwr  qualquea  signalements^  tels  qu'ils 
«sistaMAt  dane  lea  «rohivAS  aacràtaaidu  gouveme- 
mwi  auatror^pagnal. 

Signalement  de  TbiSod^re  deBôza  :  fiH(mime  c(e 
»  iwdentw  sttUure,  aiant  barbe  àdemy  btanos,  le 
fs  m9èi§€ha/¥ll0t  large,  n 

Signalement  de  Martin  Deflbu!jsMn&  :  «  JEaigi 
«  de  trente  aw^  homme  assés  de  bornie  hauUeur^ 
tf  barbe  rousse,  guère  espesse,  le  visaige  blancq 
«  (pâle),  Aiant  une  petite  cicatrice  enlajoue  droicte 
«  finissant  vers  le  né.  Vestu  de  ndr,  vng  grcmi 
«  chappeau  de  feuUre  cCEspaigne  sur  sa  teste,  n 

Signalement  de  Pérégrin  de  la  Grange  : 
«  Somme  de  moienne  stature,  le  visaige  blancq, 
«  de  poil  noir,  aiant  ugne  petitte  barbe ^  vestu  de 
«  noir,  n 

Signalement  de  PhiUppe,  carme  défroqué 
d'Arrae,  i|ui  pvécka  à  Valenciennâi»  en  1566  et 
fut,  au  (Ere  de  l'historien  d'Oultreman,  étranglé 
et  pendu  quelque  temps  après  au  Gâteau- Cam- 
brésiff  :  «  Homme  grant  etpwyssant,  nestu  de  noir, 
«  aiant  un  manieau  à  colle  et  ung  chappeau  de 
«  fguUre,  aiveeq  petitte  bc^be.  » 

Les  documents  originaux  nous  représenteivt  ee 
dernier  conuue  lui  hûnuoie  d'aictiôn  «  houzé  et 
esperonné  »  le  fouet  en  main  et  toujours  prêt 
à  monter  à  cheval. 


/1 


• 


DB  VALBMCIBNNBS  XV 


Nous  regrattons  de  n'avoir  rien  trouvé  ni  sur 
Guy  de  Bray)  ni  sur  Jehan  Cateux,  premier  mi- 
nistre de  Féglise  évangélique  de  Lecelles,  né  à 
Eschepois  en  Picardie,  que  les  commissaires 
royaux  firent  pendre  à  Yalencîennes,  le  29  mars 
1568»  après  l'avoir  fait  affiibler,  en  signe  de 
moquerie,  d'un  san-bemte-de  couleur  jaune.. 

Nous  ferons  observer  que  nous  avons  publié 
jiifi%n'iai  (a&<  caBq[>tant  les  documents  du  préseut 
volume),  402  pièces,  dont  356  sont  entièrement 
inéiïitetf.  Beaucoup  d^entre  elles  ont  une  portée 
générale.  Les  procédés  de  PhiUppe  U  en  matière 
de  refij^où  ne  varient  pas.  Es  sont  les  mêmes  à 
YaleBcieniies  qu'à  Naples,  à  Anvers  et  à  Tournai 
qu'à  Séville  et  à  Valladolid.  Un«  pièce  telle  que 
le  placard  du  premier  septembre  1563^  jette  des 
clartés  qui  ne  lai«8eiit  rien  à  désirer. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  introduction 
sans  offirir  l'expression  de  notre  vive  et  sincère  gra- 
titude à  l'éminent  archiviste  général  du  royaume 
de  Belgique,  M.  Gachard,  qui  a  bien  voulu  nous 
communiquer  de  précieux  documents  confidentiels, 
écrits  en  langue  espagnole  ou  italienne.  Les  copies 
de  ces  pièces  encore  inédites  ont  été  prises  par  lui 
sur  les  originaux  reposant  dans  les  archives  de 
Simancas,  aujourd'hui  fermées,  croyons-nous,  aux 
historiographes  étrangers. 

^  No  109  dds  pièces  JOBtificatives  de  ce  ▼clame. 
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Pages  18.  Ligne  1.  Au  lien  de  :  prèi  du  Roi,  liiez  :  aapréi  da 
Roi. 
— •      24.  Ligne  3.  An  lien  de  :  poiposent,  lisez  :  postposent. 

—  42.  Ligne  2.  Au  lieu  de  :  d  la  même  heure^  lisez  :  au 

même  instant. 
Ligne  6.  Au  lieu  de  :  éCheure  en  heure,  lisez  :  de 
moment  en  moment. 

—  87.  Dernière  ligne.  Au  lieu  de  :  en  dedani  laquelle,  lisez  : 

en  dedans  de  laquelle. 

—  100.  Ligne  2.  Au  lieu  de  :  Rattarler,  lisez  :  Rattaller. 

—  106.  Ligne  2.  Au  lieu  de  :  relèverait,  lisez  :  relèverait. 

—  129.  Ligne  13.  Au  lieu  de  :  régler  les  dettes,  lisez  :  payer. 

—  147.  Note  4.  Au  lieu  de  :  $i  mai,  lisez  :  24  mars. 

—  250  et  257.  Aux  dates.  Au  lieu  de  :  MCLXIII,  lisez  : 

MVLXIII. 


ANNÉE  1563 


**- 


S  I.   —  Démonstrations  cahinistes.  —  Caractère 

qu'elles  affectent. 

T.e  1"; janvier  1563,  le  marquis  de  Berghes  était  à 
Bruxelles,  et  le  Prévôt-le-comte  restait  à  Valeu- 
ciennes,  où  les  progrès  menaçants  du  calvinisme 
exigeaient  sa  présence. 

Le  Marquis  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Liège.  La 
santé  de  TÉvéque,  son  frère»  était  en  effet  arrivée  à 
un  tel  état  de  délabrement  que  la  .résignation  de  son 
siège  et  de  sa  dignité  était  devenue  nécessaire.  Bien 
que  la  ville  de  Liège  et  ses  dépendances  ne  fissent 
point  partie  des  dix-sept  provinces  unies,  Tévôque 
exerçait  la  juridiction  ecclésiastique  sur  une  partie 
du  Brabant,  la  presque  totalité  de  la  province  de 
Oueldre  et  tout  le  comté  de  Namur^  Aussi  la  Gou- 

1  Oacha&d.  Introduction  à  la  Correspondance  de  Philippe  IL 
(Rapport  au  Ministre  de  l'intérieur,  du  20  août  1846)  p.  XCIV. 
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vernante  attachait-elle  un  sérieux  intérêt  au  règle- 
ment de  la  succession  de  Robert  de  Berghes.  Un  grand 
nombre  de  candidats  se  présentaient  aux  suffrages  du 
chapitre;  les  principaux  étaient  un  fils  du  comte  de 
Berlaymontf  l'archidiacre  Poitiers,  le  comte  de  Ren- 
nebourg,  le  doyen  Groesbeke,  le  pronotaire  Dou- 
vrin  et,  enfin,  un  jeune  frère  du  prince  d'Orange. 
Philippe  II  et  sa  sœur  cherchaient  à  influencer  l'élec- 
tion en  faveur  du  jeune  Berlaymont,  afin  de  recon- 
naître les  services  de  haut  espionnage  que  leur  rendait 
son  père  S  et,  le  10  février  1563,  il  fut  décidé  en 
conseil  d'Ëtat  que  le  comte  d'Aremberg  serait  député 
vers  l'évéque  et  le  chapitre,  afin  de  les  amener  à 
réaliser  les  vues  gouvernementales*. 

Quant  à  la  ThieuUoye,  il  faisait  de  son  mieux  et 
déployait  toute  l'activité  possible  pour  suppléer  à 
l'absence  du  Gouverneur.  Ses  efforts,  toutefois,  ne 
lui  inspiraient  qu'une  médiocre  confiance,  et  ses 
lettres  trahissaient  le  découragement.  Dès  le  mois  de 
décembre,  il  avait  proposé  à  la  duchesse  de  Parme 
de  mettre  une  garnison  à  Valencienhes  ;  mais  cette 
proposition  avait  été  rejetée  en  conseil  d'Ëtat, 
comme  prématurée.  Tout  en  regrettant  cette  solu- 
tion, il  déclarait  s'en  laver  les  mains  et  décliner 
la  responsabilité  des  événements  '.  L'orage  lui 
paraissait  près  d'éclater,  et  si  les  effets  n'en  avaient 

^  Voir  notre  ôtnde  préliminaire. 

<  Lettre  confidentieUe  en  langue  italienne  de  la  dnchesse  de 
Parme  an  Roi,  en  date  du  13  mars  1563  et  note  de  M.  Gachard. 
Corresp.  de  Philippe  II,  1. 1«,  p.  241. 

>  Dont,  par  yostre  dicte  lettre,  apperchoy  qu*apré8  toutes 
choses  debatues,  le  conseil  n*a  trouvé  expédient  y  mettre  gens  de 
guerre.  Et  puisqu'en  ay  ûût  mon  debvoir  en  advertir  son  Altèse 
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pas  encore  été  ressentis,  ce  délai,  sur  la  prolon- 
gation duquel  il  ne  fallait  pas  compter,  était  dû 
uniquement  à  la  victoire  de  Dreux,  remportée  par 
les  catholiques  français,  et  à  la  prise  de  Rouen  par 
l'armée  de  Charles  IX.  «  Tant  y  a,  Monseigneur, 
«  écrivait-il  au  Marquis,  que  debvez  vous  asseurer 
«  qu'on  y  a  (à  Valenciennes)  encoireS*  beaucop  de 
«  perverse  voulunté  et  oppinion,  et,  sans  la  victoire 
«  des  François,  je  croy  qu'ilz  eussent  levez  leur 
«  cornes'  >. 

Dans  le  mois  de  décembre  1562,  il  avait  mis  la 
main  sur  Jehan  Dencre,  dit  Lebrun,  l'un  des  calvi- 
nistes les  plus  ardents,  et,  la  nuit  du  nouvel  an,  il 
avait  découvert  et  arrêté  Jacques  Carette,  ouvrier 
hautelisseur,  originaire  de  Tournai^.  Ces  captures 
avaient  de  l'importance  :  d'une  part,  Dencre  passait 
pour  ôtre  le  t  boursier  »  ou  trésorier  des  sectaires, 
et  on  se  flattait  que  le  manque  d'argent  porterait  uti 
coup  sensible  à  la  faction  ;  d'un  autre  côté,  Carette, 
banni  par  les  commissaires  du  Roi  de  tous  les  pays 
de  par  deçà,  avait,  par  le  seul  fait  de  sa  retraite  à 
Valenciennes,  encouru  la  peine  capitale  édictée  en 
ce  cas  par  les  placards,  et  l'on  espérait  connaître  par 
lui  les  rapports  incessants  qui  existaient  entre  les 
réformés  de  Tournai  et  ceux  de  Valenciennes. 

Le  Gouverneur  et  la  duchesse  de  Parme  avaient 

dd  ee  que  resentois,  m*en  fouit  contenter,  et  Diea  doint  que  les 
occasions  ne  permettent  d'en  y  mettre.  (La  TUenUoye  an  Mar- 
quis de  Berghes),  6  Janvier  1563.  N«  2  des  pièces  Justificatives. 

^  Môme  lettre. 

*  La  ThieuUoye  &  la  QouTemante,  8  Janvier  1563.  N^  3  des 
pièces. 
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vivement  ^félicité  le  Prévôt-le-comte,  et  il  faut  recon- 
naître que  rarement  encouragements  étaient  arrivés 
plus  à  propos,  car,  loin  de  poursuivre  le  cours  de  ses 
succès,  la  Thieulloye  commençait  à  se  débattre  au 
milieu  de  difficultés  presque  inextricables. 

L'année  précédente,  Jehan  Hayne,  son  adjoint, 
institué  le  2  août  1 562,  avait  été  son  bras  droit  et 
avait  déployé,  paraît-il,  des  facultés  policières  et 
inquisitoriales  d'un  ordre  éminent.  Doué  d'une 
parfaite  connaissance  des  lieux  et  des  individus, 
dévoué  au  Roi  et  plus  encore  h  son  emploi,  il  n'avait 
pas  hésité  à  traquer  en  conscience  ses  concitoyens, 
dont  il  avait  cependant  géré  pendant  longtemps  les 
intérêts,  en  qualité  de  clerc  des  massards  ou  de  gref- 
fier des  pensionnaires.  Mais  ce  beau  zèle  avait  peu 
duré,  et,  dès  la  fin  de  1562,  Hayne  passait  de  vie  à 
trépas,  laissant  après  lui  une  veuve  et  une  fille 
mariée,  que  la  Thieulloye  ne  tarda  pas  &  recom- 
mander &  la  bienveillance  de  la  Duchesse  ^  Ce  fut  un 
rude  coup  pour  le  Prévôt.  «  Je  ne  voeul,  écrit-il, 
«  oublier  à  advertir  vostre  Altèze,  que,  puisque  Dieu 
c  a  prins  mestre  Jehan  Hainne,  que  ne  sçai  plus  par 
«  quel  moien  je  polrai  descouvrir  les  secterres  et 
«  conventicules^.  »  L'espion  Jehan  de  Hollande  lui 
restait  bien,  mais,  depuis  qu'il  avait  reçu  100  florins 
pour  livrer  Dencre  et  Carette,  ses  commensaux,  ce 
coquin  trouvait  moyen  d'éprouver  des  scrupules  et, 
d'ailleurs,  il  entrait  en  prison  le  19  janvier  1563, 


*  La  Thieulloye  à  la  Duchesse,   18  février  1563.  N«  8  des 
pièces. 
2  Mémo  lettre. 
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pour  n'en  sortir  comme  banni  que  le  18  mai  suivant  * . 
Ajoutons  dans  cet  ordre  d'idées  que  la  ThieuUoye, 
vieilli  sous  le  harnais  comme  lieutenant  de  bande, 
ou  au  service  domestique  de  la  Gouvernante,  était 
passablement  illettré.  Il  était  souvent  fort  empêché 
de  formuler  ses  conclusions,  et  demandait  qu'on 
rétablît  Toffice  de  «  Procureur  pour  le  Roy  », 
lequel  procureur,  écrivait-il  h  la  Duchesse,  «  poboit 
«  faire  plus  de  prouffict  que  moy,  qui  ne  congnois  ni 
€  sçay  le  stil  du  procureur,  et,  parlant  à  correction, 
«  ce  n  est  mon  office  ny  vocation  exercer  tel  estât  ^» . 
Le  sentiment  de  son  insuffisance  lui  était  d'autant 
plus  pénible,  qu'il  voyait  le  danger  s'approcher  à 
grands  pas.  Des  signes  clairs  et  palpables  abondaient 
et  dessillaient  les  yeux  les  moins  clairvoyants.  On 
savait  à  n'en  pouvoir  douter,  que,  la  ville  étant  très 
mal  close,  les  c  prêcheurs  »  des  villes  voisines  et 
notamment  de  Tournay  y  entraient  de  nuit,  grâce  à 
la  complicité  des  hommes  du  guet,  pour  tenir  des 
assemblées.  Le  zèle  religieux  s'affaiblissait,  la  foi 
s'éteignait.  «  Il  en  at,  écrivait  le  Prév6t-le-comte, 
c  plus  que  l'on  ne  panse.  M'en  perchois  assez,  parche 
€  que  les  esglises  sont  mal  fréquentées^  »  et  il  deman- 
dait à  grands  cris  que  l'on  envoyât  à  Yalenciennes 
de  bons  curés,  comme  aussi  que  l'on  mit  fin  au  procès 

^  Nous  avons  retrouvé  la  sentence  au  f>  57  verso  du  registre 
des  choses  communes  de  Valenciennes,  annol563.  Cette  sentence^ 
écrite  en  caractères  très  menus  au  bas  de  la  page,  peut  échapper 
à  des  investigations  même  consciencieuses. 

*  La  ThieuUoye  &  la  Gouvernante,  4  avril  15d3.  N»  23  des 
pièces. 

3  La  ThieuUoye  À  la  Gouvernante,  8  janvier  1563.  N»  3  des 
pièces. 
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pendant  entre  le  Magistrat  de  cette  ville  et  larche- 
vèque  de  Cambrai  ' . 

Cependant,  les  procès  de  Lebrun  et  de  Carette  sui- 
vaient leur  coursi  et,  quelque  impatience  qu'éprou* 
v&t  Marguerite  de  Parme  de  voir  Berghes  retourner 
à  Valenciennes,  le  Prévôt-le-comte  ninsistait  pas 
pour  que  le  Marquis-  vint  lui  prêter  main-forte, 
avant  le  jour  fixé  pour  le  supplice  de  ces  deux  pri- 
sonniers, qui  paraissait  certain.  Conune  ces  procé- 
dures demandaient  du  temps,  la  Thieulloye  crut 
pouvoir  quitter  la  ville  pendant  quelques  jours  et 
se  rendre  à  Douvrin  en  Artois,  afin  d'y  régler  quel- 
ques intérêts  dont  nous  ne  connaissons  pas  bien  la 
nature*. 

La  nuit  qui  avait  précédé  son  départ  (c'est  à  dire 
dans  la  nuit  du  5  au  6  février  1563),  le  Prévôt-le- 
comte  avait  fait  arrêter  Pierre  Misnet,  boulanger, 
demeurant  en  la  rue  Montoise,  prévenu  d'avoir  porté 
l'un  des  deux  Maubruslez  après  leur  rescousse'.  Il 
se  flattait  dès  lors  <  d'avoir  mis  bon  ordre  »  et  comp- 
tait rester  pendant  huit  jours  en  Artois  ;  mais  son 
attente  fut  singulièrement  déçue. 

Le  dimanche  7  février  1563,  de  bon  matin,  trente 
jeunes- gens  environ,  dont  le  plus  âgé  pouvait  avoir 

1  Voir  notre  premier  volame. 

*  Dans  sa  lettre  à  la  Qoayernante  du  IS  féTrier  1563  (N»  8  des 
pidoes),  il  dit  :  «  Estoie  aUô  Jusque  &  mon  gtiartier  pour  wit 
«  Jours.  »  Comment  faut-U  entendre  ce  mot?  Veut-U  dire  que  la 
bande  d'Hoogstraeten,  dont  LathieuUoye  était  lieutenant,  ayait 
son  quartier  dans  cette  petite  yiUe  d^Axtois,  voisine  de  Béthune, 
ou  doit-on  croire  que,  artésien  de  naissance  et  fils  du  grand 
Bailli  de  Lens,  il  avait  une  maison  dans  cette  localité  f 

s  La  ThieuUoye  à  la  Gouvernante,  18  février  1563.  No  8  des 
pièces. 
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vingt  ans»  se  réunirent  sur  le  marché  au  Filet  et  y 
chantèrent  des  psaumes.  A  peine  s'étaient-ils  disper- 
sés, que  trois  &  quatre  cents  individus,  obéissant  évi- 
demment à  un  mot  d'ordre,  se  rassemblèrent  au  même 
endroit,  conversant  entre  eux  et  s'abstenant  de  toutes 
c  chanteries  » .  Le  Prévôt  de  la  ville.  M"*  Jehan  de 
Lattre,  averti  de  cet  incident,  <  dont  plusieurs  avoient 
c  mauvaise  oppinion  »,  &lla  les  trouver,  et  leur 
demanda  la  cause  de  leur  rassemblement.  Accueilli 
ipar  un  silence  suspect  et  presque  menaçant,  il  fît 
dissiper  les  groupes  par  ses  sergents.  A  peine  avait-il 
quitté  la  place  que  Tattroupement  se  reforma  vers 
une  heure  de  l'après-midi  et  résista  aux  injonctions 
d'un  des  échevins  député  par  le  prévôt,  avec  recom- 
mandation c  d'en  recognoistre  quelques  ungs^  ». 

Le  Magistrat^  craignant  d'encourir,  comme  l'année 
précédente,  le  bl&me  de  la  Duchesse,  s'il  essayait  de 
passer  «  de  telz  fitictz  soubz  dissimulacion  de  jus- 
c  tice  » ,  prit  le  parti  d'en  informer  immédiatement 
le  Prévôt-le-comte.  A  cet  effet,  il  lui  adressa  un  mes- 
sage qui  parvint  &  destination  le  12  février  au  matiui 
et  qui  provoqua  une  réponse  immédiate  de  la  Thieul- 
loye.  Par  cette  lettre,  il  annonçait  à  Sire  Jehan 
de  Lattre  qu'il  rentrerait  à  Valenciennes,  le  mercredi 
17  février,  c  au  disner  ou  au  soir  sans  faulte  »  •  Que 
si  ce  délai  paraissait  trop  long,  le  Prévôt  de  la  ville 
devait  lui  envoyer  un  homme  à  cheval  et  alors  il  se 
c  mectendt  incontinent  en  chemin,  postposant  toutes 
€  ses  affaires*  » . 

i  Môme  lettre. 

*  La  ThienUoye  ftu  JfagiBtrat,  de  Douvrin,  12  février  1563. 
N<>  7  des  pidceB. 
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Quoi  qu  il  en  soit,  la  ThieuUoye  arriva  à  Valen- 
ciennes,  le  lundi  15  février^  et  prit  immédiatement 
connaissance  du  procès-verbal  d'information  tenu 
par  le  Magistrat.  Le  résultat,  comme  d'habitude,  en 
était  fort  <  maigre  >.  Un  seul  individu  avait  été 
reconnu  et  arrêté.  Il  comparut  devant  le  Magistrat  en 
présence  du  Prév6t-le-comte,  et  invoqua  ces  excuses 
banales  qui  sont  de  tous  les  temps,  c  Et  dit  que 
c  ne  fesoit  illecq  que  arriver,  et,  comme  sur  chedit  * 
€  marchiet  se  voient  quelques  ferailles  et  coulions, 
c  disoit  qu'il  estoit  venu  pour  recongnoistre  si  n'au- 
«  roit  sçeu  recouvrer  quelque  choze  qu'il  avoit  perdu, 
«  et  n'i  estoit  pour  aucun  maP.  » 

Tous  les  autres  délinquants  avaient  pris  la  fuite  ; 
mais  la  ThieuUoye  s'empressa  de  les  enfermer  dans 
un  dilemme  redoutable  :  «  Si  ne  retournent  de  brief , 
«  écrivit-il  à  la  Gouvernante,  les  ferai  appeller  par 
«  cris  publique,  et,  si  retournent,  ne  fauldrai  les 
c  appréhender  pour  les  justicier  &  l'exemple  d'aul- 
c  très.  »  Nous  n'avons  toutefois  trouvé  qu'une  seule 
sentence  relative  à  ces  faits,  &  savoir  :  la  sentence 
de  bannissement  prononcée  par  contumace,  le  8  mai 
suivant,  contre  Thitus  Frasen,  peigneur  de  sayette, 
natif  d'Arras,  convaincu  «  d'avoir  chanté  au  marchié 
«  au  Filet,  et  conforté  les  aultres  chanteurs^  » . 


1  Môme  lettre  du  18  février. 

*  Remarquer  cette  forme  c?ie  qui  revient  sans  ceue  dans  les 
lettres  de  la  ThieuUoye,  et  qui  indique  son  origine  artésienne. 
Le  peuple  s*exprime  encore  ainsi  à  Douai  et  à  Arras. 

3  Même  lettre  du  18  février  1563. 

^  Sentence  du  8  mai  1563,  après  trois  c^ournements  en  date  des 
13,  27  mars  et  3  avril  1563.  N^  29  des  pièces  justificatives. 
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Le  dimanche  14  février ,  s'étaient  passés  aux 
environs  de  Valenciennes  d'autres  faits  analogues. 
Pour  permettre  à  la  ThieuUoye  de  s'informer  exac- 
tement des  incidents  dont  les  campagnes  voisines 
pouvaient  être  le  théâtre,  la  Gouvernante  avait 
attaché  à  sa  personne  douze  hallebardiers ,  dont 
la  mission  spéciale  consistait  h  battre  les  bois  ou 
les  bosquets,  qui,  au  xvi*  siècle,  formaient  comme 
la  ceinture  de  la  ville.  C*était  en  effet  de  ce  côté  que, 
dès  l'année  précédente,  l'attention  du  Prév6t-le- 
comte  avait  été  attirée  par  le  subtil  Jehan  Hayne  ^ . 
Or,  ledit  jour,  14  février  1563,  ces  hallebardiers, 
battant  les  champs  hors  de  la  porte  Notre-Dame, 
avaient  découvert,  tant  aux  bois  (sans  doute  ceux 
d'Aubry  et  de  Bonne-Espérance)  que  sur  le  chemin 
qui  y  conduisait,  cinq  h  six  cents  personnes, 
hommes,  fen^mes  et  jeunes  gens,  évidemment  ras- 
semblés dans  l'attente  d'un  proche. 

A  son  arrivée,  tous  ces  rapports  passèrent  sous  les 
yeux  du  Prévôt-le-comte,  qui  jugea  que  la  situation 
de  plus  en  plus  troublée  commandait  impérieu- 
sement le  retour  du  Marquis.  La  responsabilité  qui 
lui  incombait  devenait  trop  lourde  pour  une  seule 
tôte,  et  il  ne  s'en  cacha  pas  à  la  Gouvernante.  Mais 
laissons-lui  la  parole,  car  les  lettres  de  cet  homme 
de  guerre  ont  une  saveur  que  toute  rédaction  afibibli- 
rait  :  c  Tant  que  n'aperchoi,  écrit-il,  sinon  la  chose 
€  aller  de  mal  en  pis,  car  journellement  les  esglises 
c  diminuent  d'estre  hantées.  Par  quoi  de  tout  n'ai 
«  vouUu  faillir  à  dilligence  advertir  vostre  Altèze, 

1  De  sorte  que,  aaparayant  la  mort  M«  Jehan  Haiane,  sois 
bien  adverti  que  tiennent  illecq  leur  preache. 
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<  pour  i  donner  tielle  ordre  qu'elle  trouvera  convenir, 
c  Je  me  doubte  asaés  que  si  Ton  fet  exécution  de 
c  ceulx  que  j'ai  prisonnier,  sans  garde,  qui  renderont 
«  painne  les  resoourre  '  ;  et  parlant  à  correction  de 
«  Yoetre  Altèze,  seroit  bien  nécessaire  que  Mond^  S' le 
«  Marquis  fit  un  voïage  en  cheste  ville.  Quant  à 

<  moi,  je  ferai  tous  debvoirs  de  obvier  en  che  que 
«  polrai.  Aussi  je  m'aperchoi  que  le  Magistrat  est 
«  assef^  cramti/^  ambien  que  le  Prowst  fet  son 
«  extrême  iebfxnr,  et  je  trouve  un  grand  inconvénient 

<  que  les  bons  ne  osent  accusa  les  meschans,  pour  la 
«  eraimte  quHh  en  ont*.  > 

Cette  longue  et  importante  dépêche  du  18  février 
1583  attira  Tattention  particulière  de  la  Gouvernante. 
Le  24  du  môme  mois,  elle  écrivit  au  Marquis  pour  le 
presser  de  quitter  Liège  et  de  retourner  dans  son 
Gouvernement.  Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans 
le  chapitre  suivant.  Le  môme  jour,  elle  transmettait 
à  la  ThieuUoye  de  nouvelles  instructions.  Il  est,  lui 
disait-elle,  nécessaire  que  vous  ne  quittiez  plus 
Valenciennes,  et  que  l'on  sache  que  vous  avez  les 
yeux  ouverts,  car  c  les  mauvais  esperitz  guaittent 
«  leur  commodité  de  mectre  en  effect  leurs  emprinses, 
c  quant  ilz  entendent  que  estes  eslongné  » .  Quant 
aux  remèdes,  ajoute-t-elle,  il  y  en  a  plusieurs  : 

D'abord,  faire  exécuter  les  placards  et  punir  d'une 
manière  exemplaire  le  premier  que  l'on  trouvera  y 
contrevenir  ; 

S'opposer  à  tout  prix  à  ces  assemblées  qui,  pour 

*  C'est  A  dire  que  leurs  coreligionnaires  feront  tous  leurs 
efforts  pour  les  secourir.  Qui  pour  qy^Us, 
%  Môme  lettre  du  IS  fénier.  . 
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les  fleetaÛM»  ue  sont  c  qu'une  façon  de  recongnoifitre 
«  le  nombre  de  ceulx  de  leur  farine  »  ; 

S'entendre  avec  le  Magistrat  pour  la  publication 
c  d'une  defiense  de  non  ae  assembler  sur  grosses 
<  paines»; 

Voir  si  on  ne  pourrait  pas  interdire  les  prêches,  à 
peine»  pour  les  contrevenants,  d'être  privés  des  fran- 
chises de  la  bourgeoisie,  et  d'être  châtiés  c  comme 
*  gens  désobéissans,  reWles  et  machinans  contre  le 
c  bien  de  leur  patrie,  et  qui,  avec  contempt,  mectent 
«  en  ouUy  l'obéissance  qu  ilz  doibvent  au  roy,  leur 
c  prince  naturel,  et  à  ladicte  ville  »  ; 

Enfin,  attendu  qu'on  entrait  au  saint  temps  de 
carême,  exhorter  ceux  de  la  Loy  et  les  bons  bour- 
geois à  visiter  les  églises,  comme  aussi  à  assister 
aux  sermons  et  aux  offices  divins,  afin  de  donner 
l'exemple  et  de  témoigner  de  la  sincérité  de  leur 
foi». 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  deux  nouveaux 
incidents,  comblant  la  mesure,  déterminèrent  tout  à 
la  fois  le  retour  du  Marquis  à  Valenciennes,  et  la 
conclusion  des  procédures  entamées. 

Nous  avons  dit,  dans  notre  étude  préliminaire,  à 
laquelle  il  est  souvent  nécessaire  de  recourir  comme 
à  un  fil  conducteur,  que,  à  la  demande  de  secours 
faite  par  le  roi  de  France  Charles  IX  et  la  reine  mère 
Catherine  de  Médicis,  la  Gouvernante  et  le  conseil 
d'État,  rabattant  beaucoup  sur  les  premières  pro- 
messes de  Philippe  II,  avaient  finalement  répondu 
par  l'octroi  d'un  subside  de  cinquante  mille  écus  d'or 

1  La  Duchesse  à  la  Thieulloye,  ti  février  15S3.  N»  9  des  pièces. 
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en  espèces.  Les  routes  n'étant  pas  sûres,  cette  somme 
fut  partagée  et  expédiée  en  deux  convois.  Le  premier, 
chargé  de  trente  mille  écus,  passa  par  Metz  et  arriva 
sans  encombre  ;  le  second,  au  contraire,  destiné  à 
être  dirigé  par  Cambrai  et  Saint-Quentin,  fut,  dans 
des  circonstances  singulières,  attaqué  et  pillé  avant 
d'arriver  à  la  première  de  ces  villes. 

Après  le  massacre  de  Vassy  (l^'mars  1562),  Louis 
de  Bourbon,  prince  de  Condé,  avait  levé  l'étendard 
de  la  guerre  civile  et  s'était  emparé  d'Orléans,  dont 
il  avait  fait  la  place  forte  du  calvinisme  français. 
Il  avait  ensuite  commencé  une  campagne,  qui  avait 
été  très  malheureuse.  Le  18  décembre  1562,  il  avait 
été  battu  et  fait  prisonnier  à  Dreux  par  François  de 
Guise,  le  plus  célèbre  capitaine  du  temps.  Sa  coura- 
geuse femme,  Éléonore  de  BoyeS  restait  enfermée 
dans  Orléans,  qui  ne  tarda  pas  à  être  assiégé  par 
l'armée  royale. 

La  ville  eût  infailliblement  succombé,  si  le  grand 
Ouise  ne  fut  quelques  jours  après  tombé  sous  le  pis- 
tolet de  Poltrot  de  Méré.  Ce  fut  dans  ces  circon- 
stances que  la  princesse  de  Condé,  redoutant  le  sort 
qui  l'attendait,  songea  à  faire  passer  douze  mille 
écus  à  ses  enfants,  qui,  avec  M°^  de  Boye,  leur 
aïeule,  s'étaient  réfugiés  dans  la  cité  impériale  de 
Strasbourg.  A  cet  effet,  elle  envoya  à  Anvers  le  secré- 
taire de  son  mari,  Jehan  Chabot,  chargé  de  s'en- 
tendre pour  l'envoi  de  ces  fonds  avec  Pierre  Mos- 
queron,  marchand  français,  établi  en  cette  ville. 
L'audacieux  secrétaire  eut  vent  de  racheminement 

1  Petite-nièce  du  connétable  de  Montmorency. 
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des  viDgt  mille  écus  :  il  se  hâta  d'enrôler  quelques 
gens  de  main,  suivit  le  convoi  à  la  piste,  et  dans  les 
derniers  jours  de  février,  le  détroussa  à  Naves,  village 
du  Cambrésis.  Le  S' de  Warluzel,  lieutenant  comman- 
dant la  citadelle  de  Cambray  pour  le  marquis  de 
Berghes,  informé  de  cet  attentat,  fit  surveiller  avec 
la  plus  grande  vigilance  toute  la  frontière  de  France, 
de  sorte  que  le  secrétaire  fut  obligé  de  se  rabattre 
sur  Valenciennes,  où  il  espérait  trouver  asile  chez 
un  de  ses  nombreux  coreligionnaires.  Mais  il  y  fut 
découvert  et  arrêté  presque  immédiatement  à  Tau- 
berge  du  Lion  â! argent  ^ . 

Réclamé  par  la  Gouvernante,  «  comme  n'estant  pas 
<  bourgeois,  ains  estrangier,  voUeur  et  brigand 
«  publicq.  » ,  il  fut  transféré  à  Vilvorde  avec  deux  de 
ses  complices.  Seulement,  il  ne  parait  pas,  d'après 
les  documents  originaux,  que  l'on  pût  jamais  res- 
saisir le  subside  volé*. 

Si  ce  premier  incident  s'était  passé  hors  dés  limites 
du  chef-lieu  de  Valenciennes,  le  second,  auquel 
nous  avons  fait  allusion,  avait  eu  pour  thé&tre  les 
bois  de  Baismes  et  d'Âubry.  Le  25  mars,  jour  de 
c  Nosire  dame  »   (de  TÂnnonciation),  trois  mille 

^  Voir  pour  ce  détail  la  lettre  de  la  Thieulloye  &  la  Duchesse, 
du  4  avril  1563.  N»  23  des  pièces. 

*  La  Gouyernante  an  Magistrat,  5  mars  1563.  N^  13  des  pièces. 
La  CtoQvemante  au  Roi,  14  mars  1563.  N<^  17  des  pièces. 
La  Gouvernante  au  Marquis,  2  avril  1563.  N<*  19  des  pièces. 

Cette  dernière  lettre  contient  le  passage  suivant  :  «  Le  S'  de 
«  la  Thieulloye  a  très  bien  usé  à  Tendroit  du  mary  delà  femme, 
•  laquelle  auroit  eu  les  deniers  destroussez  par  Chabot  et  ses 
«  complices  ;  et  sera  bien  qu*U  continue  toutes  diliigences  pos- 
«  Bibles  pour  recouvrer  iceuloo  deniers^  et  nous  advertisse  de  ce 
«  que  s'en  enssuyvra.  »• 
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personnes  s'y  assemblèrent  pour  entendre  nn  prêche. 
A  partir  de  oe  moment^  les  calvinistes  valenciennois 
ne  prennent  plus  la  peine  de  déguiser  leurs  démar^ 
ches  ni  leurs  intentions,  «  si  avant  que,  aulcuns  ser- 
«  viteurs  de  gentilshommes  y  estant  allé  aux  champs 
€  pourmené,  demandèrent  à  pluisieurs  d*où  ilz 
c  venoient  en  si  grant  nombre,  à  quoy  leur  fut 
c  respondu  ces  moths  <  nous  venons  de  la  presche  ' .» 
C'est  ici  le  lieu  d'examiner  quelle  influence  exer- 
cèrent les  événements  que  nous  venons  de  retracer 
sur  les  rapports  du  marquis  de  Berghes  avec  le  Roi 
et  la  duchesse  de  Parme. 

S II.  —  Rapports  du  Marquis  avec  le  Roi  et  la  Goûter- 
nante  au  sujet  de  Valenciennes.  —  Sa-  rentrée  en 
cette  tille. 

L'année  1563  voit  la  lutte  des  grands  seigneurs 
contre  Granvelle,  qui  recevra  son  congé  au  mois  de 
janvier  1564.  Elle  est  donc  remplie  par  les  entrevues 
d'Orange,  d'£gmont,  de  Homes,  de  Berghes,  de 
Montigny,  etc.,  par  leurs  conférences  de  Forest,  de 
Boxtel,  d'Eidhoven,  par  leurs  démarches  près  du  Boi 
et  de  la  Gouvernante,  qu'ils  finiront  par  détacher  de 
leur  ministre.  Nous  avons  exposé  tous  ces  faits  dans 
notre  étude  préliminaire  et  nous  n'y  reviendrons  pas. 
Rappelons  cependant  que  le  Gouverneur  du  Hainaut 
est,  parmi  les  grands  nobles,  désigné  par  Granvelle 
comme  <  le  plus  insolent,  le  plus  évaporé,  et,  pour 
tout  dire,  comme  le  coq  {el  gallo)  des  opposuits  » . 

Le  PréTot  à  la  Oonvernante,  4  avril  1563.  N^  23  des  pièces. 
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Occupons-nous  seulement  des  mécontentements 
qu'il  encourt  en  haut  lieu  au  sujet  de  Valenciennes. 
Le  Roi  surtout  éprouvait  contre  lui  une  irritation 
qui  était  en  raison  directe  de  son  fanatisme.  Les 
sentiments  qu'éprouvait  la  Duchesse  à  l'égard  du 
Marquis  étaient  surtout  dictés  par  la  politique  ;  ceux 
du  Roi  étaient  inspirés  par  les  intérêts  tout  à  la  fois 
temporels  et  religieux  de  ses  États.  Ils  étaient  d'ail- 
leurs attisés  par  l'habile  et  insinuante  correspondance 
de  Granvelle,  et,  si  l'on  veut  apprécier  la  distance 
parcourue  en  deux  années,  il  suffit  de  comparer  les 
deux  lettres  par  lesquelles  Philippe  recommande  au 
Marquis  de  résider  assidûment  dans  son  gouverne- 
ment, la  première  en  date  du  10  mai  1560,  la  seconde 
du  2  décembre  1562^  Si  le  fond  est  le  mômci  les 
termes  et  le  ton  différent  sensiblement. 

Malgré  cette  dernière  c  rencharge  > ,  Berghes  se 
trouvait  à  Bruxelles,  le  l"  janvier  1563'.  Avant 
de  partir  pour  Liège,  il  se  préoccupait  du  sort  de 
Jehan  Dencre  et  désirait  terminer  toutes  choses  de 
ce  côté,  afin  de  n'être  pas  dérangé  dans  les  labo- 
rieuses négociations  relatives  à  la  résignation  de 
l'Évêque,  son  frère.  L'intention  de  Madame,  écrivait-il 
à  la  Thîeulloye,  au  sujet  de  Dencre,  est  que  justice 
s'en  fasse  le  plus  tôt  possible,  parce  qu'il  n'est  pas 
prudent  de  conserver  longtemps  de  tels  prisonniers. 


^  La  première  de  ces  lettres  est  celle  par  laquelle  le  Roi  an- 
nonce à  Berghes  sa  nomination  comme  gonvemenr  général  da 
Hainant;  elle  est  citée  dans  notre  2«  Tolnme,  p.  5;  la  seconde  est 
publiée  dans  le  même  volume,  page  472. 

s  Nous  ne  connaissons  ce  détail  que  par  Tentéte  (du  temps) 
de  la  pièce  Justificative  N<>  1  du  présent  volume. 
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Si  voua  trouvez  quelque  c  scrupule,  difficulté  ou 
€  daugier  au  faict  de  l'exécution» ,  prévenez-m'en  et 
je  me  rendrai  incontinent  à  Valenciennes  pour  favo- 
riser et  assister  la  justice  par  telle  voie  que  nous 
trouverons  convenir  \^  Le  6  du  même  mois,  le  Prévôt- 
le-comte  lui  répondait  que  ce  retour  ue  lui  paraissait 
pas  urgent.  Avant  que  le  procès  de  Dencre  ne  fût 
arrivé  à  sa  dernière  phase,  il  espérait  mettre  la  main 
sur  deuK  autres  sectaires.  La  présence  du  Marquis 
serait  alors  nécessaire,  et  il  avertirait  sa  Seigneurie 
en  temps  utile'. 

Libre  de  ce  côté,  Berghes  partit  pour  Liège.  Dès 
le  12  janvier,  il  y  était  relancé  par  la  Gouvernante, 
qui  le  pressait  d'achever  ses  affaires  et  de  venir  s  en- 
tendre avec  elle,  avant  de  rentrer  dans  son  gouver- 
nement. Le  ton  de  cette  lettre  était  encore  affectueux, 
c  ayant  tousjours,  disait-elle,  désiré  favoriser  et 
c  advancer  vosdicts  affaires,  je  ne  vous  en  donneroye 
c  si  grand  presse,  n*estoit  que  je  voys  la  disposition 
«  des  choses  de  Vallenchiennes,  grandement  requérir 
«  vostre  présence'  ». 

Â  la  réception  de  cette  dépêche,  le  Marquis  envoya 
son  maître  d*hôtel  à  VigliUs  de  Zûychem,  président 
du  conseil  privé,  pour  le  prier  de  s'interposer  auprès 
de  la  Duchesse  et  d'obtenir  pour  lui  une  prolonga- 
tion de  congé  de  quinze  jours.  Sans  s'expliquer  sur 
ce  point,  Marguerite  témoigna  le  désir  de  voir 
Berghes  à  Bruxelles  et  de  l'entretenir  avant  qu'il 
n'entr&t  en  négociation  avec  le  chapitre  de  Liège. 

1  Le  Marquis  à  la  Tliieulloye,  l«'Janvier  1563.  N«  1  des  pièces. 
<  La  ThieuUoye  au  Marquis,  6  janvier  1563.  N<>  2  des  pièces, 
s  La  Gouvernante  au  Marquis,  12  Janvier  1563.  N<)4  des  pièces. 
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Le  Roi,  disait-elle,  lui  avait  autrefois  écrit  de  «  sur 
c  ce  vouloir  en  temps  adviser  »,  et  il  s'agissait  de 
«  conduire  la  chose  avec  meilleur  contentement  de 
«  Sa  Majesté  » .  Elle  espérait  donc  que  le  Gouverneur 
ne  ferait  aucune  difficulté  de  venir  s'aboucher  avec 
elle. 

Elle  lui  disait  quelques  mots  de  Valenciennes,  et  il 
semble  qu'elle  ait,  en  cette  circonstance,  voulu  piquer 
l'amour-propre  de  son  correspondant  et  môme  exciter 
sa  jalousie.  Elle  lui  montrait  les  seigneurs  de  Mon- 
tigny  et  de  Boussu  comme  tout  disposés  à  le  suppléer, 
mais,  ajoutait-elle  en  terminant,  les  choses  ne  se 
sauraient  si  bien  dresser  par  eux  que  par  vous,  sur- 
tout s'il  faut  se  servir  des  gens  des  garnisons.  Elle 
remettait,  du  reste,  le  règlement  de  cette  suppléance 
jusqu'à  la  venue  du  Gouverneur". 

Après  ces  recommandations  pressantes,  la  Duchesse 
croyait  pouvoir  compter  sur  la  prochaine  arrivée  de 
Jean  de  Glymes.  Aussi,  dès  le  12  janvier,  pressait- 
elle  la  ThieuUoye  de  terminer  les  procès  des  sectaires 
prisonniers,  c  pour,  à  la  venue  dudict  Marquis,  povoir 
c  faire  l'exécution  avec  plus  grande  sheureté*  > . 

L'attente  de  Marguerite  de  Parme  fut  trompée. 
Nous  ne  voyons  nulle  part  que  Berghes  ait  répondu 
à  son  appel.  Non  seulement  il  s'engagea  dans  les 
négociations  avec  le  chapitre  sans  avoir  reçu  le  mot 
d'ordre  du  Roi,  mais  encore  il  les  dirigea  dans  un 
sens  opposé  aux  vues  gouvernementales.  Philippe, 


>  La  Oonvemante  an  Marqnifl,  18 Janvier  1568.  N»  6  des  pidces. 
s  La  Gouvernante  à  la  ThieuUoye,  IS^  Janvier  1563.  N^  5  des 
pîêoes. 

T.  III.  2 
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en  effet,  désirait  la  nomination  du  jeune  Berlaymont, 
et  ce  fut  le  doyen  de  Groesbeke  qui  fut  élu. 

Après  les  assemblées  et  les  •  chanteries  >  du  marché 
au  Filet,  la  Duchesse  communiqua  au  Gouverneur 
du  Hainaut  les  dépêches  de  la  ThieuUoye,  en  date 
du  18  février,  et  le  requit  de  nouveau  de  quitter 
Liège,  où  son  attitude  lui  déplaisait,  c  Puisque, 
écrivait-elle,  voyez  ce  qu  il  emporte  que  tost  y  soit 
remédié,  je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  et 
requérir  que  vous  veullez  retourner  en  Haynnau 
et  vous  trouver  en  lad^  ville  de  Valenchiennes, 
pour  assister  illecq  aux  choses  requérans  vostre 
présence  et  auctorité,  et  affin  que,  par  faulte  de 
briefve  provision,  plus  grand  inconvénient  n'en 
adviengne  ^ .  > 
Si,  vis  à  vis  du  Marquis,  elle  gardait  encore  quel- 
ques ménagements,  elle  se  dédommageait  amplement 
avec  le  Roi.  De  ce  c6té,  elle  savait  le  terrain  tout 
préparé  par  Granvelle,  Fray  Loren^  de  Villavicen- 
cio  et  les  autres  correspondants  particuliers  du 
monarque.  Le  10  mars  1563,  Granvelle  avait  écrit 
à  Philippe  II  :  «  Votre  M**  peut  bien  penser,  comme 
c  nous  le  faisons,  que  ceux  de  Valenciennes  tombent 
c  chaque  jour  davantage  dans  le  dévergondage,  et 
<  que,  quoiqu'écrive  Madame,  le  Marquis  ne  se 
c  décide  pas  à  y  aller.  Il  prend  pour  prétexte  appa- 
c  rent  l'aide  à  donner  à  son  frère  pour  ses  affaires 
«  particulières,  mais  les  affaires  propres  de  V,  M., 
€  qui  sont  les  affaires  publiques,  importent  davan- 


1  La  OoaTernante  aa  MarqoU,  24  février  1563.  N*»  10  des 
piôoes. 
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«  ta^  et  méritent  une  tout  autre  considération  ' .  » 
Le  13  du  même  mois,  la  Duchesse  tenait  un  langage 
analogue  :  «  En  ce  qui  concerne  le  Marquis,  disait- 
«  elle,  il  sera  bon  que  V.  M.  continue  à  lui  montrer 
«  le  peu  de  satisfaction  que  lui  font  éprouver  ses 
«  agissements  et  son  absence  continuelle  de  son 
«  gouvernement,  comme  aussi  qu'elle  lui  iiémoigne 
«  qu'EUe  ne  se  contente  pas  des  excuses  que  je  sup- 
«  pose  qu'il  aura  données  en  répondant  à  la  lettre  de 
«  V.  M.  Et  en  vérité,  ses  procédés  ne  me  satisfont 
c  ni  moi  ni  beaucoup  d'autres,  et  il  y  a  peu  de  gens 
c  qui  l'aient  encore  en  bonne  opinion*.  »  Le  14  du 
même  mois,  elle  revenait  à  la  charge,  et  écrivait  à 
son  frère  :  t  Je  ne  faillis  le  ramentevoir  ce  que  Vostre 
c  Majesté  lui  escript  de  sa  volunté,  qu'est  que,  pour 
«  les  affaires  de  Liège,  ceulx  de  Vostre  Majesté  et 


^  Que  y  a  paede  V.  M.  pensar  como  estamoB  que  los  de  Valen- 
cienes  se  deBvergaençan  cada  dia  mas,  y,  con  quanto  Madama 
escribe,  no  acaba  de  yr  el  Marques.  Bs  verdad  que  el  color  que 
toma  es  aparente  para  ayadar  à  laa  cosas  de  su  hermano; 
pero  lo  proprio  de  V.  M.,  que  es  lo  pûblico,  importa  mas,  y 
merece  otra  cousidéracion. 

El  cardenal  de  GranveUe  al  Rey  don  Felipe  II.  BméseUas,  à 
10  di  marzio  1563.  Papiers  d'Etat  Weiss.  t  VU,  p.  50. 

s  Con  il  Marquese  di  Berghes,  sarà  bene  che  V.  M.  seqaiti  di 
mostrare  poca  saiisfatione  detli  andamenti  suoi  et  deir  absentia 
del  suo  governo,  mostrando  dinon  contentarsi  deUe  sue  eseusa- 
tioni,  che  presapongo  che  haverà  fatto,  respondendo  alla  littera 
di  V.  M.  Che  in  Tero  U  suo  procédera  né  a  me  contenta,  lié  a 
molti  altri,  é  ancorche  sene  senrano  per  U  designeri  loro,  pochl 
sono  quelli  che  di  loi  hanno  satisfatione,  é  che  lo  habbino  in 
buena  oppinione. 

Lettre  italienne  de  la  Gouvernante  au  Roi,  inédite,  passage 
communiqué  par  M.  Gaehard.  Di  Bnnselles,  il  di  XIII  d! 
marzio  1563. 
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c  mesmes  tant  importans  comme  la  restauration  de 
c  ceste  ville,  qui  se  perd  en  son  gouvernement,  ne  se 
c  po?posent  »  et,  après  avoir  expliqué  au  Bol  que  le 
Marquis  rentrerait  à  Valenciennes,  aussitôt  que  les 
dépêches  relatives  à  l'élection  de  Groesbeke  auraient 
été  envoyées  à  Borne,  elle  terminait  par  ces  mots 
significatifs  :  c  Et  cestes  la  povre  ville  de  Vallen- 
c  chiennes  est  en  si  piteux  état,  et  si  apperçoit  clè- 
c  rement  le  S'  de  la  Thieuloye,  que  la  mort  de  M' de 
c  Guise  7  a  jà  faict  de  Tœuvre,  et  rendu  insolens  les 
c  mauvais  ^  » 

Berghes  arriva  à  Valenciennes  vers  la  fin  de  mars 
1563,  et  écrivit  coup  sur  coup  à  la  Duchesse  trois 
lettres  en  date  des  29,  30  et  31  mars*.  Dans  les  deux 
dernières,  et  quoique  Marguerite  lui  eût  adressé,  le 
29  mars,  des  instructions  détaillées,  il  lui  disait  qu'il 
n'y  trouvait  pas  l'expression  de  sa  volonté  aussi 
clairement  libellée  qu'il  l'eût  désiré  ;  que,  bien  qu'il 
fût  sur  le  lieu,  il  ne  pouvait  rien  ajouter  à  ce  qu'il 
avait  déjà  écrit  touchant  l'émeute  attendue  pour  le 
jour  de  la  prochaine  exécution.  Enfin,  pour  sa 
décharge,  il  demandait  qu'on  lui  commandât  c  abso- 
c  lutemènt  l'un  ou  l'aultre  > . 

La  réponse  de  la  Gouvernante  porte  le  cachet  de 
la  mauvaise  humeur.  J'ai  mis,  dit-eUe',  le  tout  en 
délibération  de  conseil  en  présence  de  ces  seigneurs^, 

^  Corrup,  flranç,,  Gachard,t.  II,  p.  489. 

*  Ce  détail  se  trouTe  dans  la  lettre  de  la  Goa?ernante  aa  Ifar- 
quU,  du  2  avril  1563.  N®  19  des  pièces.  Malheureasement,  bous 
n'avons  ni  ces  trois  lettres,  ni  celle  de  la  Dachesse  en  date  da 
29  mars. 

'  La  Qonvemante  an  Marquis,  2  avril  1563. 

^  Les  membres  du  ConseU  d'Ëtat. 
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et  ne  vois  rien  à  ajouter  aux  instructions  si  complètes 
que  je  vous  ai  données  par  ma  dépêche  du  29,  sur 
chacun  des  points  soumis  à  mon  appréciation  depuis 
votre  rentrée  à  Valenciennes.  C'était  à  vous  qu'il 
appartenait,  si  vous  y  eussiez  trouvé  quelque  diffi* 
culte,  de  me  le  faire  savoir,  en  ajoutant  votre  avis. 
A  défaut  de  ce,  je  ne  puis  dire  qu'une  chose,  c'est 
qu'il  faut  que  justice  se  fasse,  par  celle  des  voies 
que  vous  trouverez  convenir,  soit  par  l'épée,  soit 
par  le  feu,  en  appelant  ou  non  des  gens  de  guerre. 
«  Ce  que  de  rechief  vous  recommande,  austant  que 
«  sçavez  l'intention  si  expresse  de  S.  M.  estre  que 
c  telz  cas  si  scandaleux  et  sédicieux  ne  demeurent 
9  impuniz.  » 

Par  la  même  lettre,  elle  l'informait  de  la  commu* 
tation  de  peine  accordée  par  elle  h  Pierre  Misnet  (ou 
Mignet),  conformément  à  la  proposition  émanée  de 
la  ThieuUoye  et  du  Gouverneur  lui-même.  Enfin, 
elle  lui  recommandait  de  ne  plus  faire  stationner  à 
Bruges  les  convois  de  c  forçaires  •  destinés  aux 
galères  du  Soi,  lesquels  convois  devraient  à  l'avenir 
gagner  directement  Middelbourg  et  Vlissenghen 
(Flessingue),  où  tout  était  préparé  pour  les  recevoir 
et  payer  leurs  frais  et  dépens. 

Le  Marquis  persista  dans  son  attitude  plus  que 
réservée,  et  nous  allons  rencontrer  des  témoignages 
incontestables  de  ses  secrets  sentiments  ;  mais  force 
nous  est  de  nous  interrompre  un  instant  et  d'aborder 
le  récit  des  supplices  et  des  condamnations,  dont  sa 
rentrée  à  Valenciennes  était  presque  toujours  le 
signal. 
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5  III.  —  Supplice  de  Jacques  Carette  et  de  Jehan 
Zansel,  Lansiel  ou  Lamielle.  —  Sentence  contre 
Pierre  Misnety  ou  Mignet.  —  Sentence  contre 
JeHn  Dencre. 

Jacques  Carette,  ouvrier  hautelisseur,  natif  de 
Tournay,  avait  été,  en  1561,  ajourné  en  cette  der- 
nière ville  c  par  cry  publicq,  afin  de  comparoir  pour 
<  soy  purgier  des  charges  contre  lui  données  en 
c  faixt  d'hérésie  » .  Il  s'était  laissé  condamner  par 
contumace,  et,  par  suite,  avait  été  banni  de  tous  les 
pays  de  S.  M.,  «  sur  la  harte  >  avec  confiscation  de 
ses  biens.  Au  mépris  de  cette  sentence,  il  s'était  réfu- 
gié à  Valenciennes,  encourant  par  là  la  peine  de 
mort  prononcée  par  les  placards.  Dans  cette  ville,  il 
se  lia  pour  son  malheur  avec  l'espion  Jehan  de  Hol- 
lande, che2  lequel  il  alla  boire  et  manger  plusieurs 
fois  pendant  les  six  premiers  mois  de  Tan  1562. 
Dénoncé  par  lui,  il  fut  arrêté  la  nuit  du  nouvel  an 
(1563),  jeté  en  prison,  et  interrogé  les  16  janvier  et 
22  mars  suivants.  Pressé  par  le  Magistrat  et  les 
inquisiteurs  spéciaux,  il  avoua  avoir  soupe  trois  ou 
quatre  fois  chez  M.  de  Lesguil,le^  avec  sa  femme, 
un  hon^me  de  Valenciennes  ayant  l'apparence  d'un 
marchand  et  portant  une  grande  barbe,  et  enfin  avec 
un  de  ses  propres  parents  prénommé  François.  Il 
reconnut  c  que  la  femme  dud'  Lesguille  Siuroit  lu  à 
c  l'issue  de  quelque  souper  deux  chapistres  » ,  mais 
dénia  formellement  avoir  assisté  à  une  assemblée  soit 

1  Sobriquet  de  Fespion. 
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chez  Hollande,  soit  ailleurs,  comme  aussi  s'ôtre  ren- 
contré avec  Guillemme  Cornu  '. 

Nous  voyons  aussi  par  sa  <  calenge,  qu'interro- 
c  ghié  sur  pluisieurs  articles  de  la  foy  et  entre 
«  aultres,  sur  le  saint  sacrement  de  l'autel,  auroit 
c  soustenu  opinion  contraire  à  la  foy  catholicque, 
«  réitérant  par  ce  moyen  ses  opinions  contre  les 
«  placcars  de  S.  M.  > 

Avec  lui  avait  été  emprisonné  un  sayeteur,  nommé 
Jehan  Lansielle  (Lansiel  ou  Lancel),  originaire  de 
Lille,  demeurant  depuis  longues  années  à  Valen- 
ciennes.  Il  ne  parait  pas  que  l'on  eût  à  reprocher  à 
cet  individu  de  fait  déterminé,  et  son  interrogatoire 
roula  uniquement  sur  des  points  de  croyance  reli- 
gieuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Carette  et  Lansielle  persistèrent 
dans  leurs  réponses  c  nonobstant  les  remonstrances, 
c  admonitions  et  raisons  à  eulx  faictes  et  données  au 
c  contraire  par  gens  sçavans  et  eulx  cognoissans 
«  en  ce  » . 

En  conséquence,  les  commis  constitués  pour  le 
fait  de  la  religion  en  la  ville  de  Valenciennes  ^ 
et  MM.  les  Prévôt  et  Jurés  les  condamnèrent  tous 
deux,  le  vendredi  2  avril  1563,  sur  les  conclu- 
sions du  Prévôt-le-comte,  à  être  le  jour  môme 
«  menez  sur  le  marchié,  et  illecq  estre  bruslez,  tant 
«  que  mort  s'enssieult,  délaissant  au  sourplus  le  reste 
«  de  la  sentence  et  bannissement  prononchiée   et 

1  Le  Beetaire  tonmaisien,  qui  ai  ait  liarangaé  les  ealvinittes 
sur  le  grand  Marché  de  Valenoiennes,  le  27  ami  1562. 

<  Il  B*agit  ici  des  inquisiteurs  locaux  nommés  le  2  août  1562, 
défalcation  faite  de  Jeban  Hayne,  décédé. 
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c  rendue   en  Uut^  ville  de  Toumay  contre  kd^ 
c  Garette,  en  telle  force  et  vertu  qu'U  appartiendra  ^» . 

Pour  éviter  le  retour  des  désordres  qui  avaient 
signalé  Tannée  précédente,  le  Magistrat  prit  les  pré* 
cautions  les  plus  minutieuses.  Ainsi  : 

P  n  défendit  à  tous  enfants,  jeunes  gens  à  marier, 
étrangers,  et  à  toutes  femmes  de  se  trouver  sur  le 
marché  au  moment  de  Texécution,  et  leur  ordonna 
au  contraire  de  se  retirer  en  leurs  maisons  ; 

2*  Il  fit  commandement  à  tous  ceux  qui  auraient 
été  choisis  par  les  connétables  de  se  rendre  à  leurs 
lieux  de  rassemblement  pourvus  d'armes  c  deffen- 
c  sables  »,  et  de  suivre  exactement  les  ordres  de 
leurs  chefs  ; 

3"*  Enfin,  défense  fut  faite  à  tous  les  autres  bour- 
geois et  manante  de  se  trouver  au  marché  ou  ailleurs, 
c  armez  et  embastonnez,  ny  faire  quelque  tumulte, 
«  esmotion  et  empeschement  à  la  présente  exécution; 
c  mais  qu  ilz  donnent  toulte  adresche  et  assistence, 
c  sur  paine,  faisant  le  contraire,  estre  pugny  bien 
c  griefvement,  à  la  discrétion  de  M"  de  la  Justice*.» 

Carotte  et  Lansielle  moururent  avec  fermeté, 
<  pertinax  en  leurs  oppinions  » .  Aucun  désordre  ne 
se  produisit,  mais  ce  qui  troubla  fort  la  satisfaction 

I  Cette  phrase  de  la  sentence  a,  snivant  nous,  de  Timportance. 
Le  Magistrat  se  repentait  amèrement  d'aroir  prononcé  la  peine 
de  la  confiscation  contre  Fauveaa  et  Mallart,  et  reftisait  de  rap- 
pliquer de  nonvean,  Jnsqn^à  ce  que  Tappel  du  Prévôt-le- comte 
sur  cette  question  eût  été  tranché  en  cour  à  Malines.  Or,  Garette 
avait  déJA  encouru  &  Tournai  la  confiscation  en  même  temps 
que  le  bannissement;  ce  qui  explique  pourquoi  le  Magistrat  de 
Valenciennes  déclare  qu*U  n*a  pas  A  s^occuper  du  reste  de  la 
sentence  rendue  à  Tournai, 

<  Sentence  du  2  avril  1563.  N»  20  des  pièces. 
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du  Magistrat,  ce  fut  de  voir  le  Marquis  assister  à 
Texécution,  entouré  d'une  escorte  de  gens  de  pied. 
«  Et  de  ce  ne  sçavoient  à  parler  Messieurs  de  la  ville, 
€  et  croy  ce  leur  avoir  donné  une  grande  crainte, 
c  écrit  la  ThieuUoye  à  la  Duchesse ^  >  Il  y  avait,  en 
efibt,  dans  cette  précaution  inusitée  le  germe  d'une 
menace  qui  ne  devait  pas  tarder  à  se  réaliser. 

Le  lendemain,  samedi  3  avril,  furent  prononcées 
et   exécutées    les    sentences   du  Magistrat  contre 
Pierre  Mignet  (ou  Misnet)  et  Jehan  Dencre,  dit . 
Lebrun. 

Pierre  Misnet,  compagnon  boulanger,  demeu- 
rant en  la  rue  Montoise,  se  trouvait  compromis  par 
l'enquête  ouverte  sur  la  journée  des  Maubruslez.  Il 
avait,  comme  Bégnier,  dont  nous  avons  raconté 
la  fin  tragique,  porté  pendant  quelque  temps  Fauveau 
ou  Mallart  sur  ses  épaules,  après  leur  délivrance. 
Tout  d'abord,  il  jugea  prudent  de  se  cacher  ou  de 
s'enfuir,  car  nous  le  voyons  ajourné  à  la  date  du 
11  juillet  1562.  Il  fut  sans  doute  dénoncé;  nous 
avons  vu,  en  effet,  la  Thieulloye  le  constituer  prison- 
nier, dans  la  nuit  du  5  au  6  février  1563.  Heureu- 
sement pour  lui,  il  put  prouver  «  qu'il  n'aroit  ce  faict 
<  pour  voUoir  aucunement  conforter,  ou  que  lui  eust 
«  esté  agréable  lad**  rescousse,  ains  tant  seuUement 
c  à  la  requeste  de  l'un  d'iceulx,  en  la  maison  du 
c  père  duquel  il  aroit  demoré  » ..  Sa  bonne  conduite  et 
la  régularité  de  sa  vie  plaidèrent  aussi  pour  lui  et  inté- 
ressèrent la  Thieulloye  et  le  Gouverneur,  qui  deman- 
dèrent à  Maiguerite  de  Parme  de  lui  faire  gr&ce  de 

1  Lettre  du  4  avril  1563.  N®  23  des  pièces. 
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la  vie.  Cette  rocommandation  fut  écoutée,  et  le 
3  avril»  le  Magistrat,  «  en  enssufViMt  le  patoir  de 
son  AUiu  donnée  mitiffont  et  altérant  en  cet  endroit 
la  rigueur  de  la  juêtiee  > ,  condamna  Misnet  c  à 
venir  des  prisons  en  linge,  à  teste  et  pietz  nudz, 
avecq  une  torse  ardante  en  sa  main,  entre  deux 
sergeans,  sur  ung  hour  au  marchié,  et  iUecq, 
h  genoulx  flezis,  pryer  merchj  à  Dieu  et  à  justice, 
et  faire  ung  voyage  à  Nostre-Dame  de  Hault,  en 
dedens  les  feetes  de  la  Pentecouste,  et  en  rappor- 
ter certiffication  ' .  > 
Nous  devons  nous  étendre  un  peu  plus  longuement 
sur  Jehan  Dencre,  qui  est  représenté  dans  les  docu- 
ments conmie  une  sorte  de  trait  d'union  entre  les 
différents  groupes  de  sectaires. 

La  capture  du  trésorier  des  calvinistes  avait,  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  été  jugée  assez  importante  pour 
mériter  à  la  Thieulloye  les  félicitations  du  Marquis 
et  de  la  Gouvernante.  Cet  homme  avait  été  ajourné 
par  trois  appels,  les  11,  18  et  23  juillet  1562*,  mais 
il  n'avait  encore  été  l'objet  d'aucune  sentence'  Le 
5  janvier  1563,  ses  interrogatoires  étant  terminés, 
il  fut  décidé  que  la  question  extraordinaire  lui  serait 
appliquée»  c  pour  ihirer  de  luy  che  que  seroit  pos- 
c  sible^  » .  Ce  sectaire  indomptable  opposait,  en  effet, 
une  dénégaticm  fomelle  à  toutes  les  charges  pro- 

1  Sentence  du  3  avril  1563.  N«  21  des  pièces. 

*  'Vbjr  la  pidce  N®  140  du  deuxiôme  yolume. 

s  Quant  à  Jehan  Lebran,  il  n*est  banni  du  tout,  et  ains  appelle 
aux  bans  par  trois  samedi.  La  Thieulloye  à  la  Oouvernante, 
8  janvier  1563.  N»  3  des  pidces. 

^  Le  Prôvôt'le-comte  au  Marquis  et  à  la  Gouvernante,  6  et 
8  janvier  1563.  No*  2  et  3  des  pièces. 
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dttiies contre  lui.  La  ThieuUoye  n'était  même  pas  sans 
inquiétude  sur  l'issue  du  procès.  —  c  En  cas  qu'il  aie 
«  bonne  bouche,  écrivait-il  à  la  Duchesse,  le  8  jan- 
«  vier  1563,  je  m'aperchoi  que  ceulx  de  la  ville  ne 
«  vouldront  procéder  à  l'exécution,  sans  envoler  le 
c  procetz  instruit  h  ceux  du  grand  consiel,  pour 
€  beaucoup  de  difficulté  qu'ilz  allèguent  ' .  i  Aussi 
la  Duchesse  songeait-elle  à  éluder  les  privilèges  de 
la  ville  et  à  soustraire  le  prisonnier  à  la  juridiction 
du  Magistrat.  €  Si,  sans  donner  grand  ressentement, 
«  écrivait-elle  au  Prévôt-le-comte  le  12  janvier, 
c  aussi  n'enfraindre  les  privilèges  de  ceux  de  ladicte 
«  ville»  l'on  puist  faire  mener  Anthoine  Lebrun  à 
<  Vilvorde,  ce  s^iroit  pour  mieulx  le  povoir  exaxoiner 
«  et  tirer  de  luy  plus  de  chose  qu'il  n'est  apparent  de 
f  faire  par  delà.  A  quoy  aurez  regard^.  »  Sa  pré- 
voyance allait  même  plus  loin.  Dans  la  supposition 
que  celui-ci  serait'condamné  à  mort,  elle  donnait  à  la 
ThieuUoye  l'autorisation  de  procéder  secrètement  à 
son  exécution,  «  faisant  ensuite  dresser  le  corps  mort 
c  sur  une  roeu,  à  la  maiûère  accoustumée  ^  » . 

La  fermeté  de  Jehan  Dencre,  l'obstination  âpre  et 
systématique  de  ses  dénégations  loi  sauvèrent  la 
vie,  et  cependant  il  est  rare  de  rencontrer  un  prévenu 
plus  eompromis.  Non  seulement,  en  effet,  il  était 
ébsTgé  c  par  pluisieurs  indices  et  conjectures  d'avoir 

'  N*ayant  pas  les  interrogatoires  de  Jehan  Dencre,  nous  ne 
pouTons  connaître  la  sonrce  des  scrapoles  da  Magistrat. 

*  No  5  des  pièces  jastiflcaiives. 

3  La  Oonvemante  &  la  ThieuUoye.  N»  170  des  pièces  da 
deuxième  Tolume. 

Le  Marquis  au  Prévôt-le-comte,  du  1^' Janvier  1563.  N»  1  des 
pièces  JustiÛcatiyes, 


/ 
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«  esté  Tun  des  principaulx  fitcteurs  et  conspirateurs 
c  du  tumulte,  esmotiou  et  rescousse  »  »  mais  encore 
il  était  désigné  à  la  yindicte  publique  par  les  aveux 
du  cordier  Jacques  Berte,  aveux  dans  lesquels  ce 
dernier  avait  persévéré  jusqu'à  la  mort.  Toutefois, 
la  preuve  nayant  pu  être  atteinte,  sans  doute  à  cause 
du  défaut  de  témoignages,  Dencre  ne  fut  condamné 
qu'au  bannissement,  «  attendu,  dit  sa  E^ntence,  que 
<  de  telz  espéritz,  suspectez  séditieulx  et  tumul- 
«  tueux,  sont  très  dangereux  en  république  ^  » . 

g  IV.  —  Nouveaux  prêches  aux  monts  d*Anzin  et 
îTRouy.  —  Le  Marquis  à  Bruxelles.  —  Sa  conte- 
nance. —  Benowoellement  de  la  Loy. 

Âpres  l'exécution  de  Carette  et  de  Lansiel,  le 
marquis  de  Berghes  avait  quitté  Valenciennes,  et,  ne 
s'arrètant  que  très  peu  de  temps  à  Mons,  s'était  rendu 
en  Zélande  pour  participer  au  règlement  de  la  suc- 
cession du  défunt  marquis  de  la  Vère.  Ces  affaires 
terminées,  le  soin  des  siennes  propres  l'avait  appelé 
en  sa  ville  de  Berghes  (Berg-op-Zoom),  et  il  s'y  trou- 
vait encore  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai 
1563. 

Pendant  ce  temps,  l'agitation  religieuse  atteignait 
à  Valenciennes  des  proportions  nouvelles  et  tout% 
fait  alarmantes  pour  le  gouvernement.  Les  prêches 
se  multipliaient  tant  aux  bois  qu'en  plein  champ  et 
réunissaient  des  milliers  d'auditeurs  fanatisés. 

Tous  les  documents  s'accordent  pour  fixer  à  la  fête 

1  Sentence  da  3  avril  1563.  N»  22  des  pièces. 
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de  Pftques  (11  avril  1563)  le  point  de  départ  de  ces 
formidables  démonstrations,  c  Jai  par  plusieurs  fois 
adverti  Vostre  Altèze  comme  les  afFères  de  la 
religion  allion  journellement  de  mal  en  pire  en 
ceste  ville,  écrit  la  TkieuUoye  à  la  Gouvernante 
le  4  mai,  et  d'abondant,  depuis  les  Pasques  der* 
nières  et  ces  festes  passées,  ne  cessent  de  f  ère  leurs 
assamblées  et  conventicules  en  bien  grand  nombre 
tant  es  bois  que  aulx  plains  champs.  »  Le  dimanche 
2  mai,  eurent  lieu  simultanément  trois  assemblées  : 
la  première,  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  entre  Valen- 
ciennes  et  Le  Quesnoy;  les  deux  autres,  aux  bois 
d'Âubry  et  de  Raismes.  Le  lendemain,  lundi  3  mai, 
I  les  sectaires  se  réunirent  de  nouveau  dans  ces  deux 

dernières  localités  \  et  leur  résolution  éclata  dans 
leur  attitude.  On  ne  les  voit  plus  observer  qu'une 
précaution  :  celle  de  s'affubler  de  feusses  barbes, 
pour  dépister  les  espions  de  la  ThieuUoje.  Mais,  en 
même  temps,  ils  ne  témoignent  à  l'égard  de  ces  der- 
niers que  de  faibles  craintes,  et  s'arment  de  pistolets, 
pour  opposer  au  besoin  la  force  à  la  force*. 

Le  Prév6t-le-comte  prit  d'autant  plus  vite  l'alarme, 
qu'il  se  voyait  hors  d'état  de  résister  à  ces  manifes- 
tations. Comment  procéder  à  des  arrestations  au 
milieu  de  ces  foules,  alors  qu'il  ne  disposait  que  de 
douze  hallebardiers?  D'un  autre  côté,  il  ressentait 
vivement  le  dé&ut  de  tout  auxiliaire  sérieux  c  et  quant 
c  au  dedens  de  ceste  ville,  écrivait-il,  pour  n'avoir 

1  Même  lettre  dn  4  mai  1563.  N«  25  des  pièces. 

t  Môme  lettre.  «  Et  pour  aaltant  que  Je  vois  qa*ilz  prendent 
«  cette  andache  pnbUcqne  sans  avoir  regard  A  cealz  que  J'envoie 
M  pour  veoir  leur  démenée.  * 
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<  nulz  adjoinctz  ni  greffier  pour  ceste  office,  ni  pareil- 
c  lement  procureur,  et  personne  en  qui  me  puisse 
c  fier,  ne  sçai  riens  entendre  de  ce  qui  s*y  passe  ' .  » 
Il  8*empre8sa  donc  d^informer  la  Duchesse,  non  seu- 
lement de  ces  conventicules,-  mais  encore  des  carac- 
tères nouveaux  qui  les  signalaient.  D'une  part,  des 
billets  anonymes  annonçaient  que  bientôt  les  prêches 
auraient  lieu  dans  la  ville  même  ;  d'un  autre  côté, 
les  paysans  commençaient  à  s'émouvoir  et  à  courir 
aux  assemblées.  Un  prompt  remède  était,  donc  néces- 
saire et  devait  venir  du  dehors,  car  la  ThieuUoye 
n'avait  que  sa  bonne  volonté  an  service  de  la 
Duchesse'. 

L'émotion  causée  par  ces  symptômes  fut,  au  sur- 
plus, universelle.  • 

Le  5  mai,  le  conseil  particulier  se  réunit  et  résolut 
de  porter  cet  état  de  choses  à  la  connaissance  du 
Marquis  et  de  lui  demander  son  avis  ^. 

Le  6,  la  Gouvernante,  répondant  brièvement  à  la 
dépêche  de  la  ThieuUoye,  en  date  du  4  même  mois, 
l'informa  qu'elle  avait  mandé  le  Marquis  à  Bruxelles, 
et,  qu'après  avoir  communiqué  avec  lui,  elle  le  ren- 
verrait en  toute  hâte  dans  son  gouvernement.  En 
même  temps,  pour  relever  le  moral  du  Prévôt-le- 
comte  et  satisfaire  à  l'une  de  ses  réclamations  les  plus 
pressantes,  elle  lautorisa  à  s'aider  d'un  procureur 

1  Môme  lettre. 

s  «  Il  y  git  bien  d'i  donner  bon  ordre  et  brief  remède,  comme 
«  vostre  dicte  Alteze  porrat  adviser,  et  me  commander  ce  qui 
«4  plerat  que  fâche,  désirant  en  mon  endroit  y  fére  tout  le  serTlce 
*  qu'il  est  en  moi  possible.  » 

'  Délibération  du  conseil  particulier  du  5  mai  1503.  N<>  26  des 

pièces. 
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fiscal  et  d*un  greffier,  aux  gages  annuels  de  soixante 
florins  pour  le  premier,  et  de  quarante  florins  pour 
le  seconde 

De  son  côté,  le  Magistrat  prit  ses  dispositions. 
Comme  sa  juridiction  ne  s*étendait  pas  jusqu'aux 
bois  d'Âubry  et  de  Raismes  et  que,  dès  lors,  il  ne 
pouvait  s'opposer  directement  aux  prêches  qui  s'y 
tenaient,  il  chargea  les  connétables  et  dizeni^rs  d'en- 
joindre aux  bourgeois  et  manants,  rassemblés  à  cet 
effet  sous  leurs  connétablies  et  dizaines,  qu'ils  eussent 
à  s'abstenir  de  toute  participation  à  ces  conventicilles, 
comme  aussi  à  en  détourner  leurs  enfants  et  parents, 
«  leur  donnans  à  cognoistre  icelles  assemblées  estre 
«  deffendues,  desplaisantes  à  la  Majesté,  et  de  fort 
«  dangereuse  conséquence  ».  Non  content  d'avoir 
entretenu  une  correspondance  active  avec  le  Marquis, 
durant  son  absence,  par  l'intermédiaire  du  pension- 
naire François  d'Oultreman,  il  lui  écrivit  expressé- 
ment, le  7  mai,  pour  l'informer  de  «  ses  debvoirs 
c  faictz,  nonobstant  lesquelz  néantmoins,  agoutait-il, 
«  lesdictes  assemblées  ne  cessent,  mais,  comme  nous 
c  entendons,  s'augmentent  de  gens  de  diverse  sorte 
<  des  villes  et  villaiges*  » . 

Le  Marquis  ne  tarda  pas  à  arriver  à  Bruxelles,  et 
des  explications  très  sérieuses,  et  même,  il  faut  le 
dire,  empreintes  d'une  évidente  acrimonie,  furent 
échangées  entre  la  Gouvernante  et  lui. 

Les  raisons  de  mécontentement  qu'il  pouvait  don- 
ner, tant  à  cause  de  ses  fréquentes  absences  que  de 

i  La  Ooavenia&te  à  la  Thievlloye,  da  6  mai  1563.  N<»  27  des 
pièces. 
>  Le  Magiatrat  au  Marquis,  7  mai  1563.  N«  28  des  pièoes. 
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son  attitude  dans  les  affaires  purement  religieuses, 
étaient  entretenues  et  envenimées,  nous  l'avons  dit 
plus  haut  pour  y  revenir,  par  la  correspondance 
assidue  existant  entre  Granvelle,  le  Boi  et  Marguerite 
de  Parme. 

Le  14  avril  1563,  Granvelle,  après  avoir  annoncé 
au  Roi  que  le  Marquis  venait  de  se  décider  à  faire 
brûler  sans  bruit  (m  ruido)  deux  hérétiques  valen- 
ciennois,  terminait  sa  lettre  par  cette  insinuation  : 
c  D'après  cela,  il  est  fiuûle  de  voir  que  si  l'on  vou- 
«  lait  sérieusement  remédier  aux  désordres  qui 
«  régnent  dans  ce  pays,  où  la  religion  se  perd 
c  chaque  jour  davantage,  on  pourrait  faire  beaucoup, 
c  mais  tant  que  ce  seigneur  sera  à  la  tête  du  Gou- 
«  vemement  de  la  province,  nous  ne  pouvons  rien 
c  faire  sans  son  consentement  et  sans  le  secours  de 
c  son  bras^  »  Le  9  mai,  s'adressant  toujours  à  son 
redoutable  correspondant,  il  revenait  à  la  charge  et 
accentuait  les  griefs  gouvernementaux,  c  Ce  qui  se 
<  passe  à  Valenciennes  et  à  Toumay,  écrivait-il,  est 
«  loin  de  m'étonner,  car  le  marquis  de  Berghes  ne 
c  veut  pas  nous  prêter  un  appui  sérieux,  et  malgré 
c  tout  ce  qu'on  peut  lui  dire  ou  lui  écrire  pour  le 
c  déterminer  à  résider  dans  son  gouvernement  et 
«  donner  ordre  aux  choses  nécessaires,  il  ne  saurait 
c  s'y  décider,  préférant  être  partout  ailleurs  pour  se 


^  Per  donde  m  ved  y  se  cognosce  claro  que  si  de  veras  se  qai- 
siesse  atender  al  remedio  de  aqaella  tierra,  que  se  va  del  todo 
perdiendo  ycadaldia  mas,  macho  se  podria  aprovechar;  pero 
no  lo  podemos  hazer  mientras  esta  en  aqael  gOTiemo,  si  él  no 
quiere,  ny  de  otra  manera  que  por  su  mano. 

Papiers  d*État,  pub.  Weiss  ,  t.  VII,  p.  68.  N^"  24  des  pièces. 
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«  livrer  à  des  mirigues  politiques,  et  B*oeeuper  de 
«  ses  affaires  privées,  qui  sont,  je^  crois,  passable- 
«  ment  en  désordre  ' .  » 

Philippe  II  transmettait  ces  plaintes  à  sa  sœur  et 
y  ajoutait  les  siennes,  ainsi  que  l'expression  de  ses 
propres  ressentiments.  Aussi,  la  Gouvernante,  qui 
d'abord  était  très  favorablement  disposée  pour  le 
Marquis  et  avait  été  pour  beaucoup  dans  sa  nomina- 
tion comme  gouverneur  et  grand  bailli  de  Hainaut, 
s'éloignait^elle  peu  à  peu  de  lui,  sous  l'influence  de 
suggestions  habilement  combinées . 

Quand,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  Berghes 
se  présenta  au  conseil  d^État,  il  y  reçut  de  la 
Duchesse  un  accueil  sévère.  Elle  lui  communiqua 
d'abord  la  lettre  de  la  ThieuUoye,  en  date  du  4  mai, 
et  les  dépêches  conçues  dans  le  môme  sens  du  baron 
de  Montigny,  gouverneur  général  de  Tournai  et  du 
Toornésis.  Elle  lui  fit  ensuite  deux  recommandations 
formulées  de  la  manière  la  plus  impérative:  se  rendre 
de  suite  à  Valenciennes  pour  y  prendre  les  mesures 
nécessaires  à  l'encontre  des  assemblées  et  prêches; 
résider  assidûment  dans  sa  province  et  notamment  h 
Valenciennes  pour  y  contenir  le  peuple,  favoriser  le; 
bons,  terrifier  les  mauvais  et  rassurer  les  gens 
d'église  qui  osaient  à  peine  s'y  montrer.  Épanchant 
enfin  toutes  ses  amertumes,  elle  lui  dit  c  rondement 

^  Y  no  me  espanto  de  lo  de  Tornay  y  Valencienes,  puer  no 
quiere  assister  de  veras  el  marques  de  Berghes,  ny  basta  quanto 
se  le  dise  y  escrite  para  que  quede  en  su  govierno,  y  attienda  à 
lo  que  séria  menester,  que  no  deve  tener  gano  dello,  y  es 
menester  que  vaya  y  venga  para  hazer  sus  platicas  y  atender  à 
sus  negocios  particulares,  que  bien  enlazados  los  tiene. 

Papiers  d*Ëtat,  t.  VII,  p.  73.  No  31  des  pièces. 

T.  III.  '      3 
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«  qu'il  sçavoit  combien  de  temps  il  avoit  esté  absent 
«  pour  ses  affaires  et  ceulx  de  Tevesque  de  Liège, 

<  son  frère,  et  que  ce  n  estoit  raison  que  pour  affaire 
«  d'aultruy,  il  s'esloignast  de  sondict  gouvernement, 

<  ny  encoires  estoit  raisonnable  que ,  pour  les  siens 
«  propres,  les  affaires  de  Sa  Majesté  si  importans 
«  dussent  souffrir,  et  qu'il  véoit  clèrement  combien 
«  Sa  Majesté  (avoit)  à  cœur  l'affaire  de  la  religion, 
«  et  l'apparence  du  trouble  et  inconvénient  auquel 
«  (on  pourroit)  tumber,  si,  &  faulte  de  pourveoir 
«  promptement,  et  de  remédier  doiz  le  commence- 
«  ment,  (on  tomboit)  aux  inconvéniens  que  l'on  at 

<  veu  en  ia  France.  »  Elle  lui  laissa  au  surplus  toute 
latitude  et  lui  promit  une  assistance  efficace  et 
empressée.  Outre  les  gens  de  pied  que  le  Marquis 
pouvait  retirer  des  villes  du  Hainaut  et  appeler  à 
Valenciennes,  elle  enverrait  dans  cette  ville  quelques 
bandes  d'ordonnance  qu'elle  faisait  déjà  rassembler  ; 
elle  donnerait  la  charge  de  Prévôt  des  Maréchaux  à 
quelque  bon  officier,  qui,  avec  cinquante  chevaux  et 
quelques  fantassins,  tiendrait  la  campagne  entre  cette 
dernière  ville  et  Tournay,  et  dissiperait  tous  les 
attroupements.  De  cette  façon,  les  choses  prendraient 
meilleur  chemin. 

A  c&s  représentations,  à  ces  reproches  mal  dégui- 
sés, le  Marquis  opposa  une  contenance  pleine  de  rai- 
deur et  un  front  glacé.  Il  objecta  d'abord,  insistant 
sur  une  idée  que  nous  avons  vue  présentée  par  lui 
dès  le  P' janvier  1562,  que  l'archevêque  de  Cambrai 
était  loin  d'avoir  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
fournir  aux  églises  de  Valenciennes  des  curés  savants 
et  vertueux,  ainsi  que  des  ecclésiastiques  en  nombre 
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suffisant.  Ce  n'était  pas  tout  que  de  répandre  le  sang  ; 
il  fallait  encore  appliquer  le  remède  à  bon  escient  et 
à  la  vraie  source  du  mal  ' .  Il  manifesta  aussi  la  crainte 
que,  dans  cette  ville  profondément  troublée,  sa  per- 
sonne et  sa  dignité  ne  subissent  quelque  outrage. 
Quand  on  lui  demanda  d'indiquer  formellement  les 
moyens  qu'il  jugeait  à  propos  d'employer,  il  garda 
longtemps  le  silence,  puis  finit  par  proposer  la  con- 
struction d'un  c  chasteau  »  ou  citadelle  destinée  à 
maintenir  la  ville,  expédient  qui  fut  jugé  intem- 
pestif et  impraticable.  Enfin,  de  guerre  lasse,  il  finit 
par  se  rendre  et  par  promettre  d'exécuter  les  ordres 
qui  lui  seraient  donnés.  Le  9  mai,  il  quittait  Bruxelles, 
chargé  par  la  Duchesse  d'envoyer  à  Tournai  deux 
cents  piétons  tirés  de  Philippeville,  et  de  s'entendre 
avec  Montigny  sur  le  moyen  de  tirer  le  meilleur  parti 
possible  du  Prévôt  des  maréchaux  et  de  sa  troupe*. 

Jean  de  Glymes  s'arrêta  à  Mons,  pour  de  là  se 
rendre  &  Toumay,  donnant  ainsi  à  son  mandat  une 
interprétation  un  peu  judaïque,  car  nulle  part  sa 
présence  n'était  plus  nécessaire  qu'à  Valenciennes, 
où  les  manifestations  calvinistes  étaient  arrivées  au 
dernier  période  d'exacerbation. 

Le  dimanche  9  mai  eurent  lieu  deux  grands  prê- 
ches, l'un  au  mont  Houy,  près  Famars,  l'autre  sur  le 

i  M  Qae  ce  n^eetoit  toat  de  respandre  le  sang,  et  dire  qa*n 
•  falloit  remédier  le  tout  plus  à  bon  escient  et  doiz  la  source  «. 
Belles  paroles  poar  le  temps  ! 

t  Ces  détails  si  complets  et  si  curieux  sont  contenus  dans  une 
lettre  de  la  Gouvernante  an  Roi,  du  9  mai  15d3.  Gachard,  Ccnresp, 
franç,y  t.  II,  p.  515  et  516.  Par  ces  extraits,  les  lecteurs,  même 
peu  initiés  à  Thistoriographie,  peuvent  mesurer  retendue  des 
services  rendus  &  la  science  par  de  semblables  publications. 


^ 
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mont  d*Aiizin.  Chacun  d'eux  réunit  environ  six  mille 
auditeurs. 

Ledit  jour,  le  S'  de  Preux  S  qui  venait  de  succéder 
k  Jehan  BoUin  dans  la  charge  de  Lieutenant-le- 
comte»  se  trouvait  dans  les  champs,  hors  de  la  porte 
Cambrisienné,  soit  qu'il  se  promenât,  soit  qu'il 
observât  les  alentours  de  la  ville.  Bientôt  il  vit  de 
nombreux  groupes  se  diriger  vers  le  mont  Houy  *. 
Les  ayant  suivis,  il  put  constater  que  l'assemblée 
était  nombreuse  et  atteignait  le  chiffre  cité  plus 
haut.  Dans  son  zèle,  il  s'approcha  de  très  près  des 
sectaires,  et  ne  tarda  pas  à  être  enveloppé  par  deux  ou 
trois  cents  d'entre  eux,  pourvus  d'armes,  notamment 
de  pistolets,  qui  lui  demandèrent  ce  qu'il  voulait. 
«  A  quoy  leur  respondit  qui  ne  voUoit  aultre  chose 
c  sinon  leur  remonstrer  qu'ilz  faisoient  très  mal 
<  leur  assemblée,  et  faire  telz  conventiculles  contre 
t  la  volunté  du  Boy  et  ses  placcartz,  et  qu'en  la  fin 
c  ne  leur  pourroit  bien  succéder.  >  Aussitôt,  des  cris 
menaçants  s'élevèrent  :  c  Que  l'on  le  tue,  che  Jon- 
c  gleurl  »  De  Preux  n'eut  que  le  temps  de  s'esquiver, 
et  put  entendre  les  sectaires  marquer  la  fin  du  jpréche 
par  des  décharges  d'armes  à  feu^. 

Le  matin  du  même  jour,  dès  la  première  heure, 
un  autre  prêche  avait  lieu  sur  le  mont  d'Anzin.  Un 
espion  de  la  ThieuUoye,  averti  dès  la  veille  c  du 

^  Ghillain  de  Boofflers,  S' de  Preax.  Sa  commission  est  datée 
seulement  du  17  août  1563.  No  107  des  pièces.  Mais  il  entra  en 
fonctions  ayant  d'avoir  reçn  une  commission  régulière. 

*  Ou  Hauwy.  Mont  Jovis,  près  Famars  (Fanum  Martis),  emplar 
cernent  d'un  camp  romain  fort  important 

3  Le  PréYÔt-le-comte  àla  Gouvernante,  du  11  mai  1563.  N^di 
des  pièces,  • 
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c  sermon  de  ces  meschans  » ,  courut  chez  le  Prév6t- 
le-comte  pour  lui  donner  l'éveil  ;  mais  ce  dernier, 
mandé  par  le  Marquis,  était  parti  pour  Mons,  afin  de 
s'entendre  avec  lui  sur  le  renouvellement  de  la  Loy, 
duquel  le  jour  était  proche. 

Ce  conventicule  parait  avoir  été  le  plus  important 
de  tous,  c  Je  les  ay  veu,  écrit  Fespion,  en  si  grand 
«  nombre,  que  j'en  suis  esté  estonné.  Tout  le  mont 
c  était  couvert  de  gens.  C'était  une  procession  que 
€  de  les  veoîr  sortir  hors  de  la  ville  * .  »  Les  calvi- 
nistes, animés  par  d'ardentes  croyances  et  fiers  de 
leur  nombre,  s'entretenaient  librement  avec  ceux  qui 
les  r^ardaient  passer.  «  Nous  allons,  disaient-ils, 
«  à  la  presche  » ,  et  ils  ajoutaient  qu'ils  ne  soulève- 
raient aucun  trouble  ni  aucun  désordre,  si  on  voulait 
respecter  la  liberté  de  leurs  consciences'.  Ce  prêche 
finit  vers  dix  heures  du  matin,  et  quand  les  auditeurs  ' 
se  dispersèrent,  ils  couvrirent  et  obstruèrent  tous  les 
chemins  fidsant  communiquer  le  mont  d'Ânzin  avec 
Valendennes^. 

La  Thieul^oye  avait,  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
été  mandé  à  Monâ  par  Berghes,  à  l'effet  de  constituer 
la  nouvelle  Loy.  Ils  avaient  trouvé,  le  Marquis  le 
reconnaît  et  le  dit  lui-même^,  €  grande  difficulté  à 
€  choisir  prévost  qualifié  et  plus  encore  aux  esce- 
c  vins  ».  Le  10  mai,  vers  2  heures  de  l'après- 
midi,  le  Prév6t-le-comte  quitta  le  Gouverneur,  qui 

1  BiUet  du  9  mai.  N»  82  des  pièces. 

*  Le  Bf arqnis  &  la  OooTernante,  dn  10  mai  1563.  N»  33  des 
piôces. 
3  Billet  de  Fespion. 
^  Lettre  du  10  mai  précitée. 
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8*8pprétait  à  partir  pour  Tournai,  et  arriva  à  Valen- 
dennes  à  6  heures  du  soir.  Â  la  môme  heure,  ren- 
traient en  ville  six  à  sept  mille  calvinistes,  .tant 
hommes  que  femmes,  revenant  d'une  assemblée  qui 
avait  duré  de  deux  à  six  heures.  Leur  audace  croissait 
d*heure  en  heure,  et  ils  proclamaient  que  ni  Roi,  ni 
Prince,  ni  Magistrat,  ni  gens  de  justice  ne  les  empê- 
cheraient de  suivre  et  d'observer  leurs  croyances  ^ 

Le  lendemain,  11  mai,  la  Thieulloye  apprit  qu'un 
ministre  calviniste  français  était  arrivé  au  bois  de 
Raismes,  qu'il  s'apprêtait  à  y  dogmatiser,  et  c  que  le 
<  pœuple  de  ceste  ville  y  couroit  comme  au  foeu,  en 
«  bien  grand  nombre  '  » . 

Les  choses  étaient  arrivées  &  un  état  tel,  qu'une 
explosion  paraissait  imminente.  Le  Magistrat  et  le 
Prévôt-le-comte,  complètement  impuissants,  ne  dou- 
taient pas  qu'avant  peu  de  temps  les  prédications 
n'eussent  lieu  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  ne  fussent 
imposées  de  vive  force  ^.  Ces  conventicules,  suivant 
eux,  n'avaient  pas  seulement  pour  but  de  répandre  les 
doctrines  réformées  ;  ils  offraient,  en  outre,  aux  chefs 
le  moyen  de  passer  la  revue  de  leurs  séides.  Le  repré- 
sentant du  Roi  savait  que,  dans  toutes  ces  grandes 
assemblées,  on  faisait  des  quêtes  (pourchas)  dont 
le  produit  était  distribué  aux  villageois  et  aux  indi- 
gents, ce  qui  était  assurément  un  moyen  de  propa- 


1  £t  court  le  brnyt  entre  ealx  tout  comun  que  par  le  Roy,  ny 
prince,  ny  magistrat,  ny  justice  ne  leisseront  aller  à  leur  presche. 
Le  Prév6t-le-comte  à  la. Gouvernante,  11  mai  1563.  N»  34  des 
pièces. 

*  Billet  Joint  à  la  lettre  du  11  mai.  N®  35  des  pièces. 

3  Lettre  de  la  Thieulloye,  du  11  mai  précitée. 
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gande  tout  à  la  fois  pratique  et  efficace.  Déjà  il 
voyait  Valenciennes  au  pouvoir  des  sectaires  iiidi-< 
gènes,  ou,  chose  plus  grave  encore,  livré  par  eux 
aux  huguenots  français.  En  effet,  tous  ces  gens» 
passant  leurs  journées  à  écouter  les  prédicants,  ne 
travaillaient  plus;  et  comme  cependant  il  fallait 
vivre,  ils  ne  reculeraient  pas  devant  la  violence  pour 
se  procurer  Tindispensable  ^ 

La  mesure  était  comble,  et  le  temps  de  la  répres* 
^ion,  toujours  excessive  comme  les  craintes  d'où  elle 
procédait,  allait  venir.  Toutes  les  autorités  locales 
invoquaient  c  la  main-forte  » .  D*une  part,  le  Prévôt 
et  les  Ëchevins  <  monstroient  désespérer  de  le  povoir 
«  remédier  de  par  eulx,  croissant  la  désobéiçsance  '» . 
De  son  côté,  le  Prévôt-le-comte  disait  au  Gouverneur 
qu'il  ne  trouvait  «  moyen  de  donner  ordre  à  ce» 
«  assemblées^  » ,  et  écrivait  à  la  Gouvernante  que, 
«  voyant  le  nombre  d'iceulx  (les  sectaires)  aug- 
€  menter  d'eure  en  eure  avec  leur  pertînacîté,  il 
«  n'avoit  moyen  ny  le  Magistrat  d'empeschier  les 
«  assemblées,  et  qu'il  estoit  heure  » .  Enfin,  Berghes, 
vers  qui  le  conseil  particulier  venait  de  députer  Jac- 
ques Godin,  lieutenant  du  Prévôt*,  ajoutait  qu'il  n'y 


1  Ne  prévois  aultre  chose  qui  ne  se  emparront  de  ceste  vUle 
par  roccasion  que  Joumélement  sont  &  leur  presche;  et,  par  ce 
moyen,  n^font  nul  oa^aige,  de  quoy  puissent  pins  gaigner  leur 
yie,  qne  est  le  moyen  que  par  forche  en  yoldront  avoir,  avecq  ce 
qui  fait  à  doubter  quUlz  n^ayent  entente  avecq  les  Franchois 
estant  de  leur  secte.  (La  Thienlloye,  lettre  précitée  du  11  mai.) 

>  Le  Marquis  à  la  Qouvemante,  10  mai  15(S3.  N»  33  des  pièces. 

•  Môme  lettre. 

*  Délibération  du  conseil  particulier,  du  10  mai  1563.  No  26 
des  pièces. 
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avait  pas  &  s*arrèter  aux  protestations  des  réformés, 
ni  à  leur  respect  simulé  pour  les  institutions  politi- 
ques. «  Ce  sont,  éeriTait-il  à  la  Duchesse,  les  propres 
«  propoz  des  huguenoîx  de  France,  et  ne  fault  pen- 
t  s^  sinon  que  les  efffats  desdicts  de  France  s'enssuy^ 
c  vroient  s'ils  arroyent  ohief,  de  quoj  Dieu  les  garde, 
c  et  est  plus  que  nécessaire  d*y  pounreoir  par  aultaas 
c  remèdes,  puisque  les  ordinaires  £ailleût  > .  Grràûe  à 
cette  confusion  inévitable  des  interdis  politiques  et 
religieux,  il  ne  restât  plus  qn'&  invoquer  le  remède 
suprême  :  la  force. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  des  mesures  de 
répression,  disons  un  mot  du  renouvellement  de  la 
Loy,  lequel  eut  lieu  le  18  mai  1563.  Nous  voyons, 
d  après  le  registre  officiel  reposant  à  la  bibliothèque 
de  Valenciennes,  que  le  Magistrat  de  Tanuée  1563* 
1564  fut  composé  comme  suit  : 

Prévôt  Sire  Loys  Rolin ,   chevalier  (frère  de 

Jehan  Rolin)  ; 

Lieutenant  :  Jehan  de  Gongnies  ou  de  Goegnies, 

Seig'  d'Erquenne  ; 

Échevins  :    Aimery  Grébert,  Claude  dele  Hove, 

Jehan  Rasoir,  Nicolas  Lawin, 

♦  M*  Nicolas  Vivien,  Pierre  Jappin, 

Jehan  le  Mesureur,  Jehan  Molin, 

Jacques  Le  Simon,  et  Simon  Gambier. 
Vincent  Resteau, 

Mais  ce  que  les  documents  officiels  ne  disent  pas, 

c'est  que  le  Gouverneur  du  Hainaut  rencontra  en  cette 
occasion  des  difficultés  tout  à  fait  caractéristiques,  et 


qui  montrent  que  son  dioix  devait  uéceasairement 
rouler  sur  un  très  petit  nombre  de  notables,  tous  les 
autres  étant  suspects;  le  17  mai,  il  écrivait  de  Valen- 
cienn^  à  la  Gouvernante,  que  jusqu'à  ce  jour  il 
n'avait  pu  décider  aucune  personne  qualifiée  k 
accepter  l'office  de  Prévôt,  c  disans  plus  tôt  se  vouloir 
«  absenter  et  dépayeer  que  d'accepter  la  charge  ^  » 
Le  même  jour,  et  par  autre  lettre,  il  l'informait  qu'il 
avait  «  tant  pourfy  d'aveoq  Loys  BoUin,  eseuyer, 
<  bailly  de  Condé  et  guydon  de  la  Compaignye  de 
•  Monsieur  le  duc  d'Arschot,  »  que  ce  seigneur,  au 
dévouement  duquel  on  feisait  un  pressant  appel, 
s'était  enfin  résigné  à  accepter  cette  charge  c  tant 
c  noyseuseet  sans  prouffîct  ».  Seulement,  il  mettait 
plusieurs  conditions  à  cette  acceptation.  D'abord,  la 
Gouvernante  lui  donnerait  des  lettres  d'expr&s  ccmi- 
mandement,  puis  écrirait  de  sa  propre  main  pour 
l'excuser  au  duc  d'Arschot  et  au  comte  Pierre  Ernest 
de  Mansfeldt,  gouverneur  de  la  province  du  Luxem* 
bourg,  sous  lequel  il  desservait  le  bailliage  de 
Condé.  Ensuite,  il  demandait  la  prévôté  de  Mcms, 
dans  le  cas  ou  le  S'  de  Warelles,  titulaire  actuel  de 
cet  office,  obtiendrait  la  gouvernance  de  Marien- 
bourg.  Ce  fut  ainsi  que  ce  vieux  soldat,  qui  depuis 
quarante  ans  servait  dans  les  bandes  d'ordonnance, 
se  trouva  métamorphosé,  sans  l'avoir  cherché  ni 
voulu,  en  prévôt  de  Valenciennes  ^. 

1  Et  en  effet,  à  la  fin  de  juin  1563»  Jehan  le  Mesureur  feignit 
d*aller  à  Sedan  pour  affaires  et  ne  revint  pas.  Sa  famille  le  suivit. 
Il  est  probable  qu'il  avait  auparavant  réalisé  ou  dénaturé  son 
avoir.  [Jean  Doudelet.) 

*  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  17  mai  1563.  N<»  43  et  44  des 
pièces. 
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S  V.  —  Mesures  de  fépressiùn.  —  Levée  des  gens 

de  pied. 

Dans  les  circonstances  que  nous  venons  de  décrire, 
la  Duchesse  montra  une  fois  de  plus  la  netteté  de  vues 
et  la  promptitude  d'exécution  qui  la  caractérisaient. 
Dans  la  même  journée,  12  mai,  elle  écrivit  quatre 
dépêches,  la  première  au  Magistrat,  la  seconde  au 
Prévôt-'le-comte,  et  les  deux  dernières  au  marquis  de 
Berghes. 

Au  Prév6t-le-comte,  elle  recommande  simplement 
de  faire  entendre  aux  gens  de  bien  de  la  cité  com- 
bien il  importe  à  leur  sûreté  et  à  leur  repos  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes  et  de .  remplir  leurs  devoirs  jusqu'au 
bout.  Pour  le  surplus,  elle  le  renvoie  aux  instruc- 
tions plus  détaillées  qu'elle  adresse  au  Marquise 

Elle  est  un  peu  plus  explicite  à  Tégard  du  Magis- 
trat. Elle  lui  représente  combien  il  importe  à  la  tran- 
quillité des  bons  bourgeois  de  purger  Valenciennes 
d'un  ramassis  de  gens  qui,  sous  le  prétexte  de  la  reli- 
gion, s'efforcent  de  perdre  la  ville.  Ce  sont,  dit-elle, 
c  des  ruffiens,  putiers,  larrons,  et  autres  reprins 
«  pour  leurs  maléfices  à  diverses  fois  de  justice  » , 
qui,  se  sentant  en  danger  à  Tournai,  où  fonctionne 
une  commission  royale,  s'abattent  sur  Valenciennes 
comme  sur  une  proie.  Il  ne  faut  donc  «  riens  préter- 
«  mectre  qui  puist  ayder  à  l'extirpation  de  ceste 
«  canaille.  »  Notamment,  il  y  a  nécessité  de  mettre 
ordre  au  guet,  surtout  aux  portes,  et  d'empêcher  les 
entrées  ou  les  sorties  en  troupe  ^. 

1  No  36  des  pièces. 
*  No  37  des  pièces. 
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Dans  les  lettres  au  Marquis,  on  peut  suivre  en 
quelque  sorte  la  gradation  des  inquiétudes  et  des 
résolutions  de  Marguerite  de  Parme. 

Dans  une  première  lettre,  elle  insiste  sur  les  points 
que  nous  avons  déjà  touchés  :  les  remontrances  à 
faire  aux  bourgeois  dans  leur  intérêt ,  la  surveillance 
à  exercer  aux  portes  et  sur  les  réfugiés  de  Toumay; 
mais  il  s'agit  aussi  d'autre  chose.  Depuis  son  départ, 
dit-elle  au  Marquis,  le  conseil  d^Ëtat  a  délibéré  et  a 
décidé  que,  jusqu'à  ce  qu'on  pût  pourvoir  amplement 
aux  nécessités  présentes,  il  doit,  lui  Berghes ,  faire 
hâter  la  venue  de  sa  bande  et  de  celle  du  comte  de 
Boussu,  comme  aussi  tirer  d'Avesnes,  du  Quesnoy  et 
de  la  citadelle  de  Cambray,  tel  nombre  de  gens  de 
pied  qu'il  jugera  nécessaire  pour  sa  gardée 

Dans  la  même  journée,  la  Duchesse  reçoit  les 
lettres  de  la  ThieuUoje,  en  date  du  11,  et  les  dépê- 
ches du  Marquis  écrites  le  même  jour'.  On  voit  que 
la  proximité  du  mont  d'Anzin  «  lieu  si  prouchain 
c  d'icelle  ville  »  lui  donne  fort  à  penser.  Elle  est 
enfin  convaincue,  dit-elle  dans  sa  seconde  missive, 
que  «  les  ordonnances  prouffitent  peu,  et  qu'il  est 
«  bien  nécessaire  d'y  pourveoir  par  aultres  remèdes  » . 
Aussi,  cette  fois,  les  mesures  sont-elles  topiques.  Et 
d'abord,  elle  s'est  résolue  à  fttire  lever  quelques  ensei- 
gnes de  gens  de  pied  spécialement  destinées  à  con- 
tenir Valenciennes  et  Tournai.  Elle  demande  au 
Marquis,  quel  est,  suivant  lui,  le  nombre  de  compa- 
gnies réclamé  par  l'état  de  Valenciennes,  et  le  prie 
de  conserver  le  secret.  Elle  veut  que,  dang  les  pré- 

1  No  88  des  piéoes. 

*  Nous  ne  les  avons  pas. 
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votés,  dans  les  villages  du  Hainaut,  sans  exception, 
il  soit  fait  des  proclamations  portant  défense  à  tous 
d'aller  aux  champs,  avec  arquebuses  ou  pistolets, 
les  jours  fériés  ou  autres.  Enfin,  elle  enjoint  k  tous 
les  officiers,  sergents  et  autres  agents  de  la  justice 
en  Hainaut  de  chasser  des  lieux  de  leur  juridiction 
les  sectaires  étrangers,  de  s'opposer  à  ce  que  les  vil- 
lageois suivent  les  prêches,  et  de  promettre  récom- 
pense à  ceux  qui  pourront  c  attrapper  quelcun  des 
c  prescheurs  ou  principaulx  séditieulx  qui  vont 
<  séduysant  le  peuple  ^  > . 

Le  Marquis,  que  Ton  croyait  à  Valenciennes,  était 
à  Cambrai,  où  il  reçut  les  lettres  de  la  Duchesse  le  13, 
à  9  heures  du  soir. 

Ces  dépêches  et  le  conseil  qu'elles  contenaient, 
d'emprunter  une  centaine  de  piétons  aux  garnisons 
du  Hainaut,  le  contrarièrent  vivement.  Il  vit  à  suivre 
ce  conseil  nombre  dedifficultés,  et  s'en  ouvritàla  Gou- 
vernante'. Tout  ce  trouble  provenait,  disait-il,  des 
prédicants  envoyés  par  l'amiral  de  France  (Gaspard  lï 
de  Coligny,  seigneur  de  Châtillon).  Ce  dernier  se 
tenait  en  personne  près  de  la  frontière  avec  six  ou 
sept  cents  chevaux  et  une  forte  troupe  de  fantassins. 
Le  capitaine  réformé  Bouchavannes  paraissait  aussi 
guetter  les  occasions,  et  amenait  avec  lui  des  minis- 
tres, parmi  lesquels  il  citait  Pedro  Cœly  (Pedruc- 
celli)',  «  qui  ne  feroient  guère  de  bien  ».  Après 
cela,  il  lui  paraissait  imprudent  de  dégarnir  les  places 
frontières  de  sa  province.  Mais  la  vérité,  c'est  que  le 

1  No  39  des  pièces. 

>  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  du  14  mai  1563.  N»  40  des  pièces. 

3  Sans  doute,  François  Perussel. 


Marquis  était  aurtout  mù  par  un  prudence  excesdve 
et  par  un  sentiment  exagéré  de  sa  dignité  person- 
nelle. Suivant  lui,  les  Valenciennois  s'étaient  aperças 
que  chacun  de  ses  retours  dans  la  ville  était  accom- 
pagné de  mesures  de  rigueur.  Il  fallait  donc  éviter 
«  d'altérer  ce  peuple  esmeu  » .  Pour  ne  pas  donner 
d'aliment  à  l'audace  des  calvinistes,  il  avait  différé  sa 
rentrée  à  Valenciennes  jusqu'au  jour  du  renouvelle- 
ment de  la  Loy,  et  avait  dessein  de  ne  prendre  avec 
lui  qu'une  douzaine  de  hallebÀrdiers.  De  cette Jaçon, 
il  espérait  «  leur  faire  perdre  la  honte  de  s'assembler 
«  en  sa  présence^  i. 

Il  répondait,  du  reste,  directement  aux  questions  de 
la  Gouvernante  relativement  au  nombre  de  piétons  à 
lever  et,  pour  légitimer  l'opinion  qu'il  exprimait  à 
cet  égajrd,  il  ne  se  faisait  pas  faute  de  récapituler  les 
symptômes  alarmants. 

D'une  part,  en  effet,  les  ministres  récemment 
arrivés  de  France  disaient  publiquement  qu'ils 
'  avaient  permission  de  tenir  des  assemblées  en  plein 
champ.  Ils  annonçaient  qu'avant  la  Pentecôte,  les 
fidèles  de  par  deçà  recevraient  tel  secours,  que  rien  ne 
s'opposerait  plus  à  la  libre  diffusion  de  la  vraie  doc- 
trine et  à  la  propagation  du  verbe  divin. 

D'un  autre  côté,  Berghes  confessait  l'impuissance 
du  Magistrat.  «  Son  autorité,  disait-il,  est  fort  dimi- 
<  nuée,  et  y  at  fort  peu  d'audience  *  ».  Il  n'exprimait 
même  qu'une  confiance  médiocre  dans  les  riches  bour- 
geois, c  Ceulx  qui  se  disent  bons,  ajoutait-il,  se  por- 
«  tent  si  flochement  que  ne  sçay  quel  fondement  l'on 

*  Même  lettre. 
<  Môme  lettre. 
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c  peult  faire  sur  eulx.  »  H  ne  diBsimulait  pas  à  la 
Duchesse  que,  suivant  toute  probabilité,  un  prftche 
aurait  lieu  le  dimanche  16,  à  la  porte  de  Valen- 
ciennes.  Il  comptait  à  la  vérité  y  rentrer  le  samedi 
15  mai,  mais  son  arrivée  aurait  lieu  incognito,  et 
son  inaction  durerait  jusqu'à  ce  que  Marguerite  de 
Parme  eût  répondu  à  la  lettre  que  Montigny  et  lui 
avaient  écrite  de  Tournai. 

En  ce  qui  concernait  les  ordres  à  donner  aux  Pré- 
vôts et  gens  de  justice  en  Hainaut,  conformément  aux 
instructions  de  la  Gouvernante,  il  différerait  toute 
injonction,  jusque  ce  qu il  eût  pu  consulter  les  com- 
missaires royaux  qu'il  croyait  être  déjà  arrivés  à 
Valenciennes  ' . 

Enfin,  arrivant  à  l'objet  principal,  il  déclarait 
que,  si  on  voulait  lui  donner  sérieusement  les  moyens 
de  refréner  toute  désobéissance,  la  garnison  à  imposer 
8  Valenciennes  ne  pouvait  être  inférieure  à  quatre 
enseignes  de  gens  de  pied  et  &  pareil  nombre  de 
compagnies  d'ordonnance  ^ . 

La  réponse  de  la  Duchesse  ne  se  fit  pas  attendre^. 
Insistant,  mais  d'une  manière  assez  peu  pressante , 
sur  la  convenance  d'appeler  de  suite  à  Valenciennes 
quelques  fantassins  des  villes  frontières,  elle  se  con- 
centra sur  deux  points  : 

Et  d'abord,  elle  repoussa  les  conclusions  formulées 
par  Montigny  et  Berghes  dans  le  mémoire  qu'ils 
avaient  dressé  ensemble  à  Tournai.  Par  la  dépêche 

^  C'était  une  erreur.  On  verra  que  leur  commission  est  datée 
du  25  juillet  1563.  N»  91  des  pièces. 
«  Même  lettre. 
^  Du  16  mai  1563.  N^  41  des  pièces. 
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de  Marguerite,  nous  connaissons  ces  conclusions  et 
les  trouvons  entièrement  conformes  aux  sentiments 
des  deux  seigneurs  et  à  la  ligne  de  conduite  qu'ils 
suivaient  dans  le  sein  du  Conseil  d*État  et  dans  le 
règlement  des  affaires  générales  du  pays.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'ils  préconisaient  l'assemblée  des 
états  généraux  comme  le  seul  remède  pratique  et  suffi- 
sant. Dans  ce  mémoire,  ils  demandaient  simplement 
qu'on  réunit  c  les  seigneurs  et  les  consaulx  »  ;  c'est 
à  dire  qu'on  adjoignit  aux  conseillers  d'État  les  gouver- 
neurs de  province  et  les  représentants  des  conseils 
provinciaux,  pour  prendre  une  résolution  commune 
en  matière  de  religion.  Mais  la  Duchesse,  ayant  de 
longtemps  le  mot  d'ordre  du  Roi,  se  tenait  sur  ses 
gardes  et  opposait  à  toutes  les  requêtes  de  ce  genre 
une  attitude  inébranlable.  «  Vous  pourrez  bien, 
«  écrivit-elle,  estre  record  ce  que  l'année  passée  je 
«  vous  feiz  entendre  sur  cecy,  et,  que,  sans  en  com- 
«  municquer  préalablement  &  Sa  Majesté,  je  n  ose- 
<  rois  encore  bonnement  m'eslargir  jusques  à  là.  » 
Le  second  point  était  relatif  à  la  levée  des  ensei- 
gnes de  piétons.  Marguerite  annonçait  au  Marquis 
qu'elle  adhérait  à  ses  propositions,  s'occupait  active- 
ment de  les  réaliser  et  le  priait  de  lui  désigner  une 
dizaine  de  capitaines.  Ces  officiers  devaient  être 
«  ydoines  pour  avoir  charge  > ,  mais  (et  ceci  est  un 
détail  curieux)  il  fallait  éviter  de  les  choisir  parmi 
ceux  à  qui  l'on  devait  déjà  quelque  argent  pour  leurs 
services  passés,  parce  que  peut-ôtre  se  montreraient-ils 
exigeants  et  ne  rendraient-ils  pas  les  services  qu'on 
attendait  d'eux  •  et  bien  des  affaires^  ». 

1  Même  lettre.  Les  documents  que  nous  dépouillons  sont  rem- 


52  HISTOnS  DBS  TSOITBLBS 

Berghes  arriva  en  effet  à  Yalenciennes,  le  samedi 
15  mai,  dans  raprës-midi,  sans  donner  suite  à  son 
projet  de  garder  l'incognito.  Il  fut  bien  reçu,  t  Me 
«  monstrèrent,  écrit-il,  ceulx  de  la  ville  et  le  peuple 
<  bonne  chiëre  et  honneur'  > .  Sa  présence,  toutefois, 
n*empécha  pas  trois  prêches  de  se  succéder  sans  inter^ 
ruption. 

Le  premier  eut  lieu  le  dimanche  16  mai,  assez 
tard  dans  Taprës-midi,  malgré  une  pluie  battante.  Il 
fut  peu  important  et  ne  réunît  qu'environ  deux 
cents  hommes,  sans  mélange  de  femmes  ni  d'enftmts. 
Le  second  se  tint  le  lundi  17  mai,  et  le  troisième,  le 
lendemain  mardi,  de  bon  matin.  Dans  ces  deux  der- 
nières occasions,  les  sectaires  sortirent  en  grand 
nombre,  mais  ils  s'éloignèrent  un  peu  plus  de  la  ville. 

Dans  ces  conjonctures,  le  Marquis  ne  changea  rien 
à  la  résolution  déjà  arrêtée  depuis  longtemps  dans 
son  esprit,  de  ne  s'entourer  d'aucune  escorte.  Il  était 
arrivé  avec  quelques  hallebardiers.  Le  fait  de  sa 
rentrée  étant  accompli,  et  la  discussion  étant  impos- 
sible» il  tint  à  cet  égard  à  la  Duchesse  le  langage  le 
plus  péremptoire.  Quand  elle  lui  aurait  donné  des 
forces  suffisantes,  il  s'emploierait  de  tout  son  pouvoir 
à  exécuter  ses  instructions  ;  mais,  en  attendant,  il 
n'entendait  pas  exposer  sa  personne  à  un  malencon- 
treux hasard.  Ses  douze  hallebardiers  lui  suffisaient 

plis  de  plaintes  de  la  Thiealloye  et  du  Marquis  et  de  réclama- 
tions relatives  à  leurs  appointements.  Nous  regrettons  beaucoup 
de  ne  pouvoir  traiter  ce  point,  mais  les  exigences  àim  récit  déjA 
très  chargé  dHncidents  nous  forcent,  à  notre  grand  regret,  de 
passer  outre. 

1  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  du  16  mai  1563.  N^  42  des 
pièces. 
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pour  la  conduite  qu'il  entendait  |yratiquer  provisoi- 
rement. Qnant  ûxlx  bons  bourgeois,  il  tenait  à  leur 
égard  le  langage  le  plus  dédaigneux.  «  Ceux,  ^ri- 
«  Tait^il,  qui  font  bmiera  h  Vostre  Ahèze  de  bons 
c  labuzent,  et,  ores  que  aulcuns  en  eulx-mesmes 

<  fussiont  bons  de  consciences,  comme  espère  qu'il 
c  y  en  a  ici,  si  ne  sont-ilz  bons  assez  pour  le  monstrer, 
€  là  où  les  bons  se  doibvent  monstrer.  » 

Il  se  borna  donc  à  prendre  deux  précautions  : 
d'abord,  retenir  la  ThieuUoye,  qui  voulait  partir  pour 
Bruxelles  à  l'effet  de  presser  le  paiement  de  ses  gages 
et  de  ceux  de  ses  hallebardiers  ;  prévenir  ensuite 
la  Duchesse  que  le  secx)urs  promis  ne  devait  plus 
tarder  à  arriver  ^ 

Quand  ces  lettres  parvinrent  à  Bruxelles,  la 
Duchesse  était  fort  avancée  dans  ses  préparatifs,  et 
le  21  mai,  elle  délivrait  à  Antoine  de  Blondel,  sei- 
gneur de  Haultboia»  la  patente  de  t  chief  et  cou- 
«  ronnel  »  de  six  enseignes  de  piétons  destinés  à 
contenir  Tournai  et  Valencîennes ,  lui  donnant 
c  plain  povoir,  auctorîté  et  mandement  espécial  de 
c  prendre  et  avoir  soingneulx  regard  sur  leur  con- 
«  duite,  les  tenir  et  faire  tenir  en  bon  ordre  et  justice, 

<  deffendre  et  interdire  aux  capitaines  et  leurs  lieu- 
•  tenans  de  donner  congié  à  aucuns  piétons,  et  au 
«  surplus  avoir  commandement  sur  eulx  et  leurs 
c  gens,  et  les  mener,  conduyre  et  employer  selon  et 
c  enssuivant  sa  charge  '.  » 

^  Trois  lettres  du  Marquis  à  la  Gouvernante,  des  17  et  18  mai 
1563.  N<»  43,  44  et  45  des  piôces. 

•  N»  47  des  pièces. 

Cette  patente  contient  des  détails  curieux  sur  Torganisation  et 
la  paie  des  enseignes  espagnoles.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

T.  III.  «  4 
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On  va  voir  que  cette  organisation  des  six  ensei- 
gnes en  une  seule  troupe,  et  le  titre  de  eaurannel 
donné  à  Blondel  furent  le  point  de  départ  de  nou- 
velles difficultés  entre  Berghes  et  la  Gouvernante. 

S  VI.  —  Itésistance  du  Magistrat.  —  Collusion  de 
la  OouDemantc  et  du  Marquis.  —  Entrée  de  la 
Garnison. 

n  s'agissait  maintenant  d*aviser  aux  moyens  de 
faire  entrer  sans  encombre  les  troupes  destinées  à 
tenir  garnison  à  Valenciennes  et  qui  devaient  consis- 
ter, nous  l'avons  dit  plus  haut,  en  quatre  enseignes  de 
piétonâ  (sur  les  six  de  Blondel)  et  en  quatre  bandes 
d'ordonnance  (Berghes,  Boussu,  Arschot,  Hoog- 
straeten).  Pour  les  gendarmes  et  archers  montés, 
la  chose  était  facile,  car  ils  arrivaient  isolément  ou 
par  petites  troupes  de  leurs  résidences  privées  ^  Elle 

^  Ce  passage  et  d'antres  relatib  aux  célèbres  bandes  d'ordon- 
nance seraient  à  peu  prôs  inintelligibles  pour  le  lecteur,  si  nous 
ne  disions  ici  un  mot  sur  leur  mode  d'organisation. 

Les  hommes  d'armes  étaient  admis  pour  la  vie  et,  dés  lors,  ils 
ne  pouvaient  être  ni  licenciés  ni  renvoyés,  sinon  pour  faits  très 
graves.  Quand  ils  devenaient  infirmes,  Us  pouvaient  se  faire 
substituer.  Ils  devaient  se  pourvoir,  à  leurs  frais,  de  chevaux, 
d'armes,  de  vivres  et  de  fourrages,  ce  qui  explique  pourquoi 
nous  les  verrons  bieutôt  demander  à  la  viUe  de  leur  payer  deux 
patars  par  Jour  pour  l'entretien  de  leurs  chevaux. 

La  solde  était  ainsi  fixée  pour  quelques  uns  : 

Le  capitaine,  1,200  florins  carolus  par  an. 

Le  gendarme,  14  sols  par  jour. 

L'archer  monté,  6  sols  par  jour. 

Le  trompette,  9  sols  par  jour. 

Nous  laisserons  de  côté  les  divers  officiers  et  fonctionnaires, 
en  citant  toutefois  deux  d'entre  eux  dont  les  qualifications  légé- 
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était  plus  difficultueuse  relativement  aux  enseignes 
de  piétons,  qui  ne  pouvaient  entrer  qu'en  masse. 

Le  23  mai,  Berghes,  la  ThieuUoye  et  Blondel 
délibérèrent  sur  ce  dernier  sujet.  Us  trouvèrent  qu'il 
était  impossible  de  celer  jusqu'au  bout  au  Magistrat  et 
aux  bourgeois  la  destination  des  enseignes.  La  levée 
de  celles-ci,  en  effet,  ne  pouvait  être  tenue  secrète,  et 
l'exemple  de  Tournai  était  là  pour  éclairer  les  intéres- 
sés. Un  expédient  se  présentait  sans  doute  et  il  consis- 
tait à  appeler  deux  cents  vieux  soldats,  qui  s'assure- 
raient d'une  des  portes  de  la  ville  jusqu'à  l'arrivée  des 
hommes  de  Blondel.  Mais  cetexpédientneconstituait-il 
pas  une  arme  à  deux  tranchants?  N'était-il  pas  à  crain- 
dre que  les  bourgeois,  s'ils  étaient  d'ailleurs  décidés  à 
refuser  l'entrée  de  leur  ville  à  toute  troupe  armée,  ne 
se  jetassent  d'abord  sur  cette  sorte  d'avant-garde? 
Toutes  réflexions  faites,  il  parut  plus  sage  aux  trois  offi- 
ciers de  la  couronne  de  prévenir  le  Magistrat  huit  ou 
neuf  jours  à  l'avance,  et  de  tout  rejeter  sur  le  Roi.  Phi- 
lippe II,  diraient-ils,  entendait  non  seulement  refré- 
ner la  licence  des  séditieux,  mais  il  craignait  encore 
qu'ils  n'entretinssent  des  intelligences  avec  l'étranger. 

rement  barbares  se  trouvent  dans  nos  pièces,  à  savoir  :  le  stoc- 
knecht  (exécuteur  des  sentences  du  Prévôt)  et  le  waegemaester 
(maître  des  équipages). 

Pour  leur  faciliter  les  moyens  de  subsister,  on  logeait  les 
bandes  dans  de  petites  bourgades  fortifiées  telles  qu'étaient  alors 
Bavai,  Landrecies,  Le  Quesnoy,  Bouchain,  Maubeuge,  Givet, 
Philippeville,  etc.  Les  gensd*armes  n*en  sortaient  guère  et 
finissaient  par  y  avoir  leur  domicile. 

Le  capitaine  avait  droit  À  la  solde  à  partir  du  Jour  où  il  rece- 
vait sÀ  patente;  les  soldats,  seulement  à  partir  du  Jour  où  ils 
passaient  la  monstre.  Tous  étaient  payés  par  trimestre  sur  les 
fonds  de  Taide  novennale. 
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Ce  qu'il  voulait  donc,  c'était  avant  tout  c  s'asseurer  de 
<  ceste  ville  et  conforter  les  bons  »  .On  prendrait  d'ail- 
leurs les  précautions  nécessaires  pour  que  les  soldats 
causassentauxbourgeoislemoindredommagepossible. 

Avant  de  réaliser  la  résolution  arrêtée,  Berghes,  la 
ThieuUoye  et  Blondel  la  communiquèrent  à  la  Gou- 
vernante et  lui  demandèrent  son  approbation.  En 
même  temps,  ils  la  prièrent  de  retarder  quelque  peu 
les  exécutions  qui  devaient  avoir  lieu  4t  Tournai,  de 
peur  que  le  contre-coup  de  l'émotion  populaire  ne  se 
fit  sentira  Valenciennes.  Enfin,  ils  la  prévinrent  que, 
pour  fiaciliter  les  choses,  leur  intention  était  de  leurrer 
le  Magistrat,  en  faisant  entrer  les  troupes  deux  jours 
avant  celui  ostensiblement  fixé  par  eux,' et  que,  d'ail- 
leurs, s'il  résistait,  ils  imposeraient  leur  volonté  par 
la  force  * . 

Cette  délibération  prise,  le  Marquis  autorisa  le 
Prév6t-le-comte  à  aller  passer  un  jour  auprès  de  la 
Gouvernante  pour  ses  affaires  particulières*,  ce  qui 
lui  permettrait  de  tenir  cette  dernière  parfaitement 
au  courant  de  la  situation'. 

Non  seulement  Marguerite  de  Parme  ne  partagea 
pas  cet  avis,  mais  encore  elle  le  rejeta  au  dernier 
plan.  N'était-il  pas  facile  de  comprendre  qu'en  se 
saisissant  d'une  porte,  où  se  retrancheraient  deux 
cents  soldats  exercés,  et  en  hâtant  la  venue  des 
hommes  des  baindes  qui  étaient  à  proximité,  on  arrive- 
rait ftu^ilement  au  but?  Ce  menu  peuple  était-il  donc 

1  Le  Marquis  &  la  Qouvemante,  23  mai  1563.  N^'  48  des  pièces. 
*  On  se  rappelle  qu*il  avait  été  xoaltre  d^hôtel  de  la  Duchesse 
et  qu*il  avait  sa  fille  auprès  d'elle. 
3  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  25  mai  1563.  N^  50  des  pièces. 
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si  redoutable?  Était-il  si  bien  pourvu  d'armes  qu'il 
pût  tenter  l'effort  que  l'on  craignait  ?  Ne  voyait-on 
pas  au  contraire,  qu'une  fois  prévenu,  le  Magistrat 
recourrait  au  conseil  particulier,  que  celui-d  consul- 
terait c  la  Commune  » ,  c'est  à  dire  l'universalité  des 
citoyens,  et  qu'ainsi  l'issue  allait  être  en  quelque 
sorte  mise  c  à  la  discrétion,  dispute,  et  discussion  de 
ce  peuple-là  >  ?  Plutôt  que  de  tout  compromettre  ainsi 
de  gatté  de  cœur,  mieux  valait  faire  entrer  les  sol- 
dats de  pied,  quand  ils  seraient  prêts,  et  sans  avertir 
qui  que  ce  f£Lt^  ? 

Bergbas  dut  s'exécuter  et  appder  à  Valenciennes 
180  {âétcms,  sav(Hr  :  100  de  la  citadelle  de  Cambrai, 
40  de  Landrecies,  et  40  d'Avesnes,  au  grand  déses- 
poir des  gouverneurs  de  ces  forteresses,  qui,  s'exa- 
gérant  leur  responsabilité,  ne  cessèrent  de  réclamer 
leurs  hommes  dès  le  premier  jour*. 

Quant  à  la  demande  d'ajourner  les  exécutions 
arrêtées  en  principe  à  Tournai,  elle  était  prématurée. 
Les  procédures  n'étaient  pas  encore  en  état,  et  le  prin- 
cipal des  commissaires,  Pierre  Asset,  président  du 
conseil  d'Artois,  n'était  même  pas  arrivé. 

Comme  le  supposait  le  gouverneur  du  Hainaut,  la 
levée  des  six  enseignes  ne  pouvait  se  faire  si  secrè- 
tement que  la  nouvelle  n'en  transpir&t  et  ne  parvint 
au  Magistrat.  L'Espagne  était  en  paix  avec  la  France; 
il  était  évident  dès  lors  que  ces  troupes  de  nouvelle 
formation  étaient  destinées  à  un  service  intérieur,  et 
que  l'état  de  Valenciennes  n'était  pas  étranger  à  ces 
mesures  encore  enveloppées  d'une  obscurité  suspecte. 

1  La  Gouvernante  an  Marquis,  26  mai  1563.  N<>  51  des  pièces. 
'  Le  Marquis  &  la  Qoavernante,  80  mai  1568.  N»  56  des  pièces. 


58  HI8T0IBB  DBS  TBOUBLBS 

Le  corps  échevinal  chercha  donc  h  parer  aux  éven- 
tualités qui  menaçaient  la  ville. 

Le  28  mai,  il  se  présenta  devant  le  Marquis,  lui 
fit  part  de  ses  conjectures  et  de  ses  craintes,  et  lui 
représenta  les  inconvénients  que  pouvait  offrir  Tin- 
troduction  à  Valenciennes  d'une  forte  garnison. 

Berghes  lui  répondit  que,  jusqu'à  ce  jour,  il  n'avait 
reçu  dans  ce  sens  aucun  ordre  exprès  de  la  Gouver- 
nante; que  certainement  son  intention  n*efrt  jamais  été 
de  c  traveiller  les  bourgeois  de  garnisons  > ,  si  les  prin- 
cipaux eussentmaintenulepeupleenbon  ordreet  obéis- 
sance ;  que  du  reste  il  était  bien  certain  que  ni  le  Roi 
ni  la  Duchesse  ne  toléreraient  à  l'avenir  crimpudence» 
dont  bon  nombre  de  Valenciennois  avaient  fait  preuve' . 

Le  Magistrat  se  retira  et  assembla  immédiatement 
le  conseil  particulier,  lequel  opina  que,  sur  un  simple 
bruit,  MM.  de  la  Justice  ne  devaient  pas  se  repré- 
senter en  corps  devant  le  Gouverneur.  Il  devait  suf- 
fire que  le  Prévôt  et  quelques  Échevins  touchassent 
en  particulier  un  sujet  qui  intéressait  si  fort  la 
ville.  Ils  t&cheraient  de  se  renseigner  du  mieux  qu'ils 
pourraient,  prieraient  le  Marquis,  d'avoir  toujours 
Valenciennes  en  bonne  recommandation  et  d'user  de 
son  influence  pour  épargner  à  la  ville  c  le  sy  grant 
€  interrest  et  préjudice  que  s'en  pourroit  enssuyr  par 
c  tel  nombre  de  gens  de  guerre  » .  Ils  l'avertiraient,  en 
outre ,  que  les  maîtres  de  plusieurs  métiers  allaient 
être  appelés  devant  MM.  de  la  Justice,  qu'alors  on  les 
admonesterait  de  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  ce 
que  leurs  ouvriers,  gens  et  familiers  n'assistassent 
plus  désormais  à  aucune  assemblée,  qu'enfin  il  serait 

'  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  31  mai  15d3.  N®  58  des  pièces. 
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fait  un  nouveau  récolement(retrœuve)  des  étrangers, 
pour  <  en  faire  ^dder  et  purger  ceste  ville'  > . 

Cette  délibération  prise,  le  Prévôt  et  quelques  uns 
de  ses  assesseurs  retournèrent  à  la  Salle-le-Comte, 
exhibèrent  au  Marquis  les  ordonnances  qu'ils  venaient 
de  préparer,  et  le  supplièrent  de  se  contenter  des 
deux  cents  vieux  soldats  dont  Fenvoi  était  décidé  en 
principe.  Ils  lui  représentèrent  que  cette  force  était 
bien  suffisante,  que  *les  bons  et  fidèles  bourgeois 
offraient  de  sortir  de  la  ville  pour  dissiper  les  con- 
venticules,  que  des  espions  allaient  être  envoyés  de 
tous  côtes,  et  que  trois  cents  sermentés  seraient  con- 
tinuellement tenus  sur  pied.  Les  piétons  tirés  des 
garnisons  du  Hainaut  (vieulx  soldatz)  entrèrent  à 
Valenciennes  le  30  mai',  et  presque  en  même  temps, 
le  Gouverneur  prévint  le  Magistrat  qu'il  avait  reçu 
ordre  de  la  Duchesse  d'accommoder  et  de  loger  dans 
l'intérieur  de  la  ville  deux  bandes  d'ordonnance,  à 
savoir  :  la  sienne  propre  et  celle  de  Maximilien  de 
Hénin-Liétard,  comte  de  Boussu,  qui  venait  de 
succéder  dans  ce  commandement  à  son  défunt  père. 

Communication  faite  de  cette  injonction  au  conseil 
particulier»  celui-ci  décida,  le  30  mai  au  matin,  qu'on 
logerait  ces  deux  bandes  c  à  moins  de  travail  qu'on 
c  polroit  »  ;  qu'au  surplus,  et  suivant  la  conclusion 
arrêtée  le  28  mai  précédent,  quelques  membres  du 
conseil  iraient  avec  le  Magistrat  rappeler  au  Marquis 
les  mesures  prises,  et  le  supplieraient  de  ne  pas 
introduire  en  ville  les  nouvelles  levées,  comme  aussi 

m 

>  Délibération  du  ConBeil  partiealier,  du  28  mai  1568  N»  57 
des  pièces. 
*  Le  Marquis  A  la  Gouvernante,  29  mai  1563.  N**  55  des  pièces. 
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de  se  contenter  des  deux  cents  vieux  soldats  qui  suffi- 
raient ii  leur  tAcheavec  Taide  et  l'assistance  des  gens 
de  Uen.  Le  conseil  se  proroge  à  raprès-midi  ^ 

Immédiatement,  MM.  de  la  Justice,  accompagnés 
de  quelques  membres  du  conseil  particulier,  satrans* 
portèrent  de  nouveau  à  rhdtel  du  Gouverneur  et  le 
requirent  de  vouloir  bien  leur  donner  l'assurance 
que  les  nouvelles  levées  n'entreraient  pas  dans  la 
ville.  A  quoi  Berghes  répondit  brièvement  qu'il  ne 
lui  appartenait  pas  d'empiéter  sur  les  attributions  de 
son  Altesse,  et  que  l'assurance  qu'ils  demandaient 
ne  leur  pouvait  servir  à  rien*. 

Justement  alarmés,  les  interlocuteurs  du  Marquis 
rentrèrent  sans  désemparer  dans  la  maison  échevi- 
nale  et  rouvrirent  la  séance  du  conseil.  Des  résolu- 
tions importantes  furent  alors  prises.  On  rédigea 
un  ban  portant  défense  à  tous  c  de  ne  plus  se 
c  trouver  en  conventicules  et  assamblées  »  ;  on 
décida  qu'il  serait  publié  le  lendemain,  après  avoir 
été  communiqué  au  Gouverneur,  et  que,  pendant 
cette  publication,  les  portes  de  la  ville  resteraient 
fermées.  Il  fut  de  plus  arrêté  que,  dès  le  jour 
même,  commandement  serait  fait  aux  connétables 
des  quartiers  et  faubourgs  de  tenir  prêtes,  pour  le 
lendemain  matin,  trente  dizaines  de  leurs  hommes 
armés  de  <  bastons'  »  qui  devraient  s'assembler  sur 
le  marché,  pour  de  là  se  rendre  aux  lieux  qui  leur 

1  DéUbération  du  Oonseil  partiealier  du  90  mai  an  matin. 
N^  57  des  pièces. 

s  Le  Marquis  à,  la  Gouvernante,  31  mai  1563.  N<>  58  des  pièces. 

s  II  faut  observer  que  ce  mot  <«  baston  »  (bastonnus)  comprend 
en  général  les  armes  qui  se  portent  au  c6té,  par  exemple,  les 
épées,  etc. 
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seraient  désigDés;  que,  chaque  jour,  trois  cents 
c  testes  »  se  succéderaient  dans  ce  service  tt  tour  de 
rôle;  qu'enfin  elles  marcheraient  sous  la  conduite 
d'Âlyiune  Pronnier,  de  Jehan  de  Villenfain,  de 
George  Leblon,  de  Jehan  Le  Francq  et  autres  h 
nommer  par  MM.  de  la  Justice,  t  remectant  le  tout 
«  de  ceste  conclusion  à  la  noble  et  pourveue  discré- 
«  tion  de  Monseigneur  le  Marquis,  auquel  elle  seroit 
c  oommuniequié  ^  » 

Le  même  jour,  le  Magistrat  et  le  conseil  prirent  le 
parti  d'envoyer  à  Bruxelles,  vers  Marguerite  de 
Pftrme,  une  députation  composée  du  PrérM  et  de 
quelques  éehevins,  pour  t&cher  de  faire  différer  ou 
suspendre  l'exécution  des  mesures  qui  paraissaient 
arrêtées  en  haut  lieu.  Afin  de  se  préparer  une  réception 
favorable,  ils  demanderait  au  Marquis  une  lettre 
d'introduction  ou  de  recommandation. 

Ce  dernier  la  leur  donna  sans  hésiter,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'en  cette  occasion,  il 
fut  sincère.  D'une  part,  en  effet,  la  délibération 
du  conseil  du  30  mai  (après-midi)  porte  qu'U  a 
pris  les  r^nontrances  et  supplications  de  bonne  part, 
et  qu'il  a  promis  de  fiure  «  de  son  mieulx  pour  le  bien, 
c  repos  et  soullagement  de  ceste  ville,  bourgeois  et 
c  manans  d'icelle,  moyennant  que  lesdicts  bourgeois 
c  et  mannans  démonstrent  et  se  mectent  en  bon 
<  ordre  de  leur  part,  en  ajde,  confort  et  assistence 
c  convenables  » .  D'un  autre  c6te,  Berghes  tient  à  la 
Duchesse  le  langage  le  plus  franc  et  même  le  plus 
noble.  Si  ceux  de  la  Loj,  écrlt*il ,  se  fussent  ainsi 

^  Délibéraiioa  da  Conseil  parttoaUer  da  30  mai  apréa-midi. 
N<^  57  des  pièces. 
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déclarés  autrefois,  les  choses  eussent  mieux  marché. 
Ceux  qui  te  montraient  les  plus  froids  se  montrent 
aujourd'hui  les  plus  c  vigoureulx» .  S'ils  veulent  emp6- 
cher  ces  assemblées  avec  leurs  seules  forces,  je  tiens 
que  ce  moyen  sera  plus  efficace  que  tout  autre  et  que 
la  sédition  se  trouvera  enrayée.  Puis,  revenant  à  ses 
secrètes  pensées,  il  proclame  une  fois  de  plus  l'im- 
puissance de  la  force  en  matière  de  conscience  : 
«  Mais  me  doubte  fort,  Madame,  que,  quant  à  ce  qui 
«  touche  la  religion,  ny  par  menaces  de  la  justice, 
c  ny  par  soldatz  ou  conseil  prouffiterons  peu.  »  Nous 
allons  voir  toutefois  que  la  Duchesse  ne  lui  permit  pas 
de  persévérer  dans  ces  louables  intentions,  et  qu'il 
dut  se  prêter  à  d'assez  pauvres  subterfuges  ^ 

Les  députés  partirent  pour  Bruxelles,  le  Prévôt  de 
la  ville  en  tête,  et  furent  reçus  le  2  juin,  savoir  :  le 
matin  dudit  jour  par  le  président  Viglius,  à  qui  ils 
offirirent  un  poinçon  de  vin,  et  l'après-midi,  entre  six 
et  sept  heures  du  soir,  par  la  Gouvernante.  Dans  les 
deux  audiences,  ils  invoquèrent  les  dispositions  qu'ils 
venaient  de  prendre  (Debvoirs  encommenchiez).  La 
réponse  de  Marguerite  fut  diplomatique  et  médiocre- 
ment rasisurante.  Bien  ne  m'est  plus  déplaisant,  leur 
dit-elle,  que  la  peine  que  me  forcent  à  prendre  cer- 

■ 

tains  esprits  turbulents.  Vous  pouvez  vous  rappeler 
de  quelle  bénignité  j'ai  usé  l'an  dernier*,  dans  l'es- 
poir que  l'étroite  observation  des  ordonnances  et  la 
vigilance  des  Magistrats  préviendraient  le  retour  de 

1  Même  lettre,  du  31  mai. 

<  La  Duchesse  fait  sans  doute  allusion  aux  supplices  de  Fau* 
yeau,  de  Mallart,  de  Phiilppart,  de  Jacquet  Walin,  de  Berte,  de 
Brusneau  et  de  De  Fau  I 
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tout  excès.  Je  vois  au  contraire  que  le  mal  a  empiré, 
que  les  assemblées  se  sont  accrues  et,  dès  lors,  je  dois 
supposer  que  les  gens  de  bien  ne  se  sentent  pas  en 
force  pour  réprimer  l'audace  des  sectaires.  J'ai  pris 
en  considération  Taffection  et  la  faveur  que  les  princes 
de  par  deçà  ont  toujours  portées  à  Valenciennes  et,  dès 
lors,  j'ai  eu  à  cœur  d'empêcher  c  que  les  gens  de  bien 
c  et  de  l'anchienne  race  de  ladicte  ville  ne  fussent  à 
«  ceste  occasion,  oultraigez  et  supplantez  par  les 
c  mauvais,  excitez  par  quelques  turbulens  espritz 
c  estrangiers,  tendans  à  ruiner  et  saccager  la  ville 
c  et  la  mettre  en  rébellion  contre  Sa  Majesté  > . 
J'ai  voulu  pourvoir  à  leur  aide  et  assistance,  et, 
comme  le  tout  tend  au  bien  et  à  la  conservation  de 
votre  cité,  vous  devriez  me  louer  du  soin  que  je 
prends  plutôt  que  de  me  présenter  de  telles  requêtes. 

A  la  fin  cependant,  pour  mieux  leurrer  les  députés, 
elle  parut  s'adoucir  et  leur  recommanda  de  bien  s'en- 
tendre avec  le  Marquis.  Mettez  la  main  aux  affaires, 
ajouta-t-elle,  «  avec  telle  alacrité  et  promptitude  que 
€  la  provision,  que  s'y  doibt  mectre,  se  puisse  énche- 
<  miner  et  achever  de  telle  manière  que  les  bons 
€  bourgeois,  manans  et  habitans  de  ladicte  ville 
c  puissent  tant  plus  tôt  estre  deschargez  du  loge- 
«  ment  desd*^  compagnies  et  aultres  gens  de  guerre, 
c  et  Sa  Majesté  excusée  des  despens  qui  luy  convient 
c  supporter  pour  leur  regard.  • 

Sur  ce,  elle  renvoya  les  députés  à  demi-rassurés 
par  l'invocation  grossièrement  habile  de  leurs  inté- 
rêts, et  les  chargea  de  rapporter  au  Gouverneur* 

1  C'est  cette  réponse  même  que  noas  avons  analysée,  dn 
2  Juin  1563.  N»  61  des  pièces. 
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une  réponse  conçue  exactement  dans  les  termes  qu'on 
vient  de  lire. 

En  même  temps,  elle  adressait  à  ce  dernier  pwt  la 
poste  le  double  de  cette  lettre  avec  une  dépôche  con- 
fidentielle, pour  l'avertir  de  n'avoir  aucun  égard  à  la 
comédie  qu'elle  venait  de  jouer.  Elle  lui  recomman- 
dait de  tenir  la  main  à  l'exécution  des  mesures  arrê- 
tées, auxquelles  il  n'était  apporté  aucun  chang^nent, 
de  faire  entrer  les  gens  de  guerre  et  de  s'en  servir 
suivant  les  occurrences,  enfin,  de  favoriser  les  loyaux 
et  fidèles  sujets  dans  la  répartition  des  logements, 
pour  les  animer  au  bien  et  les  encouragera 

Les  députés  revinrent  immédiatement  et  ne  trou- 
vèrent pas  à  Valenciennes  le  Marquis,  qui  était  à 
Tournai.  Us  lui  envoyèrent  donc  la  lettre  de  la 
Duchesse  par  un  c  pédestre'  » . 

Le  6  juin,  ils  n'avaient  pas  encore  de  réponse  du 
.Gouverneur.  Berghes  étant  rentré  en  la  ville,  le 
Magistrat  se  présenta  ledit  jour  à  son  audience.  Le 
langage  quetinrent  lesmembres  de  la  Loy  avait  de  quoi 
étonner  le  Marquis,  car  il  accentuait,  bien  plus  que 
ne  le  faisait  la  lettre  du  2  juin,  les  espérances  déce- 
vantes que  la  Duchesse  avait  données  aux  députés. 
Celle-ci,  dirent-ils,  dans  sa  bénigne  réponse  verbale, 
leur  avait  donné  l'espoir  que,  s  ils  continuaient  à 
maintenir  le  bon  ordre,  elle  ne  les  molesterait  pas  de 
plus  grandes  garnisons.  Ils  se  croyaient  d'autant 
plus  autorisés  à  demander  au  Gouverneur  son  assu- 

1  La  OOnvernante  au  Marqais,  confidentielle,  da  2  Juin  15d3. 
N®  60  des  pièces. 

2  Détail  contenu  dans  la  délibération  du  conseil  particutier  du 
7  juin  1563.  N®  77  des  pièces. 


ranoe  personnelle  en  ee  sen»,  que,  suivant  eux,  Ma> 
guérite,  dans  sa  réponse  écrite,  s'en  rapportait  à  l'ap- 
préciation de  son  lieutenant. 

Celui-ci,  toutefois,  averti  par  la  lettre  confidentielle 
du  2  juin,  se  tenait  sur  ses  gardes,  et,  suivant  ses 
propres  expressions,  se  débarrassa  de  ses  interlocu» 
teurs  par  une  <  bourde^  > .  Il  leur  répondit  qu'il  avait 
trouvé  quelques  points  obscurs  dans  la  missive  de  la 
Gouvernante,  qu'il  loi  avait  demandé  des  éclaircisse- 
ments, et  que  ces  derniers  ne  lui  étant  pas  parvenus, 
il  ne  pouvait  prendre  encore  de  résolution  défi* 
nitive. 

Pendant  ce  temps,  il  faisait  approcher  de  Valen- 
ciennes  trois  enseignes  qui  se  trouvaient  prêtes  sur 
les  quatre  destinées  à  cette  ville',  à  savoir  :  l'enseigne 
de  Blondel,  ainsi  que  eelles  des  S"  de  la  Hamaide  et 
de  Prelle,  et  s'apprêtait  k  en  passer  la  <  monstre  »  ^. 
Quant  aux  gendarmes  et  aux  archers  montés  des 
Quatre  compagnies  d'ordonnance,  ils  arrivaient  jour- 
nellement,  et  se  trouvaient  presque  au  complet. 

Le  lendemain,  7  juin,  le  Magistrat  et  le  conseil 
particulier,  persévérant  dans  leur  aveuglement,  pri- 
rent deux  délibérations. 

Dans  la  première,  ils  rappelèrent  que  Marguerite 
avait  promis  «  de  soy  conduire,  selon  que  ceulx  de 
c  ceste  ville  mecteroient  &  effect  les  debvoirs  requis 
c  et  s'évertueroient  à  l'empeschement  desdictes  assam- 

1  Par  une  bourde  m'en  deffeis.  Le  MarquiA  à  la  Dachesae, 
6  Juin  156a.  N«>  68  des  pièces. 

*  Les  deux  autres,  celle  d*01hain  et  celle  de  Longastre,  étalent 
pour  Tournai. 

3  Mdme  lettre  du  6  juin. 
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«  blées  » .  Ik  admirent  à  la  charge  de  la  ville  les 
frais  du  dernier  voyage  à  BruxeUes,  ,ainsi  que  le 
prix  du  poinçon  de  vin  offert  au  président  Viglius. 

Dans  la  seconde,  on  lut  un  cahier  précédemment 
dressé  à  l'effet  de  recueillir  les  noms  des  bourgeois 
qui,  n'exerçant  pas  de  métier  manuel,  devaient  être 
préférablement  appelés  sous  les  armes,  en  cas  d'as- 
semblée au  dehors  ou  de  désordres  quelconques  ^ . 

Le  6  juin,  Berghe^  avait  demandé  à  la  Duchesse 
de  le  couvrir  vis  à  vis  du  Magistrat  par  une  lettre 
où  il  serait  dit  que  la  garnison  était  mise  à  Valen- 
cieAnes  par  les  ordres  exprès  de  cette  dernière.  Le 
8  juin,  elle  envoyait  cette  lettre  au  Marquis  avec  une 
dépèche  où  elle  se  défendait  contre  toute  assertion 
tendant  à  la  représenter  comme  ayant  donné  à  la 
Loy  valenciennoise  des  assurances  en  sens  contraire, 
c  Tant  se  &ult,  écrivait-elle,  que  leur  auroit  esté 
k  donné  espoir  qu'ilz  ne  seroient  chargez  de  gar- 
€  nison^.  »  Comme  la  lettre  en  question  ne  fut 
jamais  remise  à  son  adresse^,  nous  ne  la  reprodui* 
rons  pas.  Elle  ne  faisait  au  surplus  que  présenter  à 
nouveau  les  arguments  tirés  de  l'intérêt  de  la  ville, 
et  que  le  lecteur  connaît  déjà. 

Toute  précaution  devenait  du  reste  superflue,  car, 
le  même  jour,  8  juin,  les  trois  enseignes  de  Blondel, 
Hamaïde  et  Prelle  entraient  à  Valenciennes  et  s'y 
installaient  sans  résistance^. 


1  N««  57  et  77  des  pièces. 

>  Deux  lettres  du  8  Juin  1563.  N»*  65  et  66  des  pièces. 
3  Voir  la  lettre  du  Marquis,  du  13  Juin  1563,  §  2.  N^  74  des 
pièces. 
*  Le  Marquis  A  la  Gouvernante,  8  Juin  1563,  N<>  67  des  pièces. 
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S  VII.  —  Diffleultis  entre  la  Duchesse  et  U  marquis 
de  Berghes  à  propos  de  la  c  courownsllme  »  de 
BlondeL  —  Lettres  du  Bot  et  de  Oranvélle. 

La  commission  de  Blondel,  comme  <  couronnel  • 
des  six  enseignes  destinées  à  Valenciennes  et  à 
Tournai,  ne  semblait  devoir  soulever  aucune  diffi- 
culté,  lorsque  des  scrupules  rétrospectifs  s'empa- 
rèrent du  Marquis  et  amenèrent  une  grave  con- 
testation entre  la  Gouvernante  et  lui.  Il  s'informa 
de  la  nature,  de  l'essence  et  des  limites  des  pouvoirs 
attribués  jusque-là  aux  capitaines  généraux  des  pro- 
vinces, et  trouva  que  jamais  aucun  de  ses  prédéces- 
seurs n*avait  souffert  de  c  couronnelz  ny  de  couron- 
c  nelleries  »  en  sa  province,  que  jamais  on  n'avait 
pressé  les  -Gouverneurs  sur  ce  point,  qu'enfin  cette 
subdivision  militaire  était  d'importation  étrangère 
et  complètement  inusitée  dans  les  pays  de  par 
deçà,  n  pensa  dès  lors  que  le  Roi  pouvait  s'épar- 
gner les  dépenses  occasionnées  par  la  nouvelle 
création,  et  qu'il  suffirait  que  le  commandement 
des  six  enseignes  fût  conféré,  soit  à  lui-même,  quand 
il  serait  en  Hainaut,  soit,  en  son  absence,  aux  chefs 
des  lieux  et  villes  où  elles  seraient  appelées  à  servir. 

Tel  fut  l'objet  de  sa  dépèche  à  la  Gouvernante,  en 
date  du  26  mai  1563'. 

La  lettre  du  Marquis  fut  communiquée  par  Mar- 
guerite de  Parme  au  conseil  d'État,  lequel,  par  sa 

• 

1  No  52  des  pièces . 
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délibération  du  37  mai,  résolut  quil  serait  fait  à 
Bergbes  la  réponse  suivante  :  D'abord,  il  y  avait  eu 
autrefois  des  <  couronnelz  »  en  résidence  à  Philippe* 
ville  et  à  Marienbourg»  sans  que  jamais  difficulté  eût 
été  mise  en  avant  à  ce  sujet.  Ces  six  enseignes 
n'étaient  pas  destinées  à  servir  seulement  en  Hainaut, 
mais  encore  à  Tournai,  à  Douai,  à  Lille  et  partout 
où  besoin  serait.  On  pourrait  être  forcé  d'en  aug- 
menter le  nombre  et,  dès  lors,  on  était  amené  à  recon- 
naître la  nécessité  de  leur  donner  un  chef  unique  pour 
les  guider  et  les  mener  de  lieu  à  autre.  Blondel  rece- 
vrait l'ordre  d'obéir  au  Marquis  quand  celui-ci  se  trou- 
verait à  Valenciennes  ou  en  Hainaut,  mais  Bergbes 
n'était  pas  toujours  présent  en  son  gouvernement  et, 
dès  lors,  il  fallait  bien  aviser  à  ce  qui  se  passerait  en 
son  absence^  D  ailleurs.  Son  Altesse  se  réservait  la 
nomination  des  capitaines,  ce  qui  établissait  une 
grande  différence  entre  les  pouvoirs  concédés  à 
Blondel  et  ceux  attribués  aux  colonels  en  Italie  ou 
ailleurs  ^ . 

Cette  délibération  fut  transmise  par  la  Du- 
chesse au  Marquis.  Sa  dépêche,  en  date  du  28  mai 
1563  reproduisait  presque  textuellement  les  argu- 
ments qu'on  vient  de  lire.  Elle  faisait  observer  de 
plus  que,  comme  Berghes  commanderait  à  Blondel,  il 
commanderait  à  fortiori  aux  soldats  de  ce  dernier, 
lorsqu'ils  seraient  en  Hainaut,  et  que  dès  lors  elle 
ne  voyait  pas  comment  elle  avait  pu  par  ses  procédés 
*  porter  atteinte  à  l'autorité  du  Gouverneur*. 

^  Notules  du  secrétaire  Berty.  Gaohard,  Corresp.de  Philippe  II 
t.  I,  p.  252.  No  53  des  pièces. 
'  No  54  des  pièces. 
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Mais,  en  cette  matière,  Mar^erite  n'avait  pas 
poar  seul  adversaire  Jean  de  Glymes,  qui  déjà  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  rétif  et  plus  ombrageux. 
Elle  rencontrait  devant  elle  la  ligue  des  grands  sei- 
gneurs, tous  gouverneurs  de  provinces.  Berghes 
s'était  rendu  à  Tournai,  y  avait  rencontré  Montigny 
et  Egmont,  capitaines  gÂiéraux,  le  premier  du  Tour- 
nésis,  le  second  des  Flandres  et  de  l'Artois,  et  tous 
avaient  résolu  d'unir  leurs  efforts  et  leurs  fésistances  ^ . 
La  querelle  ne  resta  donc  pas  circonscrite  entre  Mar- 
guerite et  le  Marquis.  Elle  divisa  le  conseil  d'État 
et  acquit  d'autant  plus  de  gravité  que  le  prince 
d'Orange  ne  manqua  pas  de  s'y  mêler. 

Nous  trouvons  dans  les  papiers  d'État  de  Gran- 
velle  les  arguments  qui,  en  cette  circonstance,  furent 
produits  de  part  et  d'autre.  Les  grands  seigneurs 
s'appuient  d'abord  sur  l'état  de  paix  pour  repousser 
l'objection  tirée  de  ce  que  Lazarus  de  Scbwendi 
aurait  commandé  comme  colonel  à  Plnlippeville  pen- 
dant la  derniëite  guerre.  On  leur  fait  observer 
que  Egmont  et  Orange  portent  ou  plutôt  ont  porté  le 
titre  qui  excite  leurs  défiances,  à  quoi  ils  répondent 
qu'il  s'agissait  du  commandement  de  troupes  étran- 
gères. On  leur  ri^pelle  qu  une  couronnellerie  a  fonc- 
tionné à  Gand  lors  de  la  construction  de  la  citadelle; 
ils  répliquent  aussitôt  que  l'empereur  Charles-Quint 


'  T  para  conceitane  sobre  este  panto  Aie  el  marques  à  Tor> 
nay  à  Jontarse  cou  M'  de  Montigni,  y  tambien  se  ballô  alli 
M'  â*Aigmoiit,  y  se  haEen  todas  estas  juntas  sin  désir  nada  à 
Madama. 

Oranvelle  à  Oonsalo  Ferez,  r7  Juin  1663. 

Wciss.  Papiers  d*État,  t.  VII,  p.  105.  N»  76  des  pièces. 

T.  m.  5 
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et  la  reine  Marie  de  Hougrie  étaient  présents,  que 
cette  circonstance  change  totalement  Taspect  des 
choses,  et  que  si  Madame  veut  aller  en  personne  mettre 
ordre  aux  affaires  de  Valenciennes  et  de  Tournai, 
toute  opposition  de  leur  part  cessera  à  Imstant 
môme  ^ 

Revenons  maintenant  à  la  correspondanee  du  Mar- 
quis. 

Le  30  mai,  il  répondait  à  la  Gouvemante.  Ce  qu'il 
avait  fait  n  était  pas  pour  c  t&cher  la  personne  du 
€  chief ,  qui  estoit  homme  de  bien  et  fort  de  ses  amys, 
c  mais  pour  las  raisons  advert jes  à  son  Altèze  » .  Si 
celle-ci  s*jr  fût  rendue,  le  service  du  roi  n'en  eût  pas 
souffert.  Maintenant  il  était  à  craindre  que  les  capi- 
taines qui  avaient  fait  les  levées  ne  voulussent  pas 
se  soumettre  à  Blondel,  parce  que  leur  <  retenue  ne 
«  fesoit  pas  mention  de  couronnel  » .  Quand  il  s'agi- 
rait de  leur  lire  les  c  articles  »  qu'ils  devaient  jurer, 
ce  serait  bien  autre  chose.  Si  Berghes  eût  été  informé 
des  résolutions  de  la  Duchesse,  il  eût  choisi  des  capi- 
taines d'un  tout  autre  caractère. 

Le  dépit  éclatait  à  la  fin  de  sa  lettre,  et  il  deman- 
dait un  congé  de  six  semaines.  Il  était  appelé,  disait- 
il,  à  Liège,  où  venaient  d'arriver  les  licences  de  la 
cour  de  Rome  relatives  à  la  résignation  de  l'évôché. 
De  là  il  irait  à  Âix-la-Chapelle,  pour  prendre  les  eaux 

^  yoir  la  lettre  très  longue  et  trôs  importante  de  Granivelle, 
du  17  Juin.  Noos  trouvons  dans  une  autre  partie  de  cette  dépêche 
une  preuve  de  Tentente  établie  entre  les  seigneurs.  «  Nos  pone, 
«t  écrit  le  Cardinal,  el  marques  de  Bergas  en  nuevo  embaraço, 
«  haviendolo  primeramente  conferido  con  los  otros  sênores,  por- 
M  que  no  se  halle  solo  y  sin  animo  en  su  demanda,  que  à  esto 
«  va  una  parte  de  la  liga.  •  N<>  75  des  pièces. 
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et  soigner  sa  santé  fort  éprouvée  pendant  l'hiver  pré- 
cédent ^. 

Cette  demande  de  congé  arrivait  assez  mal  à  pro- 
pos. Le  6  juin  1563,  le  Roi  écrivait  à  sa  sœur  pour 
lui  recommander  une  fois  de  plus  les  intérêts  de  la 
religion.  Puisque  les  choses  allaient  empirant,  il  fal- 
lait c  en  user  avec  toute  extrême  démonstration  » . 
Il  voyait  par  les  lettres  qu'il  recevait  que  les  habi- 
tants de  Valenciennes  et  de  Tournai  étaient  c  des- 
c  bordez  et  deshontez  » ,  et  que  les  voies  de  douceur 
ne  servaient  qu'à  les  rendre  plus  insolents.  Il  la 
requérait  donc  de  c  avecq  l'assistence  des  seigneurs, 
t  chastier  et  remédier,  réprimer  et  ester  la  racyne 
c  du  mal  » .  n  la  verrait  bien  volontiers,  ajoutait-il,  se 
rendre  en  personne  sur  le  théâtre  des  désordres,  comme 
lui-même  s'empresserait  d'y  aller  s'il  était  par  delà  *. 
Et,  à  la  fin,  le  Marquis  obtenait  une  mention  spé- 
ciale :  «  Et  davantaige,  pour  tenir  en  frain  lesd*"  de 
«  Vallenchiennes,  il  sera  besoin  que  le  marquis  de 
c  Berghes  réside,  comme  il  lui  a  été  escript,  et  que 
c  tous  gouverneurs,   consaulx,  et  autres  justices 
c  chastient  ces  choses  rigoureusement  et  sans  dissi- 
«  mulation  '.  i 

1  Le  GouYârnear  ft  la  Dachesse,  30  mai  1563.  N»  56  des  piôces. 

L*ArclieTéqae  de  Cambrai  et  le  Marquis  de  Berghes  avaient 
tous  deux  la  graveUe,  maladie  qui,  an  xti*  siècle,  parait  avoir  été 
fort  commune  parmi  les  nobles  des  Pays-Bas. 

*  A  partir  de  ce  moment,  Philippe  II  feignit  pendant  plusieurs 
années  de  tout  préparer  pour  aller  faire  un  long  séjour  dans 
les  Pays-Bas,  et  y  réptimer  les  progrés  de  la  réforme.  An  fond, 
il  n*en  eut  jamais  sérieusement  Tintention,  et,  d'ailleurs,  le 
manque  d'argent  eût  suffi  pour  Tarréter.  Le  lecteur  trouvera  de 
curieux  détails  sur  ce  point  dans  l'introduction  A  la  Correspon- 
dance de  Philippe  II  de  M.  Oachard. 

'  Oachard.  Corresp,  firanç.^  t.  II,  pp  536,  537. 
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Aussi  Marguerite  refusa-t-elle  net  d'accéder  aux 
désirs  de  Jean  de  Glymes.  S'il  ne  se  fût  agi,  lui  dit- 
elle,  que  d'un  congé  de  quelques  jours,  elle  eût  pris 
sur  elle  de  le  lui  accorder;  mais  le  Marquis  annonce 
l'intention  de  passer  une  saison  de  bains  à  Aix-k^ 
Chapelle,  et>  dès  lors,  il  faut  qu'il  attende  c  que  ces 
«  gens  (de  guerre)  se  mectent  dedans  ledict  Vallen- 

<  chiennes,  pour,  par  leur  moyen,  y  contenant  le 
c  peuple  en  office,  poyoir  avecq  plus  de  tranquillité, 
«  commodité  et  ayse  regarder  de  y  establir  une  foy s 
€  une  bonne  républicque  avec  les  police,  règlement 
c  et  ordre  que  l'on  pourra  adviser  et  excogiter  » . 
Pour  le  moment,  personne  ne  peut  remplacer  le  Gou- 
verneur, tellement  que,  s'il  était  absent,  il  devrait  à 
l'instant  reprendre  son  poste.  Elle  arrivait  ensuite  au 
point  délicat,  la  volonté  expresse  du  Boi  ri^pelée 
dans  chacune  de  ses  lettres,  c  ne  pouvant,  écrivait- 
«  elle,  aussy  laissa  de  vous  remémorer  icy  ce  que 
f  Sa  Majesté  vous  a  escript,  et  que  vous  ay  dict 
c  icelle  m'avoir  enchargé  vous  faire  entendre  ton- 
«  chant  vostre  plus  fréquente  résidence  en  vostre 

<  gouvernement;  par  où  pouvez  facilement  consi- 
c  dérer  quel  contentement  Sa  Majesté  pourroit  en 
c  vostre  endroict  avoir,  venant  à  entendre  que  eussiés 
«  vous  absenté,  quand  vostre  présence  et  assistence 
«  estoit  tant  requise  en  chose  de  œste  qualité,  et,  en 
«  mon  regard,  quelle  satisfaction  elle  pourroit 
Œ  recevoir  de  moy,  si  j'eusse  trouvé  bonne  vostre 
c  dicte  absenee,  se  retrouvans  les  choses  en  ces 
f  termes  » . 

Comme  conclusion,  elle  le  priait  de  remettre  son 
départ  au  mois  d'août.  A  cette  époque,  son  absence 
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porterait  moins  de  préjudice  au  service  de  Dieu  et  de 
Sa  Majesté.  Enfin,  elle  montrait  par  quelques  mots 
que  sa  résolution  était  fortement  prise,  et  que  la  ré- 
sistance des  capitaines,  qui  était  devenue  Tun  des 
arguments  du  Gouverneur,  ne  serait  pas  tolérée,  c  Et 
c  là  où,  disait-elle,  les  capitaines  chojsiz  feissent 
«  difficulté  de  servir  avec  ledict  Blondel,  il  est  requis 
c  que  m*en  advertissez  en  dilligence,  afin  que  je  y 
«  puisse  pourveoir  i.  » 

Le  5  juin,  Berghes  lui  accusa  réception  de  cette 
dépêche,  n  avait  espéré,  disait-il,  que  la  commission 
serait  retirée  à  c  Blondeau  »,  car  les  gouverneurs 
€  estiont  battans  »  pour  commander  les  enseignes  et 
les  faire  conduire  par  leurs  capitaines  aux  points 
désignés  par  Son  Altesse;  mais,  enfin,  puisqu'elle 
avait  jugé  à  propos  de  prendre  une  résolution  con* 
traire,  il  la  suppliait  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu'il 
n*acceptftt  point  auprès  de  lui  c  ny  couronnel  ny 
compaignon  » .  Sa  dignité  l'exigeait  impérieusement, 
car  il  s'agissait  pour  lui  de  ne  point  encourir  le  blâme 
de  ses  collègues  ni  celui  de  ses  successeurs,  pour  avoir 
admis  le  premier  un  colonel  dans  son  gouvernement, 
sans  qu'il  y  eût  apparence  d'entrée  en  campagne.. 
Après  ce  préambule,  il  lui  demandait  l'autorisation 
de  se  retirer  à  Mons,  pour  de  là  diriger  les  affaires 
générales  de  la  province,  et  d'abandonner  celles  de 
Valenciennes  à  Blondel  et  à  la  Thieulloye,  qui  suffi- 
raient à  oette  tàebe,  puisqu'ils  auraient  c  la  main 
forte  ».  €  Ne  restera,  ajoutait-il,  que  y  «  ordonner, 
c  sans  qu'il  soit  besoing  que  je  porte  à  jamais  ceste 

1  La  Gouvernante  au  Marquis,  I^^Juin  1563.  N^*  59  des  pièces. 
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c  macule,  à  Tapétit  que  aulcuns  pourront  avoir 
c  embutz  vostre  Altèze  que  oecy  compte  pour  le 
c  service  du  Boy,  mais  leur  intention  n'est  que  pour 
c  me  dégoûter  de  la  bonne  gr&ce  de  V.  À.  » 

Bergheis  finissait  par  toucher  deux  points  qui  pour- 
raient paraître  insignifiants,  mais  qui  ont  au  contraire 
leur  valeur  pour  ceux  qui  sont  initiés  aux  affaires 
générales  du  pays  :  d'une  part,  il  semblait  convier  la 
Duchesse  à  prendre  les  gouverneurs  de  province  pour 
arbitres  entre  elle  et  lui  ^;  de  l'autre,  il  continuait  à 
s'interposer  entre  Marguerite  et  les  capitaines  des 
enseignes,  au  grand  déplaisir  de  celle-ci,  et  à  se 
dozmer  les  apparences  et  le  prétendu^mérite  d'un 
service  rendu. 

Il  avait,  disait-il,  tant  insisté  auprès  de  la  plupart 
des  capitaines,  qu'ils  avaient  fini  par  se  décider  à 
passer  la  revue,  quoiqu'ils  s'y  fussent  montrés  d'abord 
peu  disposés.  Restait  la  compagnie  du  S' de  Longastre. 
La  patente  de  cet  officier  ne  faisait  mention  ni  de 
colonel  ni  d'article  à  jurer;  il  avait  donc  entendu  lever 
ses  soldats  «  en  la  façon  que.  font  les  enseignes  vieilles, 
«  assavoir  :  obéyr  aux  gouverneurs ^  là  où  il  se  retrou- 
c  veroit  > .  ^ette  fois,  l'intention  était  d'une  limpi- 
dité parfaite,  et  bien  évidemment,  Jean  de  Glymes 
cherchait  à  associer  à  ses  projets  les  capitaines  que, 
au  regard  de  la  Duchesse,  il  se  flattait  d'amadouer  '. 


1  •  Et  quand  voetre  Alteze  leroit  serrye  de  prendre  snr  ce 
•  radyie  des  Seigneurs  qui  eçayrent  que  cela  vault,  J'eepôroU 
«  que  me  donneryés  grande  raison.  ••  Le  lecteur  se  rappellera 
que  Berghes  8*était  préalablement  mis  d*accord  avec  ses  col- 
lègues. 

*  Le  Marquis  &  la  Gouvernante,  5  Juin  1563.  N<»  62  des  pièces. 
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Cette  résistance  du  gouverneur  du  Hainaut,  ali- 
mentée et  soutenue  par  la  ligue  des  grands  nobles,  jeta 
Blondel  du  Hautbois  et  Marguerite  de  Parme  dans 
une  réelle  perplexité.  Blondel  sentait  sa  f&cheuse 
position  et  se  trouvait  d'autant  plus  embarrassé  vis  à 
vis  du  Marquis  qu'il  avait  été  autrefois  placé  plus 
avant  dans  sa  faveur  et  dans  son  intimité.  C'est  pour- 
quoi il  se  rendit  à  Bruxelles  pour  «  remonstrer  que 
«  sa  charge  ne  luy  estoit  aggréable  (à  Berghes),  et 
«  qu'il  sçauroit  mal  exécuter  icelle,  si  celluy  qui 
«  auroit  à  luy  commander  ne  le  vouldroit  souffrir, 
c  requérant  partant  de  le  déporter  ^  » 

Cette  démarche  amena  une  véritable  capitulation 
de  la  part  de  Marguerite.  Après  avoir  représenté  au 
Marquis  que,  loin  d'avoir  restreint  son  autorité,  elle 
l'avait  au  contraire  accrue,  puisqu'elle  lui  subor- 
donnait Blondel,  elle  l'informa  qu'elle  n'admettait 
aucunement  qu'il  quitt&t  Valenciennes  et  se  retir&t  à 
Mons.  Par  le  même  courrier,  elle  écrivait,  disait- 
elle,  à  Blondel  qu'il  eût  à  obéir  au  Gouverneur  du 
Hainaut  en  tout  ce  que  celui-ci  lui  commanderait,  et, 
pour  mieux  témoigner  sa  déférence,  elle  communi- 
quait sa  lettre  à  ce  dernier.  <  Et  vous  prye  de  croyre, 
«  mon  cousin,  ajoutait-elle,  que  ce  qui  s'est  consi- 
t  déré  en  cecy  ne  procède  d'aultre  motif  que  pour 
€  mieux  seconder  le  désir  de  S.  M.,  laquelle,  et  è 
c  vous  mesmes  et  à  tous  les  aultres  gouverneurs  a 
c  tant  recommandé  et  recommande  journellement 
c  l'affaire  de  la  religion,  et  d'obvier  aux  nouvelletez 
<  et  esmeutes,  que»  soubz  couUeur  d'icelle,  aucuns 

1  Voir  la  lettre  ci-aprée  immédiatement  citée. 
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c  espritz  impatiene  de  repos  et  suBcitez  de  noz  vol- 
«  sins  cercbent  de  mouvoir  >.  Pour  empêcher  le 
Marquis  de  donner  suite  à  son  dessein  ^  elle  suspen- 
drait les  effets  de  la  commission  de  Blondel,  remet- 
tant le  tout  à  la  discrétion  de  Sa  Majesté  (et 
Berghes»  avec  un  peu  de  perspicacité,  pouvait  entre- 
voir ce  qu'il  j  avait  de  menaçant  dans  oette  perspec- 
tive). 

Après  ces  assurances,  elle  se  croyait  en  droit  de 
considérer  Taffaire  comme  terminée,  et  ccmiptait  que 
le  Marquis  s'emploierait  de  tout  son  pouvoir  pour 
«  réprimer  les  troubles  et  esmotions  qui  se  sont  fiûctes 
«  en  lad^  ville  contre  les  (ordonnances  et  authorité 
«  tant  de  S.  M.  que  du  Magistrat  illecq  ;  chastier  les 
«  coulpables^  délivrer  les  gens  de  bien  des  dangers 
<  et  inconvéniens  es  quels  aultrement  ilz  eeroient 
c  taillez  de  tomber,  et  au  demeurant  de  plus  tost 
c  remectre  lad^  ville  en  repos  et  bonne  obéissance.  » 

En  ce  qui  concernait  le  S'  de  Longastre,  elle  se 
montrait  inflexible.  S'il  veut,  écrivait-elle,  passer  la 
monstre  sur  le  même  pied  que  les  autres  capitaines, 
j'y  consens  ;  sinon,  avertissez-moi,  et  je  pourvoirai 
la  compagnie  d'un  autre  chef  ^ .  Cet  officier  se  soumit 
en  effet,  fit  jurer  les  articles  par  ses  soldats  et  s'ache- 
mina avec  eux  vers  Tournai  '.  Ainsi  finit  la  contes- 
tation, tout  à  l'avantage  du  Marquis,  qui,  le  13  juin, 
écrivit  à  la  Duchesse  pour  la  remercier  avec  effu- 
sion ^ . 

1  La  Gouvernante  aa  Marquis,  9  juin  1563.  N'  69  des  pièces. 

*  Le  Gouverneur  &  la  Duchesse,  9  juin  1563.  N^ÎO  des  pièces. 

3  ....  Je  ne  sçaurois  assez  humblement  remercier  vostre  Altèze 

qu'il  luy  a  pieu  me  descharger  du  couronnel,  et  remectre  en  mes 
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Quels  furent  les  effets  de  ces  laborieuses  négocia- 
tions? Il  faudrait  être  sans  aucune  expérience  des 
hommes  pour  se  poser  même  la  question.  Les  princes 
absolus  n*aiment  pas  à  céder,  et,  quand  ils  y  sont 
contraints,  leurs  griefs  plus  ou  moins  adroitement 
dissimulés  s'accroissent  en  raison  de  la  pression 
quils  ont  subie  et  des  concessions  qu'ils  ont  faites. 
L'orage  qui,  quatre  ans  plus  tard,  devait  éclater  à 
Madrid,  s'amassait  lentement,  et  avec  lui  les  éléments 
de  la  catastrophe  finale  ^ . 

Au  surplus,  Granvelle  était  là  pour  entretenir  les 
défiances  et  attiser  le  feu.  Il  revenait  sur  ce  sujet 
dans  sa  lettre  à  Oonzalo  Ferez,  du  17  juin  1563»  dont 
nous  avons  déjà  donné  des  extraits,  c  Et  je  ne  puis 
€  dire»  écrivaitril,  que  les  choses  suivent  le  droit 
c  chemin,  à  cause  du  Marquis  qui,  dans  l'état  pré- 
«  sent  de  Valenciennes.  demande  des  permissions  à 
<  Madame  pour  aller  soit  à  Liège  s'occuper  des 
«  affaires  de  son  frère»  soit  à  Aix-la-Chapelle,  pour 
€  réparer  sa  santé  qu'on  me  dit  être  bonne  et  floris- 
c  santé'.  » 

mains  les  enseignes  dernièrement  levées  pour  la  garde  de  ceste 
▼iUe  ;  de  qnoy  certes.  Madame,  Je  me  sens  pins  obligé  à  vostre 
Altèze  que  ne  le  sçauroie  exprimer  par  esoript,  mais  Je  rendray 
tontdebvoir  de  tous  faire  entendre  le  désir  quej'ay  de  m*acqaitr 
ter  de  ceste  charge,  Dieu  aydant.  N<>  74  des  pièces. 

1  Le  Marquis,  enToyé  en  Espagne  atec  le  S**  de  Montigny  pour 
exposer  les  griefs  du  pays,  fut  retenu  par  Philippe  II  et  mou- 
rut sans  ètafanttf  à  Bladrid,  le  21  mai  1567.  Les  causes  de  sa  mort 
sont  restées  très  otecures»  En  ai^arence,  ii  mourut  4*Une  forte 
fièn*e  «  avec  chambres  de  sang  »,  mais  on  pen«e  généralement 
que  le  poison  ne  M  pas  étranger  à  cette  fin  prématurée* 

*  «  Y  verdaiieramente  no  poedo  deiir  que  estas  oozas  vayan 
«  el  camino  que  deven,  y  en  esto  estâmes  cou  el  Marques,  que 
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§  Vm.  —  Incident  relatif  â  Théodore  de  Bète.  — 
Démarches  des  autorités  locales  pour  être  déchargées 
de  tout  ou  partie  de  la  garnison. — Berghes  se  rend 
à  BruaeUes,  malgré  la  Gouvernante.  — Instruction 
du  conseil  ffÉtat  en  date  du  7  juillet  1&63* 

Ce  n'était  pas  tout  que  de  rétablir  à  Valenciennes 
Tordre  matériel.  Il  fallait  encore  et  surtout  aviser  aux 
moyens  de  prévenir  le  retour  du  mal  et  d'en  détruire 
les  causes.  Aussi,  avant  même  qu'elle  ne  fût  informée 
de  l'entrée  des  troupes,  la  Gouvernante  recomman- 
dait-elle au  Marquis  de  réfléchir  sur  ce  qu'il  y  avait 
h  faire  et  de  lui  communiquer  son  avis. 

Avant  d'examiner  la  suite  donnée  à  cette  ouverture, 
déblayons  le  terrain  de  quelques  menus  épisodes  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Dans  la  nuit  qui  suivit  l'entrée  des  troupes  (du  8 
au  9  juin),  Berghes  fit  emprisonner  un  prédicant  qui 
lui  était  signalé  par  les  rapports  de  plusieurs  espions. 
Ce  «  prescheur  i  était  trop  âgé  pour  exercer  son 
ministère  aux  bois  ou  en  plein  champ,  et  ne  sortait 
pas  de  la  ville.  On  fit  une  perquisition  chez  lui  et  on 
découvrit  une  certaine  quantité  de  livres  hérétiques  ^  • 

Là,  du  reste,  ne  devaient  pas  se  borner  les  arres^ 
tations^  et  le  Gouverneur  était  parfaitement  décidé  à 
se  saisir  de  €  ung,  trois  ou  quatre  des  plus  braves  » , 

«  en  68tM  cosas  que  se  ofreoen  en  Valenciene8,lia  pedido  ya  dos 

•  TeKes  ticenda  à  Madama  para  yne  a  Lieja,  por  les  negocios 
«  de  BU  hermano,  y  à  Aquisgrana  por  sa  salnd,  aonque  me  dizen 

•  qnantoa  le  veen  que  esta  bneno  y  gordo...  « 

1  II  s'agit  sans  donte  de  Loys  Brochart,  de  qal  il  sera  parlé 
ci-aprôs. 
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qu'il  ferait  supplicier  par  Tépée  ou  par  la  corde,  afin 
de  retenir  leurs  complices  par  l'exemple  ^ 

La  Gouvernante  exprima  le  même  avis  dans  sa 
réponse.  Elle  trouvait  qu'il  valait  mieux  s'attaquer 
aux  principaux  qu'à  la  multitude  *.  Après  avoir 
remercié  et  ebcouragé  Jean  de  Gljmes,  elle  appelait 
son  attention  sur  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
honoré  et  &it  progresser  la  cause  de  la  réforme.  Nous 
voulons  parler  de  Théodore  de  Bèze. 

Gecélèbre théologien,  «leprincipal^ditlaDuchesse,  "l 
après  Calvin  qui  ait  infecté  la  France  » ,  ne  pouvait  \ 
plus,  toujours  au  dire  de  cette  dernière,  rester  dans 
ce  pays,  à  cause  de  sa  complicité  prouvée  dans  le 
meurtre  du  duc  de  Guise.  D'un  autre  côté,  on  pensait 
qu'il  devait  être  fort  embarrassé  sur  le  choix  de  sa 
retraite,  le  retour  en  Suisse  et  à  Genève  lui  était  dif- 
ficile à  cause  de  c  la  dissension  et  contention  où  il 
c  estoit  entré  avec  ledict  Calvin'.  >  La  Duchesse 
supposait  donc  qu'il  pouvait  être  porté  à  se  réfugier 
dans  les  Pays-Bas,  et  même  à  choisir  Valenciennes 
pour  asile.  Dès  lors  elle  recommandait  au  Gouverneur 
d'emjdoyer,  pour  le  saisir,  le  moyen  suivant  :  il  y 
avait  à  Valenciennes  un  grand  nombre  de  Fran- 
çais,  et  parmi  eux  c  beaucoup  de  légiers  et  qui 
c  pour  argent  feroient  beaucoup  »•  C'était  à  eux 
qu'il  devait  s'adresser.  Il  fallait  choisir  cinq  ou  six 
de  ces  gens  sans  aveu,  promettre  quatre  ou  cinq 

>  Le  Marqaia  à  la  Oonvernante,  9  Juin  1563.  N»  71  des  pièces. 

*  La  Gouvernante  au  Marquis,  11  Juin  1563.  N<>  72  des  pièces. 

'  Nous  n*aTon8  pas  besoin  de  dire  que  la  participation  de 
Théodore  de  Bèae  au  meurtre  de  François  de  Ouise  était  pure- 
ment imaginaire. 
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centséeoBàeelui  qui  dénoncerait  on  livrerait  de  Bèze, 
et  surtout  traiter  séparément  avec  chacun  d'eux.  La 
Duchesse  comptait  sur  la  vigilance  du  Marquis  pour 
découvrir  cet  homme  «  si  pemicieulx  et  pestiféré  b  » 
et  pour  en  délivrer  la  chrétienté.  \ 

Pins  tard,  la  Duchesse  revint  encore  sur  ce  sujet, 
qui  lui  tenait  au  cœur,  et  augmenta  considérable- 
ment la  prime  offerte  à  celui  qui  livrerait  de  Bèse 
Tnort  ou  vif.  Cet  inf&me  salaire  devait  désormais 
s'élever  à  mille  florins  et  être  accompagné  d'un  par- 
don absolu  pour  les  précédents  méfaits  du  dénoncia» 
teur.  En  même  temps,  elle  envoya  au  gouverneur  du 
Hainaut  le  signalement  du  théologien,  c  II  est,  écri- 
€  vait-elle,  homme  de  moienne  stature,  ayant  barbe 
€  à  demy-blanoe,  et  le  visaige  hault  et  large.  »  Tou- 
tes ces  précautions  furent  inutiles,  et  rien  n'indique 
que  Théodore  de  Bëze  ait  jamais  eu  le  projet  qui  lui 
fut  prêté  à  Bruxelles  ^. 

La  Gouvernante  ne  fut  guère  plus  heureuse  à 
l'égard  des  ministres,  que  les  calvinistes  deYalencien- 
nes  firent  vers  cette  époque  venir  de  Genève.  Déjà, 
dans  sa  lettre  du  il  juin,  relative  à  Bèze,  elle  signalait 
cette  autre  particularité  au  Gouverneur.  Elle  y  revint 
encore  plusieurs  fois,  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
les  mesures  prises  aient  été  suivies  de  quelque  effet. 

Béntrons  maintenant  dans  l'examen  des  affaires 
générales. 

Obligé  de  donner  à  la  Duchesse  son  avis  sur  le 
c  redressement  des  choses  et  establissement  de  quelc- 
«  que  bon  ordre  i ,  le  Gouverneur,  malgré  un  état 

>  La  OouTemante  an  Marquis,  11  Jain  1568.  N^  73  des  pidces. 
<  La  Gouvernante  au  Marquis,  25  juin  1563.  N<»  79  des  pièces. 
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de  souffrance  réelle  \  appela  ploaieiirB  fois  auprès  die 
lui,  daos  l'intervalle  du  9  au  13  juin,  le  Seig'  de 
Hellefault,  qui  se  trouTait  de  passage  à  Valenciénnes, 
la  ThieuUoye,  et  son  propre  lieutenant,  Antoine  de 
Goignies.  Dans  ces  conférences,  les  interlocuteurs  re- 
lurent les  procàs-yerbaux  relatifs  aux  faits,  désordres 
ou  négociations  de  Tanmée  1562,  et,  ^ptè»  de  lon- 
gues discussions,  reconnurent  que  l'accord  était  dif- 
ficile, sinon  impossible  à  établir  entre  eux.  Berghes 
fut  cbaigé  de  porter  ce  résultat  négatif  &  la  connais- 
sance de  Marguerite  de  Parme,  et  s'acquitta  le  13  juin 
de  ce  soin.  Après  avoir  exposé  à  la  Duchesse  que, 
pour  le  moment,  les  Valenciennois  se  tenaient  tran- 
quilles» «  plus  par  cruncte  que  par  bonne  amour, 
c  ayant  à  la  barbe  ces  gens  de  guen«  ^  »»  il  déclara 
que,  dans  son  opinion,  le  châtiment  exemplaire, 
qu'ils  avaient  si  bien  mérité,  loin  â*ôtre  un  remède 
efficace,  pouvait  occasionner  de  graves  inconvé- 
nients et  susciter  des  troubles  d'autres  côtés  et  dans 
d'autres  villes,  tant  était  grande  l'infection  déjà  in- 
oculée au  pays.  En  conséquence,  il  s'abstenait  de 
donner  son  avis,  et  s'en  remettait  complètement  à  la 
Oonvemante,  se  déclarant  prêt  &  exécuter  les  ordres 
reçus  dans  la  mesure  de  ses  forces  '. 

Du  13  au  23  juin  1563,  il  existe  une  lacune  dans 
la  correspondance  activement  entretenue  entre  la 
Duchesse  et  Jean  de  Glymes,  et  nous  l'attribuons  soit 

1  ObBtant  lindisposition  de  ma  personne  par  une  coUicqne  et 
gravelle,  qui  m*a  tenu  bien  grief^ement  par  deux  Jours. 

*  Le  tout  y  est  si  paisible  que  si  riens  n*y  toi  advenu  et  se  sont 
reHrez  dno  orant  nombre  éChommes  et  femmes  de  cette  niUe. 

3  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  13  Juin  1563.  N<>  74  des  pidoes. 
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ài'état  maladif  de  ce  dernier,  soit  à  cette  circonstance 
qne,  s'étant  déchargé  de  tonte  initiative,  il  voulait 
attendre  les  instmetions  de  Margaerite  de  Parme. 
Il  ne  restait  cependant  pas  inactif  auprès  du  Magis- 
trat et  du  conseil  particulier  et  leur  donnait,  avec 
de  bonnes  assurances,  l'espoir  d'être  bient6t  déli- 
vrés d'une  partie  de  la  garnison.  S'il  voyait,  disait- 
il,  les  bons  bourgeois  s^employer  à  empêcher  à 
l'avenir  tous  prêches  et  assemblées;  si,  gr&ce  à  eux, 
on  parvenait  à  découvrir  «  aulcuns  des  principaulx, 
c  suspectz  et  notez  de  la  secte,  il  polroit  tenir  la 
c  main  à  ce  que  partie  de  la  gendarmerie  seroit  thiré 
c  hors  deceste  ville  > . 

Sur  ces  ouvertures,  le  conseil  particulier  fut  as- 
semblé le  22  juin  et  prit  les  résolutions  suivantes  : 

1*  Le  nombre  des  espions  (secretz  explorateurs  et 
4énunciateurs)  serait  porté  à  8  ou  10; 

2*  A  chaque  porte  serait  mis  bon  guet  et,  de  plus, 
seraient  placées  deux  personnes  de  qualité,  ayant 
pour  instructions  de  ne  laisser  sortir  de  la  ville,  les 
dimanches  et  fêtes,  que  ceux  qui  voudraient  vaquer 
à  leurs  affaires,  et  produiraient  des  billets  indiquant 
la  cause  de  leur  sortie  et  le  lieu  de  leur  destina- 
tion; 

S""  On  veillerait  à  ce  que  personne  ne  se  trouv&t 
dans  les  rues  après  la  cloche  sonnée  ; 

4*  Enfin,  une  surveillance  scrupuleuse  (bon  re- 
gardt)  serait  exercée  sur  les  logeurs  à  la  semaine  ' . 


i  Délibération  du  conseil  particulier  du  22  Juin  1563.  N«  77 
des  pièces. 
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Le  23  juin,  Berghes  portait  ces  dispositions  à  la 
connaissance  de  la  Duchesse,  et  lui  donnait  en  même 
temps  des  indications  importantes. 

Il  l'informait  que,  le  22  juin  au  soir,  il  était  arrivé 
à  Mons,  pour  procéder  au  renouvellement  du  Magis- 
trat, et  que,  le  23,  il  se  proposait  de  retourner  à  Valen- 
ciennes. 

Dans  cette  dernière  ville,  il  n'avait  pu  encore  venir 
à  bout  du  prédicant  récemment  arrêté,  qui  se  renfer- 
mait dans  un  silence  opiniâtre.  Nul  doute,  du  reste, 
qu'il  ne  méritât  la  mort.  Berghes  avait  en  outre 
sous  la  main  six  ou  sept  prisonniers  qu'il  se  propo- 
sait de  punir,  comme  fauteurs  de  conventicules,  selon 
la  rigueur  des  placards. 

Il  priait  la  Duchesse  de  vouloir  bien  autoriser  le 
Magistrat  et  les  inquisiteur^  spéciaux  à  bannir  les 
sectaires  hors  de  tous  les  pays  du  Roi.  Sans  cela, 
ajoutait-il,  ils  ne  peuvent  bannir  ces  derniers  que  de 
la  ville  et  de  la  banlieue  de  Valenciennes,  et  c  nous 
«  remplissent  le  pays  de  ceste  canaille  » . 

n  jugeait  enfin  que  les  résolutions  prises  par  le  con- 
seil particulier  dans  sa  séance  du  22  juin  étaient  ex- 
cessives, et  ne  pourraient  être  longtemps  observées.  11 
suppliait  donc  la  Gouvernante  de  lui  indiquer  dans 
quelle  mesure  elles  pourraient  être  adoucies  ^ 

Le  25  juin,  Mai^uerite  de  Parme  lui  accusa  récep- 
tion de  ses  dépèches  des  13  et  23  du  même  mois. 

En  réponse  à  la  |Hremière  lettre,  elle  lui  exprimait 
l'espoir  que,  par  le  progrès  des  informations  com- 
mencées, comme  aussi  par  les  aveux  attendus  du 

i  Le  MarqniB  à  la  Gouvernante,  23  jain  1563.  N^  78  des  pidoos. 
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prédicant  emprisonné,  il  poorrait  parvenir  à  con- 
naître les  principaux  fauteurs  «  de  ces  erreurs,  soit 
€  du  Magistrat,  serviteurs  de  la  ville,  principaux  mar- 
«  ehans  ou  aultres  •  ;  que,  par  là  même,  ilarriverait 
h  se  faire  une  opinion  et  à  formuler  un  avis  ;  qu'elle 
ne  pouvait  les  attendre  que  de  lui,  qui  était  sur  ks 
lieux  et  investi  de  la  puissance  souveraine  ;  qu'une 
fois  cet  avis  donné,  elle  le  ferait  examiner  en  con- 
seil ;  qu'enfin,  elle  aiderait  de  son  c6té  le  graad  bailli 
à  trouver  le  remède. 

Elle  ajoutait  que,  d'après  les  diverses  raquétes 
ouvertes  en  ce  moment,  d'après  surtout  le  rapport  des 
commissaires  fonctionnant  à  Tournai,  on  était  porté 
à  attribuer  le  mal  aux  Français  et  aux  autres  étran- 
gers, et  que  dès  lors  le  conseil  d'£tat,  après  avoir 
délibéré  sur  cette  matière,  recommandait  les  mesures 
suivantes  : 

P  Expulser  de  Valenciennes^  sinon  tous  les  Fran- 
çais et  étrangers  indistinctement,  ce  qui  paraîtrait 
peut-être  dur  et  difficilement  exécutable,  du  moins 
les  Français  qui  étaient  venus,  dans  les  dix  dernières 
années,  s'établir  en  cette  ville;  de  même  ansai  les 
étrangers,  sujets  du  Roi,  qui  ne  se  déclareraient  pas 
prêts  à  prêter  le  serment  de  vivre  catboliquement, 
selon  les  commandements  de  la  sainte  Ëglise  romaine 
et  les  ordonnances  de  Sa  Majesté  ; 

2''  Donner  une  sage  réglementation  aux  écoles  pu- 
bliques; ordonner  à  tous,  sans  exception,  d'avoir  à  y 
envoyer  leurs  enfants  deux  ou  trois  fois  par  semaine, 
afin  qu'ils  puissent  y  être  instruits  dans  la  foi  catho« 
lique  et  menés  les  dimanches  et  fêtes  au  service 
divin  ; 
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3^  Pourvoir  la  ville  de  bons  curés,  ou  du  moins,  et 
par  provision,  de  bons  prédicateurs.  Eti  effet,  les 
erreurs,  qui  engendraient  de  si  tristes  fruits,  avaient 
été  autrefois  semées  et  étaient  maintenant  entretenues 
par  de  mauvaises  prédications;  il  était  donc  néces- 
saire que,  par  le  moyen  de  sermons  et  leçons  ortho- 
doxes, les  <  desvoyez  »  pussent  ôtre  réduits  et 
ramenés  au  vrai  et  droit  chemin. 

Par  sa  lettre  du  23,  elle  recommandait  au  Gouver- 
neur d'adjoindre  ses  espions  à  ceux  du  Magistrat. 
Elle  déclarait  que,  s'il  sentait  le  besoin  d'ôtre  assisté, 
comme  l'année  précédente,  de  quelques  conseillers 
royaux,  elle  ne  lui  refuserait  pas  leur  concours,  et 
enfin  promettait  que,  sans'tarder,  elle  s'expliquerait 
sur  l'autorisation  qu'on  demandait  pour  le  Magis- 
trat, à  l'effet  de  bannir  les  sectaires  de  tous  les  pays 
de  par  deçà  ^ 

Les  26  et  28  juin,  le  conseil  particulier  prit  deux 
délibérations,  sur  les  propositions  du  gouverneur  du 
Hainaut. 

Le  25  juin,  Berghes  avait  adressé  au  Magistrat 
des  réclamations  d'une  certaine  importance. 

n  trouvait,  par  exemple,  que  les  gens  de  pied  étaient 
très  mal  logés.  Il  énonçait  l'intention  de  les  placer 
dans  les  principales  maisons,  même  dans  celles  des 
membres  dudit  conseil,  et  au  rez-de-chaussée,  afin 
de  les  réunir  plus  facilement  ; 

n  entendait  que,  en  cas  de  feu  ou  d'alarme  (effroy), 
les  soldats  seuls  fassent  employés,  et  demandait  que 
l'on   interdit    expressément  à  tous  bourgeois   ou 

^  Longae  dépêche  de  la  QouYernante  au  Marquis,  da  25  Juin 
1563.  N«  79  des  pièces. 

T.  III.  6 
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maimns  d'acoourir  en  armes  sur  le  grand  marché 
on  à  la  maison  de  ville; 

m 

n  requérait  la  Loy  d'avoir  à  rendre  deux  ordon- 
nances et  à  faire  deux  publications  :  Tune,  relative 
à  l'expulsion  de  tous  les  étrangers,  tant  Français 
qu'originaires  de  Tournai,  Cambrai  et  autres  lieux; 
l'autre ,  ayant  trait  à  l'interdiôtion  de  la  libre 
circulation  dans  les  rues,  passé  une  certaine  heure. 
Ainsi,  jusqu'à  onze  heures  du  soir,  les  bourgeois 
pourraient  circuler  avec  torches,  flambeaux  et  autres 
lumières,  mais,  après  ladite  heure,  nul  ne  pourrait 
sortir  de  chez  soi  sans  cause  urgente.  De  son 
côté,  le  Marquis  promettait  d'imposer  semblables 
défenses  au&  gens  de  guerre. 

Que  si  ces  mesures  n*étaient  pas  prises,  il  ne  fallait 
pas  songer  à  demander  le  retrait  d'une  partie  de  la 
garnison.  Les  gens  d'armes  seraient  au  contraire 
maintenus  et  subventionnés  par  la  ville  ou  nourris  par 
elle  ;  car  il  était  juste  qu'elle  «  endurast  et  eust  inter- 
«  restz  aussy  bien  que  lesdicts  gens  de  guerre  avoient 
«  &  leurs  g7*ant  frais  » . 

Ces  propositions  ayant  été  transmises  par  le  Magis- 
trat au  conseil  particulier,  celui-ci  en  admit  deux,  en 
les  amendant  de  telle  façon  qu'elles  n'impliquassent 
aucune  contradiction  avec  ses  délibérations  précé- 
dentes^ Ainsi,  en  enregistrant  la  défense  faite  aux 
bourgeois  de  se  présenter  armés  sur  le  marché,  en 
cas  de  feu  ou  d'alarme,  il  fit  une  exception  pour  ceux 
c  ordonnez  pour  k  gpsirâe  de  la  justice,  en  le  com- 
«  municquant  aud^  Seigneur  » .  Il  fut  aussi  d'avis 
que  la  mesure  de  l'expulsion  ne  pouvait  s'appliquer 
qu'aux  étrangers  venus  à  Valenciehnes  depuis  trois 
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ans.  Sur  tout  le  surplus,  et  notamment  sur  la  propo- 
sition relative  au  paiement  en  argent  ou  à  l'entretien 
en  nature  des  gens  d'armes,  il  résolut  de  &ire  des 
remontrtfïioee  au  Gouverneur,  et  de  lui  exposer  «  que 
c  ce  toumeroit  au  grand  traveil  et  interrestz  des 
c  bons,  lesquels,  selon  que  dessus,  seroient  pugnis 
«  pour  les  mannans,  quy  (oe  qui)  redonderdit  à 
c  grand  oontempnement  et  conséquence  » . 

La  délibération  du  28  juin,  prise  au  sujet  de 
nouvelles  réclamations  du  marquis  de  Berghes,  sur 
lesquelles  nous  ne  sommes  pas  bien  fixé,  eut  surtout 
pour  but  de  faire  cadrer  la  défense  imposée  aux 
bourgeois  de  courir  en  armes  aii  feu  ou  aux  signaux 
d'effix>i,  avec  l'organisation  de  la  milice  destinée  à 
sortir  de  la  ville  pour  dissiper  les  assemblées.  Le  con- 
seil décida  sur  ce  point  que  l'on  dresserait  une  liste 
c  des  principaulx  bourgeois,  et  aultres  mannaiis,  et 
c  chief  d'hostel  et  prindpaulx  josnes  gens  » .  Cette 
liste  établie,  on  élirait  de  six  à  dix  chefs  d'^iseignes, 
qui,  en  cas  d'assemblée  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'ex- 
térieur de  la  ville,  rass^nbleraient  leurs  soldats  pour 
s'opposer  à  toute  émotion  et  à  tout  désordre.  Ces 
citoyens  ainsi  embrigadés  prêteraient  serment  de 
faire  leur  devoir  et  d'obéir  en  tout  ce  qui  leur  ferait 
ordonné  par  Messieurs  de  la  Justice,  à  peine  d'mcourir 
les  sanctions  de  droit. 

Le  conseil,  se  rappelant  les  injustes  accusations 
dont  les  serments  avaient  été  l'objet  Tannée  pré- 
cédente, opposa  une  sage  précaution  aux  reproches 
de  négligence  qui  pourraient  se  reproduire,  en 
demandant  au  Marquis  de  fixer  lui -môme  la 
distance  en  dedans    laquelle  les  enseignes  bour- 
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geoises,  qu'il  s'agissait  de  créer,  devraient  faire  leur 
service*. 

Le  môme  jour,  28  juin,  Berghes  partit  pour  Mons, 
à  l'efiet  d  y  tenir  ses  plaids  de  Hainaut,  comme  grand 
bailli.  Â  peine  arrivé,  il  demanda  par  lettre  à  la 
Duchesse  de  vouloir  bien  l'autoriser  à  se  rendre  à 
Bruxelles,  pour  conférer  avec  elle  sur  les  affaires  de 
Valenciennes.  La  ville,  disait-il,  était  calme,  et  la 
présence  de  la  TbieuUoye  préviendrait  tout  inconvé- 
nient. Après  avoir  reçu  la  dépêche  du  26  juin,  récla- 
mant itérativement  son  opinion  personnelle,  il  s'était 
trouvé  plus  perplexe  que  jamais.  C'est  pourquoi  ce 
voyage  lui  paraissait  indispensable.  Il  exposerait  h  la 
Duchesse  les  mesures  proposées  par  les  autorités 
locales,  dozmerait  son  avis,  et  celle-ci  n'aurait  plus 
qu'à  ordonner*. 

Le  l''  juillet,  les  plaids  étaient  terminés,  et 
Berghes  n'avait  encore  reçu  aucui^e  réponse.  Aussi 
crut-il  devoir  «  raffreschir  la  mémoire  de  Son  Âltèze» . 
n  n'attendait,  écrivait^il,  que  ses  ordres  pour  se 
diriger  vers  Bruxelles  ou  vers  Valenciennes'. 

Pendant  que  le  Marquis  expédiait  cette  seconde  et 
pressante  dépèche,  la  Gouvernante,  s'arrétant  au 
parti  contraire,  lui  intimait  l'ordre  de  retourner  dans 
cette  dernière  ville.  Tant  que  l'on  n'aurait  pas,  disait- 
elle,  découvert  les  principaux  auteurs  de  ces  prêches. 


l  Délibération  da  conseil  particnlier  des  26  et  28  Juin  1563. 
N<>  80  des  pièces. 

s  Le  MarqoiB  à  la  Dachesae,  de  Mona,  28  Juin  1563.  N®  82  des 
pièces. 

s  Le  même  à  la  même,  de  Mons,  l«r  juillet  1563.  N<>  83  des 
pièces. 
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«  qui  les  fauteurs,  qui  les  suyvent  et  adtièrent  » ,  il 
serait  aussi  difficile  à  lui.  Marquis,  d'exprimer  un 
avis  en  connaissance  de  cause  qu'à  eUe-méme  d'ar- 
rôter  une  bonne  et  sage  résolution.  Le  voyage  de 
Berghes  ne  pouvait  donc  qu'entndner  une  perte  de 
temps,  et  il  ne  lui  restait  qu'à  retourner  à  son  poste. 
Là,  il  pousserait  à  fond  les  informations,  avec  l'aide 
des  conseillers  royaux  qu'elle  offrait  de  lui  adjoindre. 
Quand  c  Testât  et  humeurs  de  ceste  ville  >  seraient 
«  mieux  connus,  ils  pourraient  ensemble  avec  plus 
<  de  fondament  considérer  et  résouldre  ce  que  con- 
€  viendroit  pour  l'éradication  de  ce  mal^  »  I 

Nous  savons  par  la  correspondance  et  par  les  papiers 
d'état  de  Granvelle,  que  ce  n'était  là  qu'un  prétexte. 
La  véritable  raison  pour  laquelle  Marguerite  voulait 
retenir  le  Marquis  en  Hainaut,  c'était  la  certitude  que 
l'arrivée  de  celui-ci  à  Bruxdles  serait  marquée  par  un 
redoublement  d'intrigues  politiques,  et  nous  n'avons 
pas  besoin  d'ajouter  que  le  cardinal  ne  fitisait  rien 
pour  la  détourner  de  ces  craintes.  Loin  de  là,  il  les 
soufflait  à  Madrid  comme  à  Bruxelles.  Suivant  lui, 
Berghes  ne  se  tenait  à  Mons  depuis  quelques  jours 
que  pour  être  plus  à  portée,  et  les  plaids  de  Hainaut 
n'étaient  qu'un  motif  sans  valeur.  Le  Marquis  n'était 
pas  si  scrupuleux,  alors  qu'il  interrompait  ou  reculait 
les  séances  des  états  de  sa  province  pour  courir  à  Liège 
ou  ailleurs'.  En  ce  moment,  ajoutait  le  cardinal,  les 

1  La  Gouyemante  an  Marqnia,  1«  Jnmet  ISÔB.  N«  84  des 
pièces. 

*  ...  Y  et  Terdad  porqne  ha  dias  que  ettà  en  Mona,  so  oolor  de 
lo8  pleytoB  del  bayliage,  los  qoales  ha  intermitido  alganas  vexes 
dos  meses  y  mas,  atendiendo  à  los  negocios  de  su  hermanb  y 
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états  de  Brabant  aont  assembléB,  et  fasm  Diea  que 
nous  ne  nous  apereeTions  pas  bientôt  de  la  venue  de 
ce  aeîgneur^ 

Quoi  qu'il  en  fût,  ni  ces  letties,  ni  ces  insinua- 
tiens  n'empâchèrent  le  départ  du  Marquis,  qui  eut 
lieu  yraisemblablement  vers  le  3  ou  le  4  juillet.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que,  le  5,  JBerghes  était  arrivé  à 
Bruxelles  et  donnait  pour  excuse  qu'il  avait  reçu  le 
contre-ordre  de  la  Gouvernante,  alors  que  déjà  il  était 
en  route*. 

Le  même  jour,  il  d^nandaune  audience  particulière 
à  la  Duchesse,  pour  lui  exposer  plus  librement  son 
opinion,  avant  que  d'entrer  au  conseil '.  Sa  requête 
lui  ayant  été  octroyée,  il  rappela  à  Marguerite  que, 
l'année  précédente,  il  avait  proposé  la  construction 
d'un  ehâteau-fort,  laquelle  avait  été  rejetée  avec 
beaucoup  de  raison,  c  Maintenant,  continua-t-il,  il 
c  y  a  deux  remèdes,  l'un  consistant  à  tenir  constam- 

ofros,  y  «n  esta  causa  quô  tanto  importa  al  ■«rviclo  de  Dioa  y 
de  S.  M.,  y  en  laquai  la  brevedad  podria  Taler,  ein  tener  conû- 
deraeion  &  loa  gastoa  que  se  hazen  en  la  gente  se  va  à  Mon*. 

Granvelle  &  Gonsalo  Ferez.  Brossellas,  à5  dejolio  1563. 

Poblic.  WelBS.,  t.  VII,  p.  119, 120.  N«86  des  piéoee. 

^  T  qniera  Bios  que  no  tlntamoB  brevemeate  la  oeasion  de  su 
▼enida,  y  que  no  aea  porqae  estan  Jontados  aqoi  los  estadoB  de 
Brabante. 

*  T  agora  eecasa  su  TenidÂ  eontre  la  ^Inntad  y  mandado  de 
S.  A.,  con  dezir  qne le  tomaron  las  cartaa  ya  en  caînino. 

Ibidem. 

>  Tons  les  détails  qne  nous  allons  donner  sont  tirés  d'one 
lettre  eonUdentielle  <en  langue  italienne)  de  la  Duchesse  au  Roi, 
de  laquelle  lettre  M.  Gacbard  a  bien  voulu  nous  communiquer 
un  eoEtrait.  Ce  document  étant  inédit,  nous  n^avons  pas  besoin 
de  faire  ressortir  fonte  la  bienveillance  de  ce  procédé. 

Nous  traduisons  presque  textueUement.  Voir  n^SSdes  pièces. 


f  ment  k  ValancieQQûs  la  garaiaoxi  qui  y  esl  présen- 
«  tomeatf  —  e'est  le  moyen  de  force»  -^  l'autre  oon- 
f  sistaut  à  mettre  lea  anues  auji  maios  des  hommes 
f  de  la  Loy  et  du  peuple,  avee  cette  restriction  tou* 
ff  tef ois  qu'ils  s'obligeront  ^  maintenir  la  ville  eathof 
c  lique,  sans  prêches  ni  assemUées»  et  à  flûre 
9  observer  inviolablraient  tous  les  {daeards  et 
«  ordonnanoes  de  l'Empereur  et  du  Boi»  à  peine  de 
9  perdre  leurs  privilèges  et  exemptions  ^  » 

Berghes  reconnaissait  du  reste  que,  sous  oette 
sanction,  le  Magistrat  refusatt  de  s'engager  et  d'ac^ 
e^ptear  les  armes  qu'on  lui  offrait. 

La  Duchesse  répondit  que  le  premier  parti  était 
impraticable,  parce  qu  on  n'avait  pas  les  moyens  de 
maintenir  oette  dépende,  et  que  traiter  sur  œs  bases, 
c'était  vouloir  traiter  de  l'impossible.  Suivre  le  second 
parti,  c'était  mettre  les  armes  entre  les  mains  des 
hévétiques,  le  Uagistrat  ne  voulant  souscrire  à  cet 
égard  aucune  obUgatioA  ni  aucune  garantie.  Elle 
priait  donc  le  Gouverneur,  puisque  le  lendemain  le 
conseil  d*Ëtat  devait  siéger,  de  penser  eneope  h 
quelque  autre  remède  pour  le  service  de  Dieu  et 
de  Sa  Majesté  com^ie  aussi  pour  le  salut  i^  la  ville 
et  de  tout  le  pays. 

Le  lendemain,  6  juillet,  eut  lieu  en  effet  une  pre- 
mière séance  dudit  conseil,  lie  Marquis  rq)rQduisit 

1  14  pareva...  che  ti  Aismto  dae  limedii  :  Tono  è  tendre  oon* 
tinuamente  le  guarnigioni  cbe  al  preaenie  vi  stanno,  oh'è  il 
mezo  dalla  fonea;  et  Faltroédi  confidar  le  anne in  maao A qaei 
délia  lege  et  al  populo,  cou  queato  perd,  ebe  easi  ^i  obligasa^ro 
di  mantener  la  villa  catolica,  et  seoza  far  prediche  né  onioni,  et 
di  pseervare  invlolabilmente  tntti  li  placarti et  ordina^ize...  aotto 
peoa  di  perder  latti  li  lor  prlvilegii  et  eMentioni... 
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8on  dilemme.  On  lui  communiqua  le  rapport  qu*on 
avait  reçu  sur  un  sujet  analo^e  de  Montignj  et  des 
commissaires  résidant  à  Tournai.  La  séance  fut 
ensuite  remise  au  lendemain,  et  Berghes  fut  chargé 
de  conférer  dans  Tinteryalle  avec  Christophe  d'Asson- 
leville  et  Joachim  Hopperus^. 

Le  7  juillet,  le  conseil  s'assembla  sous  la  prési- 
dence de  la  Duchesse  ayec  une  certaine  solennité. 
Étaient  présents,  outre  les  seigneurs  ordinaires,  les 
deux  membres  du  conseil  privé  que  nous  venons 
de  dénommer.  On  discourut  assez  longuement  sur 
les  affûres  de  Valendennes,  et  bientôt  le  président 
Viglius  proposa  un  moyen  qui  mit  tout  le  monde 
d'accord  et  qui  se  trouve  développé  dans  la  résolu- 
tion que  nous  allons  analyser  *. 

1  Voir  notre  étude  préliminaire.  D*AB8onleville  et  Hopperns 
étaient  au  premier  rang  parmi  les  hommes  d'État  dea  Pays-Bas. 
Membres  da  conseil  privé,  ils  remplissaient  souvent  Toffice  de 
rapporteurs  devant  le  conseil  d*État.  D'AssonleviUe  était  surtout 
employé  dans  les  négociations  diplomatiques  et  commerciales, 
notamment  avec  TAngleterre.  Hopperns  était  Téléve,  l'ami 
intime,  le  secrétaire  de  Viglius,  qui  dressait  pour  ainsi  dire  en 
lui  un  successeur. 

*  Résolution  du  conseU  d*Ëtat,  du  7  JuiUet  1563.  N«  86  des 
pièces. 

Voici  en  quels  termes  la  Duchesse,  dans  sa  dépêche  confiden- 
tielle, parle  du  moyen  proposé  par  Viglius.  •  Et  ô  questo  :  che  si 
«  chiamino  tutti  quel  che  sono  stati  et  sono  al  présente  délia 
«  legge,  à  quali  si  faccia  far  solenne  giuramento  di  tener  et 
•  osservar  la  nostra  fède  catolica,  et  tutti  li  placarti  et  ordinanze 
«  di  V.  M.  ;  che  il  medessimo  si  faccia  tare  alli  giurati  délie  arti, 
m  et  di  mano  in  mano  al  restante  del  populo  ;  che,  se  ci  fusse 
«  alcuno  che  facesse  diflcultà  in  far  il  giuramento,  se  li  facesse 
«  intendere  che  sene  andasse  à  casa  sua,  et  che  pensasse  in 
«  questo  moito  bene,  et,  in  termine  di  24  hore,  dovesse  far  il 
M  giuramento,  possendoseli  in  tanto  la  guardia  in  casa,  afinchè 
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Deux  principes  sont  posés  au  frontispice  de  cette 
pièce  importante  : 

c  Aulx  grandz  maulx  il  fault  adhiber  les  grandz 
c  remèdes,  et  avant  tout  pourveoir  que  la  main  sou- 
«  veraine  soit  et  demeure  à  Sa  Majesté.  » 

c  Sçavoir  et  congnoistre  ceulx  desquelz  on  se  pourra 
c  fyer  et  asseurer,  et  mectre  telle  bride  aux  désobéis- 
«  sans  et  mauvais  qu'ils  n'ayent  le  moyen  d'exécuter 
<  leurs  mauvais  desseings  et  emprinses.  » 

De  là  découlent  les  conséquences  suivantes  : 

P  Les  gens  de  guerre  doivent  demeurer  à  Valen- 
ciennes,  et  y  continuer  leur  devoir  et  office,  jusqu'à 
ce  que  Ton  puisse  constater  le  succès  de  la  règle  qui 
y  aura  été  mise.  Il  parait  raisonnable  que  leur 
paie,  pendant  le  temps  de  leur  séjour,  se  recouvre 
tant  sur  le  corps  de  ladite  ville  que  sur  celui  des  cou-  . 
pables; 

2^  Le  Marquis,  pour  s*assurer,  c  avant  toute  œuvre, 
c  des  bons  • ,  fera  convoquer  les  membres  du  Magis- 
trat et  du  conseil  de  la  ville,  ainsi  que  les  officiers 
d'icelle.  Il  leur  remontrera  la  grandeur  du  mal  et  le 
danger  que  courrait  Valenciennes,  s'il  n'y  était  proinp- 
tement  remédié.  Il  leur  exposera  que  Sa  Majesté 

«  non  poBsino  tramar  cosa  alcuna  in  desserritio  deUa  religione 
«  et  di  V.  M.  ;  et  che  al  termine  sudetto  portino  la  risposta,  che 
«  à  tutti  qnelU  che  non  TOgliano  giarar  nel  modo  sndetto,  si 
«  foccia  intendere  in  qnello  instante,  che,  in  termine  di  15  giorni, 

•  siano  fora  di  tutti  questi  stati  di  Y.  M.,  sotto  pena  délia  Tita  et 
m  délia  conflflcatione  di  tutti  li  lor  boni,  faciendoli  queata  como- 
«  dità,  che  nel  termino  predetto  possino  vendere  a  due  terzi 

•  delli  lor  boni,  et  altro  teno  si  apUche  al  pagamento  deUe 

•  gente  che  si  tengano  in  Valentienes,  per  flreno  di  questi  loro 
«  tumulti,  et,  restandoTi  cosa  alcuna,  si  distribuisca  in  opère 
«  pie  et  in  reparatione  délia  yilla.  •• 
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n'entend  pas  souffiir  obn  eux  «  diveraitess  4e  religion 
c  comme  tendante  à  toute  dùcorde,  subversion  et 
€  ruyne  de  la  répuhlicque  »  ;  que  le  Boi  yeut  au 
contraire  que  la  religion*  qui  de  toute  ancienneté 
a  été  observée  et  fondée  sur  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  apôtres,  7  soit  inviolablement  gardée 
et  maintenue  ;  et  qu'il  ne  pourrait  tolérer  comme 
habitants  de  cette  ville  oeux  qui  ne  seraient  pas 
disposés  k  tenir  la  main  à  la  conservation  de  la  reli- 
gion prédite  ; 

3*  n  leur  déclarjBra  que,  pour  donner  h  Sa  Majesté 
l'assurance  qu'elle  demande  et  attend,  il  est  nécessaire 
que  tous  et  chacun  d'eux  prennent  l'engagement,  par 
serment  solennel,  d'observer  et  garder  les  ordon- 
nances et  placards  publiés  en  matière  religieuse,  et 
promettent  c  pour  la  tuition  de  la  foy  catholicque  » 
de  se  tenir  prêts  à  toute  heure,  tant  en  armes  qu'au* 
trement,  comme  il  appartient  à  de  bons  et  loyaux 
sujets; 

4:""  n  ne  sera  permis  ni  h  ceux  de  la  L07,  ni  aux 
autres  citoyens  dont  il  sera  fait  mention  ei^après,  de 
demander  à  se  retirer  à  l'effet  de  délibérer  sur  le 
serment  requis.  La  formule,  une  fois  lue,  devra  être 
immédiatement  jurée,  et  chacun  devra  bailler  sa 
main  à  M^  le  Marquis.  Si  l'un  d'eux  refuse  de  se 
soumettre,  il  lui  sera  donné  vingt-quatre  heures  pour 
venir  fàiie  son  devoir  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Passé  ce  terme,  il  subira  la  confiscation  du  tiers  de 
ses  biens,  lequel  tiers  sera  appliqué  à  l'entretien  des 
gens  de  guerre  ou  à  des  œuvres  pieuses,  et  il  sera 
banni  de  tous  les  pays  de  Sa  Majesté  avec  femme  et 
enfants ,   sans  préjudice  aux  <  ultérieures  paynes 
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c  indiotes  pour  la  contraTentioa  des  plaecarfas,  si 
c  aulcun  y  échiet  i  ; 

5"*  Le  Itequis,  se  faisant  assister  des  membres  du 
Magistrat  et  des  officiers  de  la  ville,  mandera  ensuite 
devant  lui  les  compagnies  bourgeoises  \  Tune  après 
Tautre,  leur  fera  les  remontrances  convenables, 
requerra  et  prendra  leur  serment; 

ô""  n  mandera  ensuite  les  membres  des  métiers  et 
confréries,  et  leur  fera  fiedre  le  serment  suivant  le 
mode  susdit; 

7"*  n  commettra  quelques  échevins,  qui,  avec 
«  anlcuns  cntenierB  et  wyckmaistres  » ,  feront  appe- 
ler les  uns  après  les  autres  les  gens  de  leur  quartier, 
et  recevrotit  leur  serment.  Parmi  ces  derniers^  seront 
tenus  comme  refusants  tous  ceux  qui  s'absenteront, 
ou  qui,  étant  appelés,  s'abstiendront  de  ccMnparaltre 
sans  cause  lé^ime;  les  défidllants  subiront  les 
peines  pnmoncées  au  §  4; 

8^  Lesdits  centeni^rs  et  "^ckmaist^es  assigneront 
certains  lieux  et  places,  où,  en  cas  de  besoin,  leurs 
bommes  seront  tenus  de  se  trouver  en  armes,  pour 
obéir  aux  ordres  des  chefs  qui  leur  seront  choisis  par 
le  Gouverneur  ; 

9**  n  devra  être  établi  un  guet,  tant  de  jour  que 
de  nuit,  sur  deux  ou  trois  clochers  ou  tours  de  la 
ville; 

10*  Tous  les  étrangers,  venus  et  établis  à  Valen- 
dennes,  depuis  la  paix  du  Càteau-Cambrésis,  seront 
tenus  d'en  sortir  sous  huit  jours  avec  tout«  leur 
famille,  s'ils  ne  se  présentent  spontanément  devant 

1  Les  trois  serments.  {Voir  notre  premier  ▼olame.) 
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le  Magistrat  pour  faire  les  déclaration,  promesse  et 
serment  requis  ; 

11*  Afin  d'éviter  qu'un  individu  quelconque, 
étranger  ou  autre,  ne  reste  en  ville,  sans  avoir  au 
préalable  prâté  le  serment,  il  sera  fait  une  publica- 
tion générale  enjoignant  à  tous  les  défaillants  de 
relever  ledit  défaut,  à  peine  de  confiscation  et  de 
bannissement,  comme  il  est  dit  à  l'article  4  ; 

1^  n  sera  tenu  un  registre  tant  de  ceux  qui  auront 
prêté  le  serment  que  de  ceux  qui  ne  l'auront  pas 
fait; 

13*  On  republiera  les  ordonnances  autrefois  édictées 
sur  les  sectes  et  hérésies,  ensemble  les  additions  pro- 
posées par  les  commissaires  de  Tournai ,  lesquelles 
paraissent  s'appliquer  parfaitement  aux  circonstances 
présentes  ; 

14*  Ordre  sera  donné  à  tous  et  h  chacun  d'assister 
au  saint  service  divin,  au  moins  les  fêtes  et  diman- 
ches. Celui  qui,  pendant  trois  semaines,  n'aura  pas 
été  à  l'église,  sera  puni  pour  la  première  fois  d'une 
amende  ;  pour  la  seconde  fois,  de  la  fustigation  ; 
pour  la  troisième  fois»  du  bannissement  et  de  la  con- 
fiscation. Des  hommes  honorables  seront  préposés, 
dans  chaque  paroisse  et  quartier,  pour  surveiller 
l'exécution  de  ces  dernières  dispositions; 

15*  Il  sera  fait  une  publication  portant  que  chaque 
bourgeois  ou  manant  sera  tenu  de  mener  ou  faire 
mener  à  l'église,  une  fois  par  semaine,  outre  les 
dimanches  et  fêtes,  ses  enfants  <  estans  en  eaige,  » 
et  ce,  sous  les  peines  prononcées  au  5  14.  Des  com- 
missaires seront  également  chargés  de  surveiller 
l'exécution  de  ce  ban  ; 
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16"*  Le  Marquis  fera  les  diligences  néceesaireB  pour 
pourvoir  la  ville  de  bons  pasteurs,  comme  aussi  d'un 
ou  de  deux  bons  prédicateurs  par  chaque  paroisse. 
Ces  derniers  auront  pour  mission  tant  d'instruire  le 
peuple,  que  d'enseigner  le  catéchisme  dans  des 
conférences,  auxquelles  les  Valenciennois  seront 
tenus  d'envoyer  leurs  enfants,  deux  ou  trois  fois  par 
semaine,  outre  les  dimanches  et  fôtes; 

17*  Pour  pourvoir  à  l'entretien  de  ces  prédicateurs, 
il  sera  pris  certaines  sommes  tant  sur  les  dîmes  que 
sur  les  revenus  des  prélats  et  monastères  des  envi- 
rons. Le  magistrat  de  la  ville  sera  aussi  invité  à  con- 
tribuer. 

Les  visitations  des  cures  se  feront  avec  soin. 
Surveillance  sévère  sera  exercée  sur  la  vie  des  gens 
d'église  ;  et  si,  parmi  eux,  il  s'en  trouve  qui  soient 
reconnus  c  yvrongnes,  concubinaires,  ou  autrement 
schandaleusement  vivant  »,  ils  seront  corrigés 
comme  il  appartient  ; 

18*  Quand  le  prêtre  administrera  les  saints  sacre- 
ments, il  devra  expliquer  c  les  mistères  d'iceulx,  suy- 
vant  les  livres  sur  ce  &itz  et  émanez  » ,  et  conformé- 
ment aux  instructions  de  l'archevêque  de  Cambray  et 
de  l'Ëvêque  d'Ârras. 

Cette  pièce,  si  volumineuse  et  si  importante,  est 
terminée  par  le  mandement  suivant,  où,  chose  remar- 
quable, les  gens  d'église  ne  sont  guère  plus  ménagés 
que  les  magistrats  ou  fonctionnaires  laïques  : 

«  Pour  efifectuer  tout  ce  que  dict  est  cy-dessus, 
I  ensemble  les  circunstances  et  tout  ce  qui  en  deppend 
f  et  se  trouvera  estre  requis,  led'  S' Marquis  aura  tout 
«  povoir,  authorité  et  puissance,  tant  au  regard  de 
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<  eealx  do  la  villo  que  de  l'égUee,  pour  les  enduire 

<  par  bofi  moyen  et  à  ce  les  c<mtraindre,  À  besoin  est, 
«  par  toutes  voyes  deues  et  rsisonnables,  et  mesmes 
c  pof  ÉOMmemêwt  de  Uur  temporel.  A  laquelle  fin, 
c  a,  par  son  Altèze,  esté  ord<mné  et  ordonne  par  cestes 
4  de  mectre  la  présente  résolution  es  mains  dudict 
c  S^  Marquis,  pour  s'en  ayder  là  et  ainsi  qu'il  verra 

<  appertenir  et  convenir  à  l'intention  de  son  Âltëee.  » 
Betghes  avait,  parait*il,  mérité  ce  retour  de  con- 
fiance par  son  attitude  dans  ces  débats.  Caractère 
ondoyant  parfois,  quoique  foncièrement  humain  et 
honorable,  il  avait  en  cette  circonstance  donné  des 
gages  de  zèle,  car,  dans  la  dépêche  italienne 
du  14  juin,  Marguerite  de  Parme  écrit  à  son  frère  : 
c  La  suppliant  que,  puisque  le  marquis  de  Berghes 
t  s'est  montré  en  cette  a&ire  conforme  à  ce  qu*il  doit 
t  au  service  de  V.  M.,  Elle  daigne  lui  écrire  qu'elle  a 
c  appris  de  moi  à  quel  point  il  s'est  bien  comporté 
c  dans  le  parti  qui  avait  été  proposé  pour  remède,  et 

<  combien  il  est  jaloux  des  choses  de  la  religion , 
c  le  remerciant  et  Fencourageant  à  continuer  à  ce  bon 
c  propos,  en  lui  montrant  que  V.  M.  tient  à  grand 
«  service  tout  ce  qu'il  a  fait  et  lera  pour  mettre  à 
c  exécution  l'ordre  susdit,  et  qu'elle  gardera  la 
c  mémoire  qui  convient  de  si  bonnes  et  louables 
c  couvres  ^  i . 

^  SupplicanAola  che,  poichè  il  marchese  di  Bei^hes  si  è  por- 
tato  in  questo  negotio  conforme  k  quel  che  dove  al  servitio  di  Dio 
«t  di  V.  M.,  ala  servita  di  «criverli  che  da  me  ha  intoio  qnanto 
egU  aia  Teauto  beae  ael  partîio  que  era  atato  proposto  per 
rimedio  délie  cose  di  Valentienes,  et  qnanto  aia  geloso  délie  eose 
délia  religione,  ringratiandolo  et  dandoli  animo  a  continnare  in 
questo  bnon  propotito,  coa  moitrar  che  tiene  à  gran  Bervitio 


Nous  terrond  bientôt  que  cette  instruction  générale 
n'était  pas  encore  considérée  comme  suffisamment 
pratique  et  efficace.  EUô  était  d'ailleurs  destinée  au 
Marquis  seul;  il  fallait  maintenant  s'adresser  au 
Magistrat  et  à  toute  la  population.  Aussi,  dès  le  mois 
de  juillet,  cominença-t-on  à  élaborer  dans  le  sein 
des  conseils  un  placard,  spécial  à  Tournai  et  à  Valen- 
ciennes,  et  dont  la  rigueur  devait  dépasser  tout  ce 
que  nous  avons  vu  jusqu'ici. 

§  IX.  —  Ewicution  ie  la  résolution.  —  Prestation 

du  serment. 

L'existence  seule  de  ce  document  fut,  à  la  date  du 
9  juillet,  portée  par  la  Gouvernante  à  la  connaissance 
du  Magistrat.  Elle  le  requérait  d'assister  le  Marquis 
en  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  l'exécution  de  ces 
instructions,  que  d^ailleurs  elle  ne  lui  communiquait 
pas.  L'intérêt  de  la  ville  était,  comme  d'ordinaire, 
invoqué.  Les  mesures  prises  avaient  surtout  pour 
objet,  écrivait-elle,  c  de  la  povoir  descbarger  des  gens 
de  guerre  *  » . 

Le  25  juillet,  Marguerite  de  Parme  commit  pour  se 
rendre  à  Valencîennes,  comme  commissaires  royaux, 
les  conseillers  Nicolas  Micault  et  Charles  Auxtruyes, 
que  nous  connaissons  déjà.  Mais,  pour  une  cause  que 
nous  ignorons,  Auxtruyes  fut  immédiatement  rem- 

quanto  egU  ha  fatto  et  farà  per  mettdre  in  eseentione  l'ordine 
sudetto,  et  che  terrft  la  memoria  che  conviene  di  si  buoaa  et 
loderol  opéra. 

^  La  Qouyernante  au  Magistrat,  9  Juillet  1563.  I^  fil  des 
pièces.  :   .  '  /  ' 
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placé  par  un  autre  conseiller  de  Malines  :  Geoi^es 
Battarler  ^  Elle  les  chargea  d'une  lettre  pour  le 
Prévôt-le-comte,  dont  elle  iuToquait  le  concours  et 
stimulait  le  zèle  *. 

Le  4  août  commencèrent  les  démarches  et  forma- 
lités relatives  à  la  prestation  du  serment. 

Ce  jour-là  furent  lues  en  séance  du  conseil  parti- 
ticulier  deux  lettres,  Tune  de  la  Duchesse,  l'autre  du 
Marquis.  Celui-ci  avertissait  le  conseil  qu'il  assis- 
terait à  la  séance  du  lendemain. 

Sans  doute,  aussi,  il  lui  donna  l'ordre  d'étendre  les 
convocations,  car  le  lendemain,  5  août,  prirent  séance 
ensemble  le  Magistrat  et  le  conseil .  c  renforché  de 
pluisieurs  bons  bourgeois  et  marchans  de  ceste  ville  » . 

Conformément  au  programme  arrêté,  Berghes  pro- 
nonça une  allocution,  pour  préparer  son  auditoire  à 
ce  qui  allait  suivre.  Après  avoir  rappelé  les  pertes 
énormes  que  l'état  présent  des  choses  infligeait  à  la 
ville  en  augmentant  ses  charges  et  en  ruinant  son 
commerce,  il  s'appesantit  sur  le  mécontentement  du 
Roi,  c  advertissant  que  ces  advenues  avoient  despieu 
c  et  desplaisoient  tellement  à  sadite  Majesté  que, 
c  advenant  plus  le  semblable,  ne  voioit  aultre  chose 
c  que  Ton  ne  thumberoit  enthièrement  en  son  indi- 
«  gnation,  quy  causeroit  la  grand  perte,  ruyneet  détri- 
c  ment  d'icelle  ville  et  desdis  manans  » .  Après  avoir 
touché  la  corde  de  la  terreur,  il  fit  vibrer  celle  de  l'in- 
térêt. Pour  être  plus  tôt  déchargés  des  gens  de  guerre, 
il  s'agissait  pour  les  Valenciennois  de  prêter  «  ung 

1  La  Gouvernante  aux  commisBaires,  25  Juillet  1563.  N<>  91  des 
pièces. 
s  La*n\^me  A  la  Thieulloye,  môme  Jour.  N®  92  des  pièces. 
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€  serment  conçue  en  forme  et  par  eeori]^,  de  la  part 
c  de  Sa  Majesté.  » 

Voici  la  formule  de  ce  serment,  telle  que  nous  la 
trouvons  dans  le  manuscrit  de  Jean  Doudelet. 

«  Je  jure  et  promet  la  foy  qtte  je  doy  à  Dieu  et  au 
Eoy  t  mon  souverain  seigneur  et  prince,  que  j*obser- 
veray  et  garderay  les  ordonnances  et  plaiscars  de  Sa 
Majesté,  publiée  sur  le  fkict  de  la  religion  et  de  la 
saincteetancienne  fby  catholiq,apost6liqet  romaine, 
et  l'extirpation  des  sectes  et  hérésies  contraire  h  lad* 
religion,  et  que  en  ladite  sainte  foy  catoliq  j*enten8 
persévérer,  sans  aucunement  adhérer  ausdits  sectes 
et  hérésies,  et  promet  en  oultre  que,  pour  l'obser- 
vation desdits  placcars  et  tuition  de  ladite  sainte 
fby  catholiq,  je  feray  tous  debvoirs,  et  me  trouve- 
ray  prest,  à  toutte  heure,  tant  en  armes,  si  besoing 
est,  qu'autrement,  comme  à  bon  et  Ual  subject  et 
homme  catholiq,  et  en  mon  endroit  et  selon  ma 
qualité  et  charge  appartient,  et,  sûr  ce,  je  baille 
ma  maÎD  à  vous,  monseigneur  le  marquis,  au  nom 
de  Sa  Majesté.  » 
Cette  formule  fut  jurée  sans  aucune  résistance  par 
les  personnes  présentes,  qui,  cédant  toutefois  h  leurs 
préoccupations  habituelles,  réservèrent  c  les  privi- 
«  lièges,  libériez,  franchises  et  possessions  de  ceste 
«  dite  ville,  en  leurs  enthiers,  et  sans  à  iceulx  préju- 
«  dicier  en  sorte  qu'il  soit,  et  comme  est  amplement 
<  contenu  et  enregistré  en  certain  registre  pour  ce 
c  faict  et  estant  en  la  maison  d'icelle  ville.  *  » 
Les  oompagnieb  bourgeoises  furent  appelées  le 

^  Délibération  du  conseil  particulier,  du  5  août  1563.  N»  05 
des  pièces.  ^ 

T.  m.  1 


102  HI8T0IBB  DBS  TBOUBLBS 

6  août  à  prôter  le  serment,  ce  qu'elles  firent  sans 
difficulté. 

En  ce  qui  concernait  «  le  surplus  du  peuple,  gens 
marchands,  de  mestier-  et  aultres,  >  le  Marquis  pro- 
posa de  les  £aire  enrôler  par  quartiers  et  connétablies, 
et  de  déléguer  la  mission  de  recevoir  leur  serment  au 
Prév6t-le-comte,  lequel,  dans  cette  besogne,  serait 
assisté  d  une  commission  composée  du  prévôt,  de  l'un 
des  échevins,  du  connétable  de  chacun  des  quartiers  et 
d  un  des  greffiers  de  la  ville  chai^  de  tenir  la  plume 
et  de  constater  le  tout  dans  un  registre  spécial. 

Jean  de  Glymes  alla  plus  loin  dans  cette  circon- 
stance, et  sa  sollicitude  s'étendit  K  une  catégorie 
d'individus  qui,  à  cette  époque,  étaient  très  nombreux 
à  Valenciennes,  et  passaient  pour  être  «  les  princi- 
c  paulx  qui  font  les  séditions,  troubles  et  commo- 
«  tiens  » .  Nous  voulons  parler  des  ouvriers,  ayant 
leur  résidence  dans  les  villes  et  villages  voisins,  et 
qui  venaient  à  Valenciennes  «  ouvrer  sous  divers 
«  maistres  et  de  divers  stiles  » .  Ces  hommes  quit- 
taient leurs  métiers  le  samedi  soir,  et,  retournant 
chez  eux  pour  chercher  leurs  effets  d'habillement  et 
les  vivres  de  la  semaine,  ne  rentraient  dans  leurs 
ateliers  que  le  lundi  suivant.  Le  lecteur  comprendra 
de  suite  que  c'était  là  un  élément  douteux,  en  raison 
môme  de  sa  mobilité,  et  qu'il  était  à  craindre  que  ces 
journaliers  ne  portassent  dans  les  localités  d'où  ils 
sortaient  des  germes  d'hérésie,  qui,  sans  cela,  y  eus- 
sent difficilement  pénétré. 

Le  Marquis  fut  donc  d'avis  que  les  principes 
ci-dessus  posés  devaient  leur  être  applicables.  Ces 
ouvriers  nomades  seraient  astij^ints  au  même  serment, 
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qui  serait  reçu  par  le  Préyôt  de  la  ville  ou  son  lieute^ 
nant  assisté  d'un  échevin  et  d*un  greffier.  Défense 
serait  fidte  à  tous  patrons  de  les  admettre,  s'ils  ne  jus- 
tifiaient point  s'être  soumis  à  ces  nouvelles  formalités. 
En  cas  de  contravention,  la  peine  du  bannissement 
serait  appliquée  tant  aux  maîtres  et  patrons  qu'aux 
serviteurs  et  ouvriers . 

Restait  à  indiquer  le  moyen  de  preuve.  Berghes 
crut  le  trouver  dans  un  billet  «  contenant  certiffica- 
«  tion  dudict  debvoir  et  serment  faict  » ,  qui  serait 
délivré  sans  frais  à  ces  individus,  presque  tous  <  povres 
«  et  jeusnes  gens  » .  En  conséquence,  il  sollicita  de 
la  Duchesse,  dans  ce  sens,  «  une  ordonnance  par- 
«  ticulière  par  lettre  close  ou  aultrement.  » 

Le  lecteur  comprendra,  du  reste,  quelle  satisfaction 
ressentit  Berghes  en  voyant  tous  les  notables  de  la 
cité  se  soumettre  sans  murmurer  à  ces  exigences  tout 
imprégnées  de  défiance.  Il  ne  s'en  cacha  paâ  :  <  Dont 
«  certes  fuz  très  aise,  écrivit-il,  pour  la  craincte 
«  qu'avoys  (selon  aulcuns  bruictz  qui  couriont),  que 
«  quelque  difficulté  ne  s'esmeut.  »  H  était  certain 
maintenant  de  mener  la  chose  à  bonne  fin.  Sans 
doute,  il  rencontrait  encore  des  résistances  plus  ou 
moins  dissimulées.  Ainsi  plusieurs  membres  des  corps 
constitués  avaient  quitté  la  ville  ;  mais  il  les  ferait 
appeler  et  ils  ne  pourraient,  en  définitive,  se  dous* 
traire  à  l'obligation  commune  du  serment,  qu'ils 
prêteraient  soit  entre  ses  mains,  s'il  était  présent, 
soit,  s'il  était  lui-même  absent,  entre  celles  de  la 
ThieuUoye,  pour  lequel  il  demandait  une  lettre  close 
portant  commission  ^ . 

^  LeMarquisàla  GtouTernante,  du  ô  août  1568.  N» 96  des  pièces. 
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La  satisfaction  du  Marquis  fut  partagée  par  la 
Gouvernante,  qui  accepta  et  approuva  toutes  ses  pro- 
positions relatives  tant  à  l'enrAlement  des  bourgeois 
et  manants  en  connétablies,  qu'aux  dispositions  à 
prendre  vis  à  vis  des  journaliers  nomades  * . 

Après  ravoir  chaleureusement  remercié  en  son 
nom,  elle  lui  écrivit  qu'elle  ne  manquerait  pas  d'in- 
former le  Soi  de  <  son  bon  office  et  dextérité  ». 
Puisqu'il  avait  si  bien  commencé,  elle  désirait  vive- 
ment qu'il  achevât  sa  tâche  à  l'égard  des  absents. 
Que  si,  cependant,  ces  derniers  tardaient  trop  à  ren- 
trer, ou  si  lui-môme  était  appelé  au  dehors  par  àen 
affiûres  importantes,  elle  a^ettait  qu'il  se  fit  sup- 
pléer par  la  ThieuUoje  et  envoyait  à  celui-ci  une 
commisdon  à  cet  effet  *. 

Marguerite  de  Parme  tint  parole,  et,  le  10  août, 
entretenant  le  Roi  du  succès  des  négociatioùs  débat* 
tues  à  Valenciennes  et  à  Tournai,  elle  parlait  dans 
les  termes  les  plus  élogieux  de  la  conduite  tenue  en 
cette  circonstance,  par  le  capitaine  général  du  Hai- 
naut  '. 

La  prestation  du  serment  par  les  bourgeois  âgés  de 
plus  de  15  ans  eût  commencé  le  10  août,  d  ce  jour, 
consacré  à  saint  Laurent,  n'eût  été  fêté  par  plusieurs 
métiers* 

Elle  commença  dono  le  11  août  et  se  continua 


^  Voir  sur  ce  point  sa  dépéclie,  ayant  la  forme  d'une  instruc- 
tion par  lettre  close  du  8  août  1563.  N<>  98  des  piôces. 
*  La  Gonyernante  an  Marquis,  8  août  1563.  N<>  97  des  piôces. 
La  même  À  la  Thieulloye,  même  Jour.  N<>  99  des  piôces. 
s  La  Qouyemante  au  Roi,  10  août  1563.  N»  100  des  piôces. 


sans  encombre  pendant  le  reste  du  mois.  Aussi  n'y 
reviendrons-nons  plus  ^ 

Berghes  ne  perdait  de  vue  ni  les  autres  artides  de 
son  instruction,  ni  ce  qui  s'était  passé  à  Bruxelles 
dans  les  entretiens  qui  avaient  précédé  la  séance  du 
7  juillet. 

Sur  le  premier  point,  il  informait,  le  10  août, 
Marguerite  d'Autriche  que  tous  les  prisonniers, 
appréhendés  pour  fiait  d'hérésie,  étaient  admonestés 
journellement  par  des  ecclésiastiques  délégués  par 
larchevôque  de  Cambrai.  Trois  d'entre  eux  avaient 
exprimé  leur  repentir  ;  un  quatrième  se  refusait  abso- 
lument à  entendre  raison  *.  De  son  côté,  le  prélat 
«'occupait  à  dresser  les  ordonnances,  c  taût  sur  le 
«  fayt  de  l'ecclésiasticque  que  des  escolles  et  aul- 
c  mosnes  ».  Il  rencontrait  toutefois  une  difficulté 
sérieuse  :  les  curés  manquaient  encore,  malgré  l'offire 
qu'avait  faite  le  Oouvemeur  de  les  salarier  avec  les 
denierç  mis  à  sa  disposition  par  l'instruction  du 
7  juillet  ^.  Le  second  point  était  bien  autrement  im- 
portant. 

On  se  rappelle  ce  qui  s'était  passé  à  Braxelles  du  4 
au  7  juillet.  Le  Marquis,  pressé  de  donner  son  avis 

1  •  Saiu  estre  cejonrdliiii  le  Jour  de  la  sainet  Leoren...  » 

Le  MarqoiB  à  la  OooTemante,  10  août  1563.  N«  101  des  pièces. 

«  L'on  prend  Jonmèlement  le  serment  de  la  reste  da  peaplo 
m  selon  mon  instruction»  et  se  monstrens  fort  Tonlnntalres.  « 

Le  Bfarqnis  à  la  Oonvemante,  14  aotit  1568.  N»  106  des  pièces. 

*  Sans  doute  Loys  Brochart,  dont  il  sera  ci-après  parlé. 

<  L'Archevêque  était  À  Valenciennes  dans  les  premiers  Jours 
de  JuUlet  (nous  avons  de  lui  dans  le  dossier  des  cures  une  lettre 
en  date  du  17  de  ce  mois),  mais  U  n*y  resta  pas  longtemps,  car  le 
13  août,  il  écrlyait  à  Marguerite  de  Parme,  de  Namur,  qull  so 
rendait  aux  eaux  de  Spa  pour  soigner  sa  gravelle. 
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sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire  à  Valenciennes,  quand  on 
relèverait  la  garnison,  avait  proposé  deux  partis  :  ou 
maintenir  indéfiniment  les  gens  de  guerre,  c  ce  qui 
«  était  le  moyen  de  force  »,  ou  se  fier  aux  bour- 
geois et  leur  mettre  les  armes  à  la  main .  Le  premier 
de  ces  moyens  avait  été  jugé  ruineux  et  impraticable, 
le  second,  dangereux.  Aucune  solution  n  était  inter- 
venue, n  fallait  cependant  se  décider,  car  la  tran-. 
quillité  extérieure  était  rétablie  dans  la  ville,  et  l'on 
commençait  à  agiter  la  résolution  d'en  retirer  les 
gens  de  cbeval. 

Dans  ces  conditions,  Berghes  se  rangea  de- nouveau 
au  second  parti,  en  le  modifiant  toutefois  de  telle 
façon  qu'il  fût  plus  facilement  accepté.  Du  moment, 
dit-il,  que  nous  ne  pouvons  songer  à  maintenir  la 
garnison  à  son  effectif  actuel,  ce  qui  entraînerait 
des  charges  que  à  la  longue  la  ville  ne  pourrait  sup- 
porter, nous  sommes  bien  forcés  d'adopter  le  second 
moyen  et  de  nous  fier  à  ceux  de  Valenciennes. 
Nous  devons  les  présumer  tous  bons,  puisque  tous 
auront  prêté  le  serment.  Ce  principe  posé,  tirons- 
en  les  c(Miséquences  : 

c  Actuellement  la  ville  est  divisée,  depuis  1553,  en 
quinze  connétablies,  et  elle  est  assujettie,  au  point 
de  vue  de  sa  garde  et  conservation,  à  des  ordon- 
nances datées  du  12  février  1492  ^  Mais  il  faut 
observer  que  cet  édit  ne  s'applique  qu'à  la  garde 
intérieure,  et  que  dès  lors  cette  combinaison  n'est 
guère  efficace,  s'il  s'agit   «  d'encheminer  »  les 

1  Voir  aux  pièces  jastiflcatives  ces  documents  extrêmement 
intéressants  an  point  de  Tue  de  Thistoire  et  de  la  topographie 
locales.  No*  102  et  103  des  pièces. 
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compagnies  bourgeoises,  et  de  les  employer  hors 
de  la  ville  pour  dissiper  les  conventicules; 
<  Si  Ton  rejette  cette  combinaison,  en  voici  une  au- 
tre :  mettre,  ranger  et  ordonner  les  bourgeois  c  tant 
les  prindpaulx  que  le  commun  peuple  »  en  ensei- 
gnes. De  cette  Bacon,' nous  aurons  une  troupe  aisé- 
ment  maniable  et  qu'on  pourra  utiliser  à  toutes  fins. 
Mais  il  faut  bien  réfléchir  que  cette  répartition  par 
enseignes,  qui  est  fort  du  goût  des  Valenciennois, 
leur  donnera  les  moyens  de  réaliser  leurs  desseins 
et  môme  de  nous  résister,  s'ils  ont  au  fond  du  cœur 
quelque  mauvaise  volonté*  A  Valenciennes,  le  Roi 
n'a  pas  de  porte  assurée.  Si  donc  on  se  décide  à  se 
fier  aux  bourgeois,  il  faut  que  cette  confiance  soit 
donnée  sans  réserves  et  sans  marchander.  Après 
qu'on  leur  aura  fait  cette  concession,  les  Valen- 
ciennois seront  inexcusables,  s'ils  ne  coupent  court 
à  toutes  assemblées,  et  dès  lors  le  Roi  et  ses  ministres 
auront  carte  blanche.  Ce  sont  là.  Madame,  écrivait 
le  Gouverneur  en  finissant,  des  difficultés  extrêmes, 
et  tout  parti  mitoyen  nous  échappe.  A  vous  main- 
tenant de  résoudre.  Toute  la  question  est  lit  ^  » 
Le  14  août,  le  Marquis  insistait  pour  avoir  le  der- 
nier mot  de  Marguerite,  c  Les  principaulx  » ,  écrivait- 
c  promettent  grant  debvoir,  sy  l'on  leur  veult 
donnerle  crédit  encores  ce  coup,  pour  l'ordre  qu'ils 
y  pensent  mectre  par  mon  advis  »  ^. 
Mais,  dès  le  13  août,  la  Duchesse  avait  pris  une 


1  m  Aina  ïault  que  Tostre  Alteze  resoulde  si  elle  entend  se  fyer 
M  de  ce  peuple  ou  non,  car,  de  cela,  tout  deppend.  • 
Le  Marquis  À  la  GouTemante,  10  août  1563.  N<»  101  des  pièces. 
*  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  14  août  1563.  No  106  des  pièces. 
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résolutîoa  paiement  uégatira.  £Ue  rejetait  absolu- 
ment la  lépartîtioa  des  habitants  par  enseignes.  Ce 
seraîti  disai^^e,  c  mectre  les  armes  es  mains  du 
c  comwm  et  populasse  dasjà  tant  comunpa  et 
c  ad(Hmé  à  nouvellitea,  od  toutesfois  mieulx  vaul* 
f  droit  de  les  leujr  hoster  t .'  En  conséquence,  elle 
concluait  que,  en  ce  moment,  il  ne  fallait  pas  songer  k 
retirer  la  garnison,  du  moins  les  gêna  de  pied,  et 
qu*il  y  avait  liw  d'attendre.  On  ne  tarderait  pas  à 
voir  si  le  serment  avait  produit  quelque  effiat,  si  les 
habitants  fréquentaient  davantage  les  églises,  s'ils 
moptraient  plus  de  zèls  pour  découvrir  ks  principaux 
aut9urs  des  désordres  passés.  Le  Marquia  devait 
encore  réfléchir  sur  la  nature  du  remède  à  apporter, 
et,  en  même  tempe,  poursuivre  les  informations  com- 
mencées ^ 

Le  18,  elle  informait  le  Gouverneur  que,  persévé- 
rant dans  sa  résolution,  elle  attendait  de  lui  une 
réponse  *. 

La  question,  à  peu  près  in$oluble  dans  les  termes 
où  elle  était  obstinément  posée,  n'avançait  donc  pas. 
Mais,  il  faut  le  dire,  depuis  un  mois  les  agents  gou- 
vemementaux,  rassurés  sur  uq  point  par  la  prestation 
du  serment,  portaient  ailleurs  leurs  préoccupations. 
A  Bruxelles^  comme  h  Valenciennes,  ils  laravaillaient 
activement  au  nouveau  placard,  qui  devait  mettre  le 
sceau  à  leur  œuvre,  et  cette  conception,  qui  résume 
admirablement  toutes  les  tendances  et  toutes  les  aspi- 
rations de  la  monarchie  austro-espagnole,  allait  enfin 
éclore. 

1  La  Gk>aT«rnaat6  aa  MarquiB»  13  août  1S68.  N<»  104  des  piôoM. 
*  La  môme  au  même,  18  ao&t  1563.  N^  106  dea  pMoes. 
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$  X.  —  Analyse  du  placard  du  1^  septembre  1563. 

Ce  placard  est  teUement  yolnnnneax  que  nous  ne 
pouvons  Tanaljser  en  son  entier.  Nous  nous  conten- 
terons de  présenter  au  lecteur  les  dispositions  nou- 
velles et,  pourtout  le  surplus,  nous  nous  en  référerons 
au  placard  du  18  déceml)re  156P. 

DISPOSinONB  BSNOUVBLÉBS  DU  PLACABD  DB  DAOBMBRB  1901. 

Gbb  àispmtàoùB  sont  relatives  : 

1*  A  l'obligation  de  se  munir  d'un  billet  de  certi- 
fication du  curé  que  Ton  quitte  pour  passer  d'une 
paroisse  à  une  autre; 

2*  A  l'obligation  de  se  munir,  pour  venir  demeurer 
à  Vàlenciennes,  d'un  billet  de  certification  du  curé 
ou  du  Magistrat  de  la  viBe  qu'on  cesse  d*habiter  ; 

8*  A  llnterdiction  imposée  à  tout  Valenciennois 
de  recevoir  ceux  qui  n'auraient  pas  satisfait  à  ladite 
obligation,  comme  aussi  de  leur  louer  maison, 
chambre  ou  boutique  ; 

4*  A  l'interdiction  d'aller  habiter,  sans  le  congé 
de  la  Loy ,  dans  des  pays  où  l'ancienne  foi  et  religion 
catholique  ne  serait  pas  observée,  sous  les  mêmes 
peines  (inhabileté  à  succéder,  application  rigoureuse 
des  placards)  ; 

&*  A  l'obligation  de  dénonœr  emaz  que  l'on  «aurait 
être  ftigitifs  pour  caase  ou  suspicion  d'hérésie; 

6""  A  l'obligation  imposée  k  tous  les  logeurs  d'ap- 

^  Voir  au  ^  ^  de  notre  deoxlômd  volame. 
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porter  chaque  jour  au  Prévôt  ou  à  l'officier  pour  ce 
commiâ  un  billet  contenant  dee  détails  précis  sur  les 
voyageurs  de  passage  ; 

l""  A  l'obligation  imposée  à  tous  che&  de  maison 
de  veiller  à  ce  que  les  personnes  vivant  sous  leur 
correction  observent  la  foi  catholique  ; 

&"  A  l'interdiction  d'envoyer  les  enfants  étudier 
dans  les  pays  ou  universités  séparés  de  l'Église 
romaine,  et  à  l'ordre  de  rappeler  ceux  qui  seraient 
déjà  partis  ; 

9"*  A  l'obligation  de  produire  dans  les  15  jours 
tous  les  ancien.^  et  les  nouveaux  testaments,  et  de 
les  soumettre  au  visa  des  curés  ; 

10*  A  l'interdiction  de  chanter  dans  les  lieux 
publics  des  psaumes  ou  chants  sacrés  et  même  des 
chansons  profanes,  attendu  que  c  plussieurs  mauvais 
c.espritz  abusent  de  ces  chansons  et  psaulmes, 
«  meismes  commencent  quelquefoiz  par  chansons 
<  prophanes  et  legières,  et  après  viennent  par  chan- 
c  sons  servantes  pour  signal  ^  »  ; 

1 1*  A  l'interdiction  de  recevoir,  lire,  distribuer  ou 
retenir  les  livres  nouveaux  imprimés  hors  des  Ëtats 
de  par  deçà,  et  traitant  de  matières  religieuses,  tant 
qu'ils  n'auraient  pas  été  vus  et  estampillés  par  le 
doyen  de  chrétienté  de  Valenciennes  ; 

1  Comme  détail  de  mœurs  populaires,  nous  faisons  remarquer 
que  les  calvinistes,  quand  ils  s'assemblaient  pour  chanter,  se  fai- 
saient accompagner  d*nne  grande  quantité  de  «  Jeusnes  garçons  et 
•  garces  au  dessoubz  de  seize  ans  »,  qui  donnaient  le  signal  des 
chants.  Sans  doute  les  sectaires  espéraient  de  cette  (àçon  se  faire 
moins  remarquer  ou  rendre  la  répression  plus  difficile.  Le  pla- 
card prononce  la  peine  de  la  fustigation  contre  les  Jeunes  gens 
qui  seraient  saisis  prenant  part  À  ces  sortes  de  manifestations. 
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12*  A  Tobligution  de  dénoncer  tontes  assemblées 
et  conventicles  ; 

IS""  A  l'ordre  d'abattre  les  maisons  où  se  seraient 
tenus  des  prêches  au  vu  et  su  des  propriétaires. 

rnsposmoMs  nouybllbs. 

Voici  maintenant  les  dispositions  nouvelles.  Quand 
on  lit  ces  détails  minutieux»  on  est  réellement  frappé 
de  l'extrême  contention  d'esprit  qu'ils  révèlent  : 

1"  Le  Boi  ordonne  que»  dans  chacune  des  paroisses 
de  la  ville,  l'un  des  jurés  aille,  le  plus  tôt  possible, 
recueillir  les  noms  des  personnes  qu'il  y  trouvera, 
tant  hommes  que  femmes,  enfants,  commensaux, 
serviteurs  et  servantes,  desquels  noms  il  dressera  un 
registre  en  double  original. 

De  six  mois  en  six  mois,  Tun  des  échevins,  assisté 
du  doyen  de  chrétienté  ou  de  son  commis,  ira  visiter 
la  paroisse  qui  lui  sera  désignée, .  ayant  en  main  le 
registre  spécialement  affecté  à  cette  paroisse,  et  s'in* 
formera  des  changements  qui  auraient  pu  survenir 
quant  aux  personnes  depuis  la  dernière  Visitation.  Il 
en  tiendra  note  et  s'enquerra,  en  outre,  si  les  nouveaux 
venus  ont  satisfait  aux  ordonnances  établies  sur  la 
matière. 

Le  Marquis  de  Berghes,  le  Prév6t-le-comte  à  qui  le 
placard  est  spécialement  adressé  et  recommandé,  et 
le  délégué  du  Magistrat  compulseront  conjointement 
ledit  registre,  s'assureront  qu'il  a  été  bien  pourvu  à 
toutes  choses,  et  verront  s'il  ne  convient  pas  d'opérer 
quelques  expulsions  ; 

2^  Les  étrangers^  qui  voudront  venir  se  fixer  à 
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Valenciennes,  ne  devront  pas  se  contenter  d'apporter 
les  billets  de  certification  dont  il  a  été  ci-desstrd  parlé  ; 
ils  devront  encore  se  présenter  spontanément  devant 
les  curés  des  paroisses  où  ils  entendent  se  fixer,  et 
leur  rendre  compte  de  leur  vie  et  conversation,  de  la 
cause  de  leur  d^wrt  et  de  leur  changement  de  rési- 
dence ; 

8*  Ceux  qui  déjà  ont  quitté  Valenciennes  et  les 
pays  de  par  deçà,  pour  le  fiiit  de  la  religion,  et  sont 
allés  se  fixer  dans  des  pajs  hérétiques,  où  ils  ont 
adhéré  aux  sectes  proscrites,  ne  pourront  rentrer 
soit  dans  ladite  ville,  soit  dans  les  dix-sept  provinces, 
sans  être  pourvus  de  lettres  royales  de  pardon  ou  de 
rémission,  sous  peine  d'être  appréhendés,  poursuivis 
comme  il  appartiendra  et  d'être  déclarés  inhabiles  à 
succéder  dans  les  Ëtats  du  Roi  ; 

4*  Comme  il  arrive  journellement  que  des  bour- 
geois, manants  et  habitants  de  cette  ville  sortent  des- 
dits États,  pour  aller  demeurer  soit  en  France,  soit 
ailleurs,  après  avoir  c  transporté  clandestinement  et 
€  cachément  leurs  biens  » ,  ou  après  les  avoir  placés 
aux  mains  de  leurs  amis,  fauteurs  et  complices,  en 
€  défraudation  de  leurs  léaulx  créditeurs  »,  il  est 
formellement  interdit  à  tous,  de  quelque  état,  condi- 
tion et  qualités  qu'ils  soient,  de  sortir  secrètement  de 
la  ville  pour  aller  demeurer  ailleurs,  de  transporter 
leurs  meubles,  marchandises  et  avoir,  soit  par  eau, 
soit  par  terre,  ou  de  placer  leurs  biens  «  célement 
c  es  mains  d'aulcuns  » ,  à  peine  d'être  tenus  pour 
suspects  d'hérésie  et  d'encourir  la  confiscation  desdits 
biens  ; 

5*  Défense  et  inhibition  formelles  sont  faites  à 
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«  tous  DEvieurs  S  batteliers  et  charetiers,  poitaurs 
f  et  autres  »  de  se  prêter  c  aaxdits  transports,  ven- 
«  ditions  et  cessions  secrètes,  »  à  peine  d'être  tenus 
comme  fauteurs  et  complices; 

6''  Amende  arbitraire  est  prononcée  contre  ceux 
qui,  connaissant  lesdits  transports,  ne  les  dénonceront 
pas  à  la  justice;  , 

l""  Pour  éviter  toute  suspicion,  celui  qui  veut  sortir 
de  la  ville  et  changer  de  demeure  doit,  hnit  jours  à 
Tavance,  prévenir  le  Magistrat  de  son  intention,  et 
lui  indiquer  le  lieu  où  il  entend  se  rendre.  Celui-ci,  à 
son  tour,  est  tenu  de  dénoncer  le  fait  au  Prévôt4e- 
comte  ou  à  son  lieutenant  qui,  s  il  trouve  quelque 
difficulté,  est  obligé  de  prévenir  la  Gouvernante  ; 

&"  Après  que  les  hôteliers  auront  remis  à  l'échevin 
de  service  les  billets  indiquant  les  noms  des  étrangers 
de  passage,  celui-ci  doit  se  rendre  en  personne  dans 
les  auberges,  ou  j  envoyer  quelque  personne  méri- 
tant confiance,  pour  vérifier  la  sincérité  desdits  billets 
et  s'assurer  qu'il  ne  se  commet  aucune  fraude^  En 
cas  de  faute  constatée,  l'hôtelier  encourt  une  amende 
de  douze  florins; 

9^  Nul  habitant  de  Valenciennes  ne  peut  reoevoir 
chez^  lui  c  aucuns  servans,  servantes  ou  apprétifs 
c  (apprentis),  »  d'où  qu'ils  viennent  et  lors  même 
qu'ils  viendraient  de  la  viQe,  sans  préalablement 
s'ôtre  assuré  auprès  des  maîtres  et  maîtresses  qu'ils 
quittent  de  la  cause  de  leur  sortie.  Il  y  a  aussi  lieu 
de  s'enquérir  si,  au  cours  de  leur  précédent  service, 
ils  ont  vécu  catholiquement,  le  tout  à  peine  d'une 
amende  de  douze  florins; 

^  Mariniers,  de  navis,  Taisseao. 
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10*  n  est  interdit  à  un  chacun  d*aller  aux  tavernes, 
cabarets,  jeux  de  paume  et  lieux  d*ébattement ,  les 
dimanches  et  jours  de  fêtes  solennelles,  pendant  les 
heures  de  la  grand'messe  et  des  sermons  ordinaires 
de  la  paroisse;  de  jouer  à  la  paume,  à  la  palette,  aux 
boules  ou  autres  jeux  sur  le  marché,  les  rues,  les 
carrefours  et  autres  lieux  publics.  Défense  est  fidte 
de  se  promener  sur  le  grand  marché,  de  9  heures  du 
matin  à  midi. 

Le  tout  à  peine  de  20  patars  par  chaque  contraven- 
tion et  de  40  patars  pour  ceux  qui  auront  indûment 
prêté  leurs  maisons  ou  logis  aux  contrevenants; 

1 1"*  Commandement  est  fait  à  tout  bourgeois  et 
manant  de  fréquenter  les  églises,  d'assister  en  sa 
paroisse  au  service  divin  et  aux  sermons,  les  diman- 
ches et  jours  fériés,  comme  aussi  de  vivre  «  en  telle 
sorte  que  Ton  ne  puist  avoir  mauvaise  suspition  de 
luy  ^  » .  Rappel  de  la  peine  déjà  édictée  contre  ceux 
restant  trois  semaines  sans  aller  à  Téglise  ; 

12*  Défense  est  faite  à  tous,  quels  que  çoient  leurs 
âges,  qualités  ou  conditions,  de  chanter  des  psaumes 
dans  les  boutiques,  chambres  et  ouvroirs,  aussi  bien 
que  dans  les  rues. 

Les  peines  varient.  Si  les  prévenus  sont  solvables, 
la  première  contravention  est  punie  d'une  amende  de 
cinquante  florins,  la  seconde  d'une  amende  de  cent 
florins,  la  troisième  de  la  fustigation  et  du  bannisse- 
ment; 

S'ils  sont  insolvables  (insouffisans),  la  première  con- 

^  Avec  une  disposition  aussi  élastique,  y  avait-il  nue  seule 
personne  qui  fût  certaine  de  ne  pas  tomber  un  jour  ou  Tautre 
sous  le  coup  du  placard  f 
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travention  est  pnnie  de  la  mise  au  pain  et  à  Téau 
pendant  huit  jours,  la  seconde  de  trois  ans  de  bannis- 
sement; la  troisième,  de  la  fustigation  et  du  bannis- 
sement perpétuel. 

Les  pères,  mères,  maîtres,  maîtresses  sont  respon- 
sables des  amendes,  s'ils  ne  justifient  pas  que  le 
délit  a  été  commis  à  leur  insu  et  contre  leur  yolonté; 

13*  Pour  couper  court  aux  excuses  banales  qui 
sont  données  trop  souvent  par  ceux  qui  suivent  les 
assemblées  et  chanteries,  il  est  déclaré  que  tout  indi- 
vidu, chargé  d'avoir  assisté  à  un  conventicule,  lors 
môme  qu'il  n'aurait  fait  que  suivre  les  autres  par  vaine 
curiosité,  sera  puni,  comme  fituteur  et  complice,  de 
la  fustigation,  du  bannissement  perpétuel,  ou  de  toute 
autre  correction  à  l'arbitrage  du  juge,  s'il  ne  justifie 
pas  que  le  hit  qui  lui  est  reproché  est  advenu  par  cas 
fortuit.  Même  dans  ce  dernier  cas,  il  ne  sera  excusé 
qu'autant  qu'il  aura  immédiatement  dénoncé  les  scènes 
qui  se  seront  passées  sous  ses  yeux  au  Prév6t-le- 
comte,  à  son  lieutenant,  ou  au  Magistrat  ; 

lé""  Les  pères,  mères,  et  ceux  ayant  charge 
d'enfiints  «  en  eaige  compétent  >  seront  tenus  de  les 
envoyer  aux  écoles,  à  Péglise  et  au  catéchisme, 
savoir  :  les  enfants  pauvres,  les  dimanches  et  fêtes  ; 
et  les  autres  enfants,  outre  lesdits  jours,  une  ou  deux 
fois  par  semaine.  Ils  devront  de  plus  les  faire  appli- 
quer à  quelque  honnête  vacation  et  métier,  le  tout  à 
peine  d'amende  arbitraire. 

Ceux  desdits  enfimts  qui  seront  convaincus  d'avoir 
assisté  à  des  assemblées  ou  chanteries,  ou  de  s'être 
trouvés  à  proximité  des  lieux  où  elles  se  seront  passées, 
encourront  la  fustigation,  et  quant  aux  pères,  mères, 
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frères,  sœurs,  oncles,  tantes,  maltNS,  aattraisee,  et 
antres  sons  la  charge  et  nudnboumie  desquels  se 
trouYeront  les  jennes  ooupaUes,  ils  seront  punis  de 
Tamende  ou  de  toute  autre  peine  à  l'arbitrage  du 
Magistrat,  s'ils  ne  justifient  point  que  la  £sttte  a  été 
commise  contre  leur  gré,  et  qu'ils  ont  fitit  tout  leur 
possible  pour  bien  instruire  et  dirigièrksditsenfints; 

1&*  Tous  les  trois  mois  au  moins,  le  doyoB  de 
chrétienté  et  le  Prévét-le-comte  Tisiteront  les  boutiques 
des  libraires  pour  s'assurer  que  eeux-d  ne  vendent 
pas  de  lines  défendus,  et  qu'ils  observent  ks  ordoii* 
naaees  de  Sa  Mi^esté. 

Tel  fut  en  substance  le  code  réservé  à  Valen* 
ciennes  ^  1 

Quand  ou  relit  de  tels  documents,  quand  on  com- 
pulse la  vcdumineusé  oorrespondanee  où  réparait  sans 
cesse  l'idée  fixe  de  tout  subordonner  aux  intérêts 
soi-disant  religieux,  et  de  rabaissa  Dieu  au  point  de 
n'être  plus  qu'un  lyrsn,  dont  Philippe  H  eût  été  le 
lieutenant^  on  fMntit  à  l'idée  qu'un  pareil  système  a 
failli  aboutir  et  s'imposer  à  l'Europe.  Et  cependant 
rien  de  plus  vrai,  rien  de  plus  niathématiquefiMit 
exact.  Philippe  II,  appuyé  sur  les  Guises  et  aidé  par 
l'ignominieuse  faibleste  d'Henri  III,  n'a  pas  été  loin 
de  dominer  la  France,  et  r^»ée  d'Alexandiê  Faniès&a 
menacé  de  fort  près  l'Angleterre  protestante.  C'est 
seulemMt  en  1^  que  le  danger  a  disparu.  Cette 
mémorable  année  a  vu  en  aflfot  le  nœurtre  d'Henri  de 
Guise  à  Blois^  et  la  destrudioBt  de  l'invincible 
Armada.  Certes,  ukhis  sommes  loin  de  vouloir  amnis- 
tier un  meurtm  lâchement  et  perfidement  combiné  ; 

<  N<»  109  des  pièces. 
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il  est  impossible  cependant  de  ne  pas  sentir,  de  ne 
pas  voir  que  lorsque  le  dernier  Valois  livrait  t  le 
c  nouveau  Gédéon,  le  nouveau  Macchabée  » ,  au  poi- 
gnard de  ses  quarante-cinq  spadassins,  il  préparait 
inconsciemment  les  voies  à  celui  qui  devait  porter  le 
premier  coup  à  la  maison  d'Autriche,  à  notre  grand 
et  sympathique  Henri  IV. 

Si  ces  deux  événements  ne  se  fussent  pas  produits 
presque  simultanément,  si  <  le  démon  du  Midi  »  eût 
triomphé,  quel  eût  été  le  sort  de  TEurope  ?  Il  n'est 
que  trop  facile  de  le  conjecturer,  et  Elisabeth  l'entre- 
voyait clairement,  lorsque,  montant  à  cheval  à 
Tewkesbury,  elle  jurait  de  mourir  pour  la  liberté  de 
son  peuple.  L'inquisition  étendant  partout  son  réseau, 
les  libertés  détruites,  les  consciences  annihilées,  toute 
vie  politique  suspendue,  les  sociétés  violemment 
comprimées  et  menacées  de  périr  si  elles  ne  se  trans- 
formaient pas;  la  rage  de  réglementation  dont  était 
possédé  Philippe,  soumettant  toutes  choses  à  des 
mobiles,  nous  ne  dirons  pas  religieux,  mais  plutôt 
servilement  monastiques  ;  la  France,  l'Angleterre  et 
les  Pays-Bas  transformés  en  un  vaste  couvent,  où  on 
aurait  fini  par  vouloir  noter  et  régler  les  actes  delà  vie 
domestique,  voilà  le  tableau  bien  incomplet  des  per- 
spectives ouvertes  à  l'Europe  à  la  fin  du  xvi*  siècle, 
par  la  tyrannie  austro-espagnole. 

Sans  doute,  cet  incroyable  état  de  choses  n'eût  pas 
duré.  Un  seul  homme,  si  puissant  qu'il  soit,  ne  peut 
longtemps  supprimer  toutes  les  forces  naturelles  et 
fausser  tous  les  ressorts.  Ce  grand  siècle,  pendant 
lequel  Thomme  avait  tant  pensé  et  tant  souffert,  ne 
pouvait  finir  ainsi.  Mais,  pour  retrouver  les  véritables 

T.  III  8 
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▼oies,  quede  sang  eût  coulél  que  de  souffrances  eussent 
été  essuyées  1  que  de  ruines  eussent  été  ajoutées  à 
celles  qu'allaient  déblayer  les  Nassau»  Henri  IV  et 
Richelieu  !  Cette  fois,  du  moins,  le  hasard  (car  nous 
ne  pouvons  appeler  d'un  autre  nom  la  tempête  qai 
anéantit  T Armada)  servit  la  cause  de  la  civilisation .  Le 
reste  est  dû  aux  génies  du  Béarnais,  du  Taciturne 
et  de  la  grande  Elisabeth,  étroitement  liés  au  salut 
et  au  bien-être  des  nations. 

g  XI.  —  Instruction  donnée  au  marquis  de  Ber- 
ghes.  —  Détails  d'exécution.  —  Memonirances  du 
Magistrat.  —  Promulgation  du  placard.  —  Dé- 
part  du  Marquis  pour  les  eaux.  —  Établissement 
de  la  maréchaussée  de  ffainaut. 

De  même  que  aujourd'hui  une  loi  est  suivie  d'un 
règlement  d'administration  publique  qui  en  assure 
l'exécution,  de  même  au.  xvi«  siècle,  une  résolution 
émanée  du  pouvoir  souverain  est  presque  toujours 
accompagnée  d'une  instruction  adressée  au  gouver- 
neur de  la  province.  Ce  fut  ce  qui  arriva  encore  cette 
fois.  Le  placard  du  l"  septembre  fut  suivi  de  l'in- 
struction donnée  au  Marquis,  le  3  du  même  mois, 
en  conseil  d'État. 

Nous  renonçons  à  analyser  ce  document,  de  peur 
de  tomber  dans  des  redites  sur  quelques  points  déjà 
plusieurs  fois  touchés,  tel  que  le  soin  à  apporter  dans 
l'exécution  des  mesures  arrêtées;  les  curés  et  prédica- 
teurs à  nommer;  la  solennité  à  donner  désormais  au 
service  divin,  notamment  en  l'église  de  Saint-Géry, 
la  principale  de  toutes  ;  l'action  de  Tarchevêque  de 
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Cambrai  et  de  Tévéque  d'Arras,  leur  concours  pour 
la  réunion  des  paroisses  de  la  ville  sous  le  môme 
évéché.  Certes,  les  redites  ne  seraient  qu'apparentes, 
car  toutes  les  fois  que  la  Duchesse  revient  sur  ces  sujets, 
elle  les  traite  et  les  creuse  à  fond  et  les  enrichit  de 
détails  précieux  à  retenir.  Cependant,  et  pour  ne 
pas  fatiguer  le  lecteur,  nous  le  renvoyons  aux  pièces 
originales,  en  ce  qui  concerne  les  articles  1,  3,  4,  5, 
6,  7,  8,  12,  15,  17  et  18,  nous  réservant  de  men- 
tionner les  autres  articles  qui  sont  absolument  nou- 
veaux. Voici,  au  surplus,  les  dispositions  qu'ils 
contiennent  : 

l""  Outre  les  officiers  et  les  magistrats  auxquels 
incombe  le  soin  de  l'exécution  du  placard,  le  Mar- 
quis est  encore  chargé  de  commettre  certaines  per- 
sonnes diligentes  et  qualifiées  ayant  môme  mission 
(article  2); 

2"  Le  Seigneur  gouverneur  déclarera  à  ceux  de  la 
ville  que,  ayant  égard  à  l'offre  faite  par  eux  de 
c  tenir  le  seing  qui  convient  » ,  Son  Altesse  consent 
que  les  gens  des  bandes  d'ordonnances  se  retirent  en 
leurs  maisons  '  (article  9)  ; 

3**  En  ce  qui  concerne  les  gens  de  pied,  on  ne 
pourra  les  casser  ou  licencier  que  lorsqu'on  s'aper- 
cevra que  l'on  peut  véritablement  se  confier  aux  Valen- 
ciennois^  quand  par  exemple  on  verra  les  échevins, 
conseillers  et  notables  suivre  les  offices  et  sermons 
dans  leurs  paroisses  respectives,  et  le  peuple  les 
imiter  (article  9), 

Toutefois,  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  constatera 

^  Noter  ceci  au  point  de  vue  de  Torganisation  des  bandes. 
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les  effets  du  bon  ordre  et  de  la  règle  présentement 
mis,  on  retirera  successivement  les  gens  de  pied 
(articles  10  et  11); 

4"  L'article  13  est  des  plus  importants.  Son  Altesse 
remet  au  Magistrat  la  connaissance  et  la  judicature 
des  contraventions  audit  placard,  et  suspend  provi* 
soirementde  leurs  fonctions  les  inquisiteurs  séculiers, 
mais  à  condition  que  Messieurs  de  la  Justice  rem- 
pliront leur  devoir  avec  zèle,  Sa  Majesté  se  réservant 
d'ailleurs  d'introduire  tous  changements  sur  ce  point; 

5'  Le  Marquis  requerra  le  Magistrat  de  fournir 
les  sommes  et  frais  occasionnés  par  la  mise  à  Valen- 
ciennes  des  enseignes  de  fantassins.  Si  ce  dernier  ne 
peut  tout  donner,  il  faut  qu'il  satisfasse  au  moins  à 
la  moitié.  Pour  trouver  de  l'argent,  il  pourra  mettre 
c  assiette  et  imposition  sur  les  feux,  mesnaiges,  che- 
«  minées,  vivres,  vin,  bière,  pain,  etc.  ^  »  ; 

6"*  Enfin,  les  articles  17  et  18  sont  relatifs  à  la 
maréchaussée  (ou  troupe  du  Prévôt  des  maréchaux), 
destinée  à  battre  les  campagnes  du  Hainaut,  pour 
empêcher  les  prêches  et  dissiper  les  attroupements. 
Nous  reviendrons  sur  ce  dernier  point  dans  ce  cha- 
pitre même. 

^  Il  faut  se  garder  de  confondre.  Voici  comment  les  choses  se 
passèrent  poor  les  divers  corps  de  la  garnison. 

Les  hommes  des  bandes  reçurent  leur  solde  sur  les  fonds  de 
l'aide  novennale  et,  en  ce  qui  concerne  leurs  vivres  et  four- 
rages, il  y  ftit  pourvu  par  la  négociation  dite  :  des  deux  patars, 
que  nous  retracerons  ci-après. 

Les  piétons  furent  payés  des  fonds  du  Roi  ou  sur  Taide  des 
garnisons.  Quand  donc  la  Duchesse  entend  mettre  la  ville  à  con- 
tribution ,  il  s'agit  des  frais  d'entretien  de  ces  troupes  et  non  de 
leur  solde.  Nous  verrons,  en  traitant  les  faits  de  Tannée  1564,  que 
la  ville  f\it  obligée  de  débourser  de  ce  chef  une  très  grosse  somme. 
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Bien  que  le  placard  et  rinstruction  eussent  été 
délivrés  au  Marquis,  sans  faire  d'ailleurs  Tobjet 
d'une  communication  directe  au  Magistrat,  ces  docu- 
ments ne  restèrent  pas  tellement  secrets  que  le 
contenu  n'en  transpirât  dans  une  certaine  mesure, 
et  ce  qui  frappa  d'abord  les  jurés  et  échevins,  ce  fut 
l'espoir  qu'on  leur  laissait  d'être  bientôt  débarrassés 
des  bandes  d'ordonnance.  Aussitôt  ils  s'assemblèrent 
et  nommèrent  des  députés  chargés  de  se  rendre 
immédiatement  à  Bruxelles,  de  prendre  une  connais- 
sance plus  exacte  dés  deux  dernières  pièces  analysées 
ci-dessus  et  de  tenir  la  main  à  la  réalisation  des 
espérances  de  leurs  mandants. 

Ces  députés,  dont  nous  ignorons  les  noms,  par- 
tirent pour  remplir  la  mission  qui  leur  était  dévolue, 
mais  leur  voyage  resta  sans  résultat.  Il  leur  fut  dé- 
claré, en  effet,  «  d'avoir  le  tout  communicqué  et  sur 
c  ce  délivré  à  Monseig'  le  Marquis  les  moyens 
c  advisez  » ,  qui  seraient  portés  à  leur  connaissance 
par  le  Gouverneur,  aussitôt  que  celui-ci  serait  de 
retour  h  Valenciennes.  Les  députés,  éconduits  sui- 
vant l'habitude  à  peu  près  invariable  de  la  Gouver- 
nante, n'avaient  plus  qu'à  quitter  Bruxelles,  et  c'est 
ce  qu'ils  firent  * . 

Le  mercredi  8  septembre,  Berghes  arriva  à  Valen- 
ciennes et,  le  lendemain,  jeudi  9  septembre,  il 
manda  devant  lui  le  Magistrat.  Il  lui  donna  alors 
lecture  du  placard  et  de  l'instruction,  et  le  requit  de 
formuler  son  avis  «  sur  l'ordre  qui  se  pourroit 
c  donner  » .  Le  Magistrat  tomba  des  nues  lorsqu'il 

1  Voir  le  prtombule  de  la  délibération  du  conseil  particulier 
en  date  du  13  septembre  1563.  N^  116  des  pièces. 
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connut  la  prétention  de  faire  supporter  par  la  ville 
les  frais  occasionnés  par  le  séjour  des  gens  de  pied, 
prétention  qui  lui  parut  d'autant  plus  exorbitante 
que  le  Marquis  réclama  la  totalité  desdits  frais,  avec 
Tarrière-pensée  de  rabattre  à  moitié,  en  cas  de  résis- 
tance. Aussi  le  collège  échevinal  déclara-t-il,  h  pre- 
mière vue,  que  certaines  dispositions  lui  paraissaient 
impossibles  à  exécuter,  notamment  celle  relative  aux 
peines  et  amendes  infligées  aux  pères,  mères,  maîtres, 
maîtresses,  pour  leurs  c  mesguyes  ^  » ,  comme  aussi 
l'interdiction  de  sortir  de  la  ville  sans  son  congé.  Il 
s'excusa  d'ailleurs  de  ne  pas  donner  une  réponse  plus 
détaillée  à  cause  de  la  brièveté  du  délai  qui  lui  était 
imparti,  et  demanda  que  le  Gouverneur  lui  laiss&t  le 
temps  de  la  réflexion  jusqu'au  lundi  13  septembre  '. 

Berghes  accéda  à  cette  demande,  tout  en  accom- 
pagnant cette  concession  de  réserves  peu  encoura- 
geantes :  «  Je  ne  vous  ai  pas  appelés,  dit-il  au  Prévôt 
«  et  aux  échevins,  pour  discuter  avec  vous,  en  prin- 
«  cipe,  le  placard  et  l'instruction.  Ce  sont  choses 
«  arrêtées  en  haut  lieu.  Je  vous  ai  simplement 
«  mandés  pour  avoir  votre  avis  sur  les  moyens 
c  d'exécution,  et,  si  vous  ne  répondez  pas  sur  ce 
«  point  spécial,  je  ferai  publier  ces  pièces  au  jour 
c  fixé,  et  pourvoirai  à  leur  exécution,  ei)  me  bornant 
<  à  réclamer  le  concours  des  conseillers  royaux^.  » 

Quoi  qu'il  en  fût,  le  Magistrat  tint  en  cette  cir- 


^  Littéralement  :  débordements  ;  de  mes,  dérivé  de  mal  on  de 
maa,  et  du  verbe  gnier,  mettre  des  bornes,  des  limites. 

2  Le  Marquis  &  la  Oonvernante,  14  septembre  1563.  No  114  des 
pièces. 
3  Môme  lettre. 
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constance. la  ligne  de  conduite  qui  lui  était  familière 
et  résolut  d'opposer  sa  patiente  opiniâtreté  aux 
injonctions  pressantes  qu'il  recevait. 

Le  13  septembre,  il  assembla  le  conseil  particulier 
et  lui  soumit  les  copies  authentiquées  du  placard  et  de 
l'instruction  du  3  septembre,  qui  lui  avaient  été 
laissées. 

Le  conseil  trouva  que  ces  pointsâ  et  articles  étaient 
de  grande  importance,  qu'ils  *  touchaient  d'ailleurs 
aux  privilèges  delà  ville  et  que,  dès  lors,  il  était  indis- 
pensable de  les  revoir  et  examiner  minutieusement, 
pour  exposer  ensuite  respectivement  &  qui  de  droit  les 
difficultés  qui  apparaîtraient.  Furent  nommés  pour 
cet  examen  et  la  rédaction  de  la  remontrance,  Michel 
de  le  Hove,  Régnier  Garpentier,  Jacques  Berrot, 
Antoine  Doye,  Michel  Leboucq,  François  Godin, 
Louis  de  le  Fontaine  dit  Wicart,  Nicolas  Vivien, 
Jehan  Leclercq,  Robert  de  Rantre,  Daniel  Lestrelin 
et  Jehan  Fontaine  ' . 

Dès  le  surlendemain,  15  septembre,  la  besogne  de 
ces  commissaires  était  terminée  et  le  résultat  en  était 
produit  en  séance  dudit  conseil  ^ . 

Voici  le  r^umé  fidèle  de  cette  importante  remon- 
trance :  l"  sur  le  huitième  point  du  placard  (nos 
articles  7  et  8  ci-dessus),  le  conseil,  s'appropriant  le 
travail  de  ses  commissaires,  expose  que  le  Roi,  à  sa 
joyeuse  entrée  à  Valenciennes,  a  juré  d'observer  les 
privilèges,   libertés,   franchises    et   possessions  de 

*  Délibération  du  oonBeil  particnUer  du  13  septembre  1568. 
N«  116  des  pièces. 

*  Séance  da  conseil  particnUer  du  15  septembre  1563.  N<>  116 
des  pièces. 
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ladite  ville  S  panni  lesquels  figure  de  temps  immé- 
morial le  droit  pour  tout  bourgeois  de  sortir  de 
Valenciennes  et  d'aller  demeurer  ailleurs,  sans  être 
tenu  à  avertir  le  Magistrat,  ni  à  payer  aucun  droit 
d*issue,  comme  cela  se  pratique  à  Tournai  et  autres 
villes.  Or,  par  suite  du  placard,  les  bourgeois  et  ma- 
nants ne  pourraient  marne  plus  sortir  de  Valenciennes 
pour  aller  se  fixer  dans  les  possessions  de  Sa  Majesté, 
c  chose  fort  dure  et  directement  contre  lesdits  privi* 
€  lesges  > . 

Dès  lors,  les  bourgeois  «  et  entre  aultres  aussy 
«  les  bons  »  seraient  en  fait  confinés  à  Valenciennes 
et  se  trouveraient  avoir  encouru,  sansTavoir  méritée, 
et  sans  avoir  été  ouïs  en  justice,  une  punition 
épargnée  à  tous  les  autres  sujets  des  pays  de  par  deçà, 
qui  ont  pleine  liberté  de  changer  de  demeure . 

De  là  résulterait  une  conséquence  désastreuse.  Les 
bourgeois,  afin  de  soustraire  leurs  enfants  à  cette 
sujétion,  les  marieraient  au  dehors,  tandis  qu'aucun 
étranger  ne  s'établirait  plus  à  Valenciennes,  ni  ne 
permettrait  plus  à  ses  enfants  de  venir  s'y  marier, 
c  qui  causeroit  avec  le  temps  (et  la  mort  venant  des 

<  bourgeois  ou  déportement  de  négocier)  la  ruyne 

<  et  la  dépopulation  de  la  ville  et  de  Tentrecours  de 

<  la  marchandise,  au  grant  dommaige  et  désolation 
c  des  artissans,  qui  font  la  plus  grande  partie  de  la 
f  ville  » . 

2"  D'un  autre  côté,  il  faut  observer  que,  d'après  le 
placard,  le  Magistrat,  après  avoir  reçu  d'un  bour- 
geois l'avis  d'un  changement  de  domicile,  est  tenu 

1  Voir  le  serment  de  Tinfant  doa  Philippe,  du  17  août  1549. 
N<»  119  des  piôces. 
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de  transmettre  cet  avis  aa  Prévôt-le-comte.  Cette 
disposition  tendrait  à  conférer  à  ce  dernier  une  auto- 
rité qu  il  n*a  jamais  eue  et  qui  serait  contraire  à  des 
sentences  rendues,  en  1540  et  1544,  in  foro  contra-- 
dictorio,  lesquelles  Q^ntences  jus  faciunt  ^ 

9"  Le  placard  laisse  supposer,  en  plusieurs  endroits, 
que  la  confiscation  peut  sortir  effet,  en  ce  qui  con- 
cerne Jes  biens  situés  et  gisant  dans  la  ville  et  la 
banlieue  de  Valeniûannes.  La  vérité  est,  au  contraire, 
que  jamais  la  confiscation  n'y  a  été  admise,  même  en 
matière  d'hérésie,  et  que  jamais  le  Magistrat  n'a  toléré 
que,  sousoerappoft,  lespriviléges  aient  puètre  entamés 
ou  détruits  par  les  sentences  émanées  des  inquisi- 
teurs locaux  établis  par  Charles-Quint.  Le  Magistrat 
se  réservait  de  justifier  cette  assertion  au  cours  du 
procès  encore  pendant  au  grand  conseil  de  Malines, 
sur  l'appel  du  Prévôt-le-comte  *. 

4''  Le  conseil  particulier  se  déportait  de  toutes  les 
autres  difficultés  que,  dès  l'abord,  il  avait  songé  à 
soulever. 


^  Le  Marquis  dit  la  môme  chose  en  parlant  de  cette  commu- 
nication au  Prôy6t-le-oomte  : 

•  Qui  est  bien  ce  qui  leur  fâche  le  plus.  » 

(Lettre  du  13  septembre  1568.) 

•  et  que,  d*aultre  part,  ce  seroit  donner  au  PréT08trle>Ck)nte  plus 

•  d*auctoritô  qull  n*a  Jamais  eu...  » 

«  Quant  an  Prévost -le-conte,  nous  sentons  bien  qu'il  leur  fait 

•  mal  de  luy  donner  tant  d*auctorité  et  plus  que  souUoit  avoir  : 

•  néantmoina  nous  semble  bien  À  propos  de  ainsi  auctoriser  les 
«  officiers  de  Sadite  Majesté,  meismes  attendu  Testât  de  la  ville 
««  et  le  temps  présent.  • 

(Lettre  du  15  septembre  ci- après.) 

<  Voir  notre  premier  volume. 
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Cette  délibération  fut  remise  au  Marquis,  lequel 
fut  supplié,  dans  le  protocole  final,  de  retrancher  du 
placard  les  points  qui  lui  étaient  signalés  ou,  du 
moins,  de  retarder  la  publication  de  cet  édit  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  pu  recevoir  une  interprétation  rassurante 
du  Roi  ou  de  la  Gouvemante  ^ . 

Berghes  montrait  depuis  quelque  tempe  un  zèle 
qui  ne  lui  était  pas  habituel.  Sans  doute,  sa  con- 
science lui  disait  qu'il  avait  beaucoup  à  se  faire  par- 
donner et  que  le  gouverneur  du  Hainaut  devait 
racheter  les  fautes  et  effacer  les  griefs  imputés  à  l'ami 
d'Orange,  d'Egmon t  et  de  Hoogstraeten .  A  la  réception 
de  ces  remontrances,  son  naturel  se  réveilla  et  il  se 
sentit  fort  ébranlé.  Aussi  prit-il  sur  lui  de  retarder 
la  publication  du  placard  jusqu'au  samedi  18  sep- 
tembre et,  dès  le  15  du  même  mois,  envoya-t-il  à 
Marguerite  de  Parme  les  réclamations  du  Magistrat 
et  du  Conseil»  comme  aussi  la  copie  du  serment  de 
1549.  n  lui  semblait,  disait-il,  que  tout  cela  intéres- 
sait des  droits  et  privilèges  auxquels  la  Gouvernante 
elle-même  lui  avait  prescrit  de  ne  toucher  qu'avec 
beaucoup  de  prudence  et  en  cas  d'absolue  nécessité. 
C'est  pourquoi  il  demandait  qu'on  lui  donnftt  une 
règle  de  conduite.  Devait-îl  retrancher  ces  points  du 
placard  ?  devait-il  au  contraire  les  y  maintenir,  en  se 
contentant  de  donner  acte  au  Magistrat  de  ses  protes- 
tations et  réserves  ?  Il  émettait  cependant  l'opinion 
que  la  confiscation  devait  être  maintenue,  attendu 
que  cette  peine  était  édictée  par  les  placards  généraux 
et  que  Sa  Majesté  était  habituée  à  y  trouver  des  res- 
sources. 

>  Advertence  à  M^  le  Marquis,  etc.  N»  118  doB  pièces. 
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D'un  autre  côté,  en  transmettant  les  doléances 
de  la  Loy  valenciennoise,  au  sujet  des  frais  occa- 
sionnés par  les  fantassins,  il  semblait  admettre  jus- 
qu'à un  certain  point  l'impossibilité  de  payer  alléguée 
par  elle.  Le  Magistrat,  ajoutait-il,  a  perdu  son 
ancien  crédit,  le  trafic  de  la  ville  est  fort  «  refroidé  >  ; 
il  y  a  déjà  tant  d'impôts  et  de  maltôtes  sur  les  vins, 
bières  et  autres  denrées,  qu'il  faut  renoncer  à  les 
surcharger  et  que  la  ville  ne  trouverait  pas  preneur 
pour  la  ferme  de  nouveaux  impôts.  Il  terminait 
en  disant  que,  comme  le  Magistrat  n'avait  laissé 
sur  ce  point  aucune  remontrance  écrite,  il  avait  jugé 
inutile  de  lui  faire  connaître  la  concession  (réduction 
à  moitié)  que  là  Duchesse  réservait  in  petto  *. 

Nous  n'avons  pas  la  réponse  de  la  Gouvernante.  Il 
est  certain  toutefois  qu'elle  se  décida  pour  le  parti  le 
plus  rigoureux.  En  conséquence,  le  placard  fut  publié, 
le  18  septembre,  dans  sa  rédaction  primitive.  Le  Ma- 
gistrat ne  fît  aucune  objection  ;  il  avait  épuisé  ses 
moyens  de  résistance  et  réclama  simplement  une 
copie,  qui  lui  fut  octroyée  *. 

Le  môme  jour,  furent  choisis,  pour  veiller  à  l'obser- 
vation du  placard,  avec  les  officiers  royaux  et  les 
membres  de  la  Loy,  les  notables  bourgeois  dont  les 
noms  suivent  : 

P  Pour  la  paroisse  de  Saint-Oéry  :  le  seigneur  de 
Quérénaing,  André  de  Bouzanton . 


1  Le  Marquis  à  la  Oonyemant^,  15  septembre  1663.  N^  117  des 
pièces. 

*  Les  commissaires  A  la  OouTemante,  24  septembre  1563. 
No  123  des  pièces. 
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2*  Pour  celle  de  Saint-Nicolas  :  Sire  Nicolas  Ra- 
soir. 

S^  Pour  celle  de  Saint-Jean  :  François  Le  Mesu- 
reur. 

4''  Pour  celle  de  Notre-Dame-la-Grande  :  Jacques  de 
Fauch. 

5*  Pour  celle  de  Notre-Dame-de-la-Chaussée  :  Ré- 
gnier Carpentier. 

6"  Pour  celle  de  Saint- Waast  :  Pierre  Verrou. 

^''  Pour  celle  de  Saint-Jacques  :  Âmand  Espinart. 

Leur  commission  fut  délivrée  pour  un  an  seule- 
ment ^ . 

En  même  temps  leur  fut  remise  par  les  commis- 
saires royaux  une  instruction,  qui  témoigne  une  fois 
de  plus  de  l'esprit  minutieusement  exact  de  ces 
derniers.  Le  lecteur  en  connaît  les  dispositions,  qui 
ne  sont  qu'une  paraphrase  de  l'article  premier  du 
placard.  Notons  cependant  que  les  originaux  des 
registres,  contenant  maison  par  maison  les  noms, 
prénoms,  qualités,  stils  et  métiers  des  hommes, 
femmes,  enfants,  serviteurs,  servantes,  tabliers, 
tablières*  et  ouvriers  travaillant  à  la  semaine, 
devaient  être  laissés  au  Prévôt-le-comte,  lequel  en 
tirerait  des  copies  destinées,  l'une  au  Magistrat,  les 
autres  aux  curés  de  chaque  paroisse  ^. 

^  Les  noms  et  surnoms  de  ceulx  qni  sont  commis  et  députez 
de  par  Sa  Mijesté,  etc.  N^  124  des  pièces. 

Voir  la  pièce  originale  pour  les  détails  biographiques. 

<  Pensionnaires  prenant  la  table  chez  leur  hôte. 

9  Instruction  pour  les  commis  et  députez  de  par  Sa  Majesté. 
No  125  des  pièces. 
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Le  môme  jour,  le  Marquis  partit  pour  Mons,  lais- 
sant à  Valenciennes  Micault  et  Battaller.  Le  22,  il 
datait  encore  du  chef-lieu  du  Hainaut  une  lettre  à 
Marguerite  de  Parme.  De  là,  il  se  rendit,  comme  il 
en  annonçait  depuis  longtemps  l'intention,  aux  eaux 
d'Aix-la-Chapelle . 

Mais,  avant  qu'il  ne  quittât  Valenciennes,  il  se 
passa  un  fait  curieux  et  qui  jette  un  jour  éclatant 
tant  sur  le  désordre  des  finances  gouvernementales 
que  sur  l'intérieur  de  tous  ce&grands  seigneurs  obérés, 
dequi  Granvelle  se  raillait  si  agréablement.  En  réglant 
ses  comptes  avec  son  maître  d'hôtel,  Berghes  s'aper- 
çut que,  pour  régler  les  dettes  qu'il  laissait  après 
lui,  il  lui  manquait  cinq  mille  cinq  cents  écus  en 
sus  de  son  argent  comptant,  c  Me  semble,  écrivit-il 
<  à  la  Duchesse,  que  suis  plus  chastié  que  les  Hugue^ 
c  noix.  »  Comme  il  ne  pouvait  songer  à  partir  avant 
d'avoir  payé,  il  suppliait  Mai^uerite  de  lui  faire 
régler  par  les  commis  des  finances  6,800  florins, 
qui  lui  étaient  dus  pour  deux  années  de  sa  pension, 
et  il  terminait  par  ces  mots  significatifs  :  c  Sur  mon 
Dieu,  Madame,  me  trouve  privé  de  mes  destes  ou 
crédit  sur  le  receveur  général  de  Hainau  de  ung 
IIII"'  florins,  ensamble  ungne  résolution  de  mon 
conte  donné  oultre  à  Vostre  Altèze  de  mes  volages 
et  argent  desboursé.  J'en  supplie  humblement 
Vostre  Altèze,  car  aultrement  n'est  possible  faire 
leservise*  ». 
Avant  de  clore  le  chapitre,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  sur  les  mesures  qui  furent  prises 

^  Le  Marquis  À  la  Gouyernante,  du  14  septembre  1563.  N"  115 
des  pièces. 
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dans  le  mois  de  septembre  l&dS,  touchant  la  maré- 
chansfiée  du  Hainaut. 

La  Dachesse,  on  se  le  rappelle,  avait  o]^;anifié  à 
deux  fins  ces  soldats  servant  à  pied  et  à  cheval. 
D'une  part,  ils  devaient  dissiper  <  les  assemblées, 
c  conventicles  et  courreries  par  troupes  >  des  cal- 
vinistes ;  de  l'autre,  ils  avaient  mission  de  mettre  la 
main  sur  les  <  coureurs,  voUeurs  et  vagabondes,  qui 
«  joumëlement  vont  travailler  les  bonnes  gens  » . 
Marguerite  leur  avait  môme  donné  pour  chef  le 
capitaine  Bacquin.  Cependant,  cette  institution  ren- 
dait peu  de  services  et  le  besoin  de  sa  réorganisation 
se  fiûsait  sentir.  Aussi,  le  5  septembre,  la  Duchesse 
chargeait-elle  le  gouverneur  du  Hainaut  de  deman- 
der aux  états  de  la  province,  qui  allaient  s'assembler, 
les  ressources  nécessaires  c  pour  soldoyer  et  entre- 
c  tenir  quelque  personnaige  pour  servir  de  prévost 
c  des  mareschaulx,  qui  soit  accompagné  de  compé- 
c  tent  nombre  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que 
«  de  pied  » .  Les  États,  disait-elle,  «t  même  les  pré- 
lats et  gens  d'église,  devaient  faire  d'autant  moins 
de  difficulté,  que  leur  contingent  dans  cette  finance 
serait  fort  inférieur  aux  sommes  qu'ils  étaient  actuel- 
lement obligés  de  débourser  dans  un  but  analogue  ^ 

Berghes  communiqua  cette  proposition  aux  états 
de  la  province,  et,  bien  que  ces  derniers  n'eussent 
jamais  jusqu'alors  contribué  à  cette  sorte  de  dépenses, 
il  fut  assez  heureux  pour  réussir  du  premier  coup. 
Les  prélats  consentirent  à  prendre  à  leur  charge  un 
tiers  de  l'imposition  annuelle,  et  les  bonnes  villes, 

i  La  Gouvernante  au  Mai*qui8,  5  septembre  1563.  N<>  111  des 
pidces. 
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un  second  tiers,  pourvu  que  le  Roi  support&t  le  reste 
de  la  dépense  ^  ;  quoique  les  documents  emploient 
cette  expression  de  «  tierch  »,  il  ne  parait  pas  cepen* 
dant  que  les  quotes-parts  fussent  égales.  Ainsi  les 
prélats  devaient  débourser  à  forfait,  chaque  année, 
800  livres  de  40  gros  ;  les  bonnes  villes,  pareille 
somme.  Quant  au  contingent  royal,  il  n'était  pas 
expressément  fixé,  mais  il  ne  devait  pas  dépasser 
300  florins  par  mois,  soit  1,200  florins  pour  les 
quatre  mois  faisant  le  dernier  tiersMe  Tannée  *. 

Le  22  septembre,  Berghes,  pressé  de  partir  pour 
les  eaux,  priait  la  Gouvernante  de  faire  délivrer,  en 
conseil  des  finances,  les  commission  et  assignation 
du  prévôt  des  maréchaux  et  de  sa  troupe,  en  ce  qui 
concernait  le  tiers  royal.  Les  Prélats  et  les  bonnes 
villes  de  Hainaut,  écrivait-il,  sont  prêts  à  payer, 
mais  (et  ceci  prouve  bien  la  confiance  qu'avaient  les 
sujets  dans  la  solvabilité  de  leur  prince)  ils  ne  délie- 
ront les  cordons  de  la  bourse  que  quand  le  Roi  aura 
consigné  '. 

^  Les  âtats  ne  donnôrent  leur  consentement  que  sous  une 
condition  curieuse  et  qui  montre  que  les  soldats  de  Bacquin  ne 
se  faisaient  pas  &ttte  de  rançonner  ceux  qu'ils  devaient  protéger. 
«  Que  luy  ne  ses  gens  ne  puissent  aller  loger  ny  menger  en 
«  quelque  maison  ou  censé  d*âglise,  pour  y  estre  defOroyet,  ny 
•  des  seigneurs  ou  aultres  manans  dndict  pays,  &  paine  d*en 
•*  estre  griefvement  pugny  par  la  Justice,  n 

Voici  un  autre  passage  dans  le  môme  sens  : 

«  Aussi  n'ay  encoires  levé  ny  retenu  ny  ledict  prévost,  ny 
••  gens,  tant  qu'ils  seront  assigné  comme  il  appartient,  d*aultant 
••  qu'ilz  feront  aultrement  plus  de  mal  que  de  bien.  •• 

t  Le  Marquis  À  la  Gouvernante,  septembre  1563,  sans  indica- 
tion de  jour.  N^  112  des  pièces. 

'  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  de  Mons,  22  septembre  1563. 
N»  122  des  pièces. 
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Le  28,  la  Gouvernante  répondait  à  Berghes  que 
l'assignation  royale  allait  être  payée,  qu'elle  avait 
fait  régler  le  compte  de  Bacquin  et  qu'elle  s'en 
remettait  à  lui,  Marquis,  pour  arrêter  les  derniers 
détails.  C'est  ainsi  qu*il  aurait  tout  pouvoir  pour 
fixer  le  nombre  des  soldats,  pour  augmenter  ou 
diminuer,  suivant  les  besoins,  la  proportion  des 
piétons  par  rapport  aux  cavaliers,  etc.  ^ 

Telle  fut  l'origine  de  la  maréchaussée  du  Hainaut. 
Comme  on  le  voit,  Valenciennes  ne  contribua  pas 
pour  l'établissement  de  cette  troupe,  mais,  à  cet 
égard,  on  peut  dire  qu'il  l'échappa  belle  ;  Berghes, 
en  effet,  avait  pensé  à  lui  demander  quelque  argent. 
Écrivant  à  la  Gouvernante  que,  suivant  lui,  l'effectif 
normal  devait  s'élever  à  12  cavaliers  et  à  20  fantas- 
sins, il  ajoutait  :  c  Sy  vous  samble.  Madame,  le 
€  nombre  estre  peu,  l'on  en  porroit  parler  à  ceulx 
«  de  Yalansienes,  pour  lesquelz  ichy  se  fait  le 
«  plus.  » 

■ 

§  XII.  —  Informations  et  résolutions  prises  contre 
iir  ers  prisonniers  pour  hérésie, — .Supplice  déLoys 
Brochart.  —  Daniel  Dubois^  Martin  Maillarty 
Thomas  de  La  Barre  dit  Oros  Massin,  Thonnette 
Rémy^  Colyn^  Cousinart^  le  tambourin  Laguyste. 

Le  14  septembre  1563,  le  Marquis  réclamait  de  la 
Duchesse  ses  résolutions  définitives  sur  le  sort  des 

^  La  Qouyernante  an  Marqnie,  28  septembre  1503.  N^  128  des 
pièces. 

Elle  croyait  sans  doute  que  le  Marquis  était  encore  &  Valen- 
ciennes. 
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divers  prisosniers  de  ValeBciennes.  Il  avait  eu, 
disait-il,  rintention  de  porter  à  Bruxelles  Topinion 
exprimée  sur  leur  compte  par  le  prieur  de  Saint- 
Paul.  Ayant  oublié  ces  notes,  il  réparait  son  omis- 
sion, en  les  adressant  à  la  Gouvernante. 

Le  16  septembre,  cette  résolution  fut  prise  sur 
l'avis  des  conseils  d'État  et  privé,  et  fut  transmise,  le 
18,  à  Valenciennes. 

Elle  est  tout  à  la  fois  général^  et  spéciale;  géné- 
rale en  ce  qui  concerne  les  informations  préparatoires 
tenues  par  le  Prévôt-le-comte,  spéciale  en  ce  qu  elle 
s'applique  à  trois  prisonniers  :  Martin  Maillart, 
Daniel  Dubois  et  Loys  Brochart. 

Sur  le  premier  point,  la  Duchesse  recommande 
aux  commissaires  Micault  et  Rattaller  d'interroger 
et  récoler  les  témoins  déjà  ouïs  par  la  Thieulloye,  de 
«  vifvement  enfonser  quelle  chose  ce  a  esté  desdictes 
c  assamblées,  les  causes  d'iceUes,  qui  en  sont  les 
«  auteurs  et  motifz,  les  principaùlx  qui  ont  estez, 
«  spécialement  les  prédicans,  diacres,  ministres, 
«  receptateurs  desdicts  prédicans,  et  qui  sont  ceulx 

<  qui  soutiennent  et  convocquent  lesdictes  assam- 

<  blées,  avec  les  raisons  de  leur  déposition  et  bonne 
c  description  des  accusez  » . 

Sur  le  second  point,  elle  s'occupe  de  ces  trois  pri- 
sonniers et  en  règle  le  sort. 

Martin  Maillart  avait  été  mis  par  le  Marquis,  pour 
six  semaines,  au  pain  et  à  l'eau.  Il  fallait  le  faire 
admonester  encore  une  fois,  et,  s'il  persistait  dans  ses 
erreurs,  «  servir  les  placcartz  »  .  Seulement,  la 
Duchesse  était  informée  qu'il  ambitionnait  de  mourir 
en  public,  «  par  vaine  et  folle  gloire  v .  Pour  éviter 

T.  III.  9 
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le  aeandalê,  elle  aatorlaait  lee  juges  à  le  faire  périr 
dans  la  {Hrison  et  à  lui  infliger,  d^ailleurs,  le  geture  de 
mort  qu'ils  jugeraient  convenable  ^ 

Marguerite  était  assez  mal  renseignée  sur  le 
compte  de  cet  indiTidu,  qui  n'avait  nullement  en  lui 
l'étofie  d*un  martyr.  On  verra  même  plus  loin  que,  au 
dire  des  commissaires,  il  passait  pour  «  débilité  de  cer^ 
«  veau,  ce  qui  apparissoit  assez  par  sa  phisionomie  '* . 

Quoi  qu'il  en  fût,,  la  Thieulloye  conclut  contre  lui 
à  Tapplication  de  la  torture.  Mais  le  Magistrat  ne 
jugea  pas  à  propos  d'adjuger  de  prime  abord  ces 
conclusions.  Martin  Maillart,  objectait-il,  était  bour* 
geois  et,  dès  lors,  protégé  par  les  privilèges  de  la 
ville  qui  étaient  applicables,  même  en  ces  d'hérésie. 
La  Loj  se  réservait  toutefois  de  soumettre  le  cas  au 
grand  conseil,  marche  que  déjà  elle  avait  suivie  en 
1562  •. 

Ce  recours  était  inutile.  Vérification  faite,  il  se 
trouva  que  Maillart  n'avait  pas  acquis  le  droit  et 
les  privilèges  de  la  bourgeoisie  ^.  En  conséquence, 
le  28  septembre,  il  fut  conduit  c  au  lieu  extraordi- 
«  naire  »,  où  se  trouvaient  réunis  le  Prév6t«-le-comte, 
les  commissaires  royaux  et  Messieurs  de  la  Justice. 

A  la  vue  des  instruments  de  torture,  Maillart  se 

1  RéBolation  prlnae  par  S.  A.  touchant  certains  prisonniers 
détenoz  À  Vallendennes,  etc.,  dn  16  septembre  1563.  N^  121  des 
pièces. 

*  Les  oommtsBaires  à  la  DnelieMe,  1»  octobre  1568.  N»  180  des 
pièces. 

3  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  24  septembre  1563.  N^  123 
des  pièces. 

^  D*aiiltant  qu'il  a  esté  trouvé  par  les  registres  de  la  ville  qu'il 
n*est  bourgeois...  Les  commissaires  &  la  Duchesse,  l^^  octobre 
1563.  No  130  des  pièces. 
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mit  b  crier  misérioordé*  U  se  jeta  A  genoux,  j  reslâ 
c  bonne  esf^ace  •«  repk^ésentant  quil  avak  déjà 
enduré  c  grant  peine  >  ^  et  eappliant  quW  fit  dô 
loi  ce  qu'on  voudrait,  sans  toutefois  lui  h>Bipie  les 
membres. 

Les  personnages  présents  lui  posèreiit  diverses 
questions. 

Quels  étaient  ceux  qui  l'ayaient  c  ihduiet  et  4n- 
c  seigné?  > 

Réponse  :  «  Hz  estoient  pieschà  morts  » . 

Avoit*il  assisté  à  des  assemblées  et  conventides  f 

Réponse  :  Oui  sans  doute.  Mais  sachant  qu'ils 
étaient  défendus^  il  n'y  était  pas  allé  de  cftur  ni 
d'afiection  et  avait  môme  blftmé  d'y  Itvbir  conioouhi 
plusieurs  personnes  de  sa  connaissance,  ce  qu'il  avait 
faitaussi,  le 37 avril  1562,  à  l'égard  de  quelques  indi- 
viduis,  ayant  pris  part  à  la  réficousse  de  Fauveiau  et 
de  Philippe  Mallart. 

Consentait-il  à  recevdr  et  à  écouter  quelque  hcmune 
savant  et  le  prieur  de  Saint-Paul? 

Réponse  :  Il  y  était  parfaitem^t  disposé;  il  Bé 
voulait  soutenir  aucune  erreur,  mais  demandait  à 
être  «  admonesté  et  reconseillié  ^  » . 

Renvoyé  en  prison,  Maillart  y  fut  visité  par  lôdit 
Prieur  et  persista  dans  son  repentir.  Aussi  les  ôom« 
missaires  proposèrent-ils  à  la  Gouvernante  d'attendre 
cinq  ou  six  jours,  afin  de  s'assurer  s'il  persévérerait 
dans  sa  résipiscence.  Dans  le  cfts  de  Tàlfiniiative,  on 
lui  ferait  grftce  de  la  vie  et  on  le  condamnerait  à 
abjurer  publiquement  ses  erreurs,   en  le  crafinaat 

1  Interrogatoire  de  Martia  Maillart,  da  28  septembre  1563* 
^0  131  des  pièces. 
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âanB  la  ville  pendant  cinq  ou  six  ans.  Durant  oe  lapa 
de  temps,  il  serait  tenu  d'aller  tous  les  dimanches  et 
fêtes  ouïr  la  grand'messe  et  le  sermon,  en  l'église  de 
Saint-Paul,  et  de  se  tenir  soit  dans  le  chœur,  soit  dans 
la  nef,  soit  à  la  place  qui  lui  serait  assignée  par  les 
religieux.  Chaque  mois»  il  rapporterait  à  la  Loy  un 
billet  constatant  qu'il  avait  satisfait  à  ces  obligations. 
Cette  abjuration  publique  procurerait,  toujours  au 
dire  de  Micault  et  de  Battaller,  c  plus  d'édification 
c  et  de  fruict  »  que  le  dernier  supplice,  et  par  elle 
du  moins  on  pourrait  s'assurer  de  la  sincérité  de  son 
repentira 

Le  6  octobre,  la  Gouvernante  répondit  aux  com- 
missaires qu'elle  n*avait  qu'une  médiocre  confiance 
dans  la  sincérité  du  prisonnier;  que  cependant  elle 
prenait  en  considération  sa  c  débilité  de  cerveau  » , 
et  qu'en  conséquence  elle  se  rangeait  à  leur  avis'. 

Daniel  Dubois  avait  été  arrêté  neuf  à  dix  mois 
auparavant,  sur  la  dénonciation  du  chapelain  de 
Saint-Pierre  à  Valenciennes'.  Il  était  accusé  d'avoir, 
dans  les  circonstances  suivantes,  c  tenu  aulcuns 
c  proppos  schandaleux  touchant  le  Sainct-Sacra- 
c  ment,  et  aussy  de  la  messe  > . 

Cet  homme  s'était,  parait-il,  trouvé  à  une  messe  de 
mariage^,  que  vint  célébrer  à  Curgies  sire  Coc- 
quelet,  curé   du  village  limitrophe   de  Saultain. 

1  Les  commiBsairea  à  la  Duchesse,  !•'  octobre  1563,  N®  130 
des  pièces. 

s  La  Gk>avernante  aux  commissaires,  6  octobre  1563.  N<^  138 
des  pièces. 

8  Dn  moins,  c'est  lui  qui  le  dit.  Foir  dans  le  quatrième  yolume, 
la  remontrance  du  Magistrat  annexée  &  sa  lettre  dn  25  mars  1564. 

*  Messe  secque  de  Tespouzer  de  certaines  noepces,  dit  le  texte. 
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Avant  et  après  la  cérémonie,  on  alla  boire  chez  le 
cabaretier  Jehan  Patou.  La  compagnie  était  nom- 
brense  et  distinguée.  Étaient  présents,  outre  Dubois 
et  le  curé  Cocquelet,  Jehan  Gauchie,  majeur  de 
Curgies,  Philippe  Wattrelot,  mayeur  de  Saultain, 
et  Martin  Boulj,  clerc  cléricant  de  cette  dernière 
commune.  Les  rasades  se  multiplièrent,  les  esprits 
s*échauffèrent.  Bref,  quand  on  en  vint  plus  tard  à 
rechercher  comment  s'était  engagée  la  conversation, 
au  cours  de  laquelle  avaient  été  proférés  les  propos 
incriminés,  il  fut  impossible  d'élucider  la  question ,  les 
assistants  ayant  reconnu  c  qu'ilz  estoienttous  embus» . 

Dubois  était,  en  outre,  chargé  par  Jehan  Bouly, 
clerc  de  Marly,  d'avoir  dit  c  que  ce  n'estoit  riens  de 
c  la  messe  »  ;  enfin  des  individus  venaient  témoi- 
gner que  le  prévenu  leur  avait  offert  des  livres  «  pour 
c  les  instruire^  >. 

Il  s'agissait  donc,  en  définitive,  de  propos  assez  mal 
vérifiés  et,  en  tout  cas,  tenus  familièrement  dans 
une  noce  de  .village. 

Aussi  Dubois  se  démena  et  se  récria-t»il  de  toutes 
ses  forces.  Il  pria  c  de  gr&ce  et  de  miséricorde  » ,  rap- 
pela sa  longue  détention  et  déclara  qu'il  voulait 
vivre  et  mourir  comme  fils  «  de  nostre  saincte  mère 
c  Église  catholicque  rommaine  i . 

Comme  nous  l'avons  déjà  vu  à  propos  de  Brus- 
neau*,  et  comme  nous  allons  le  voir  à  propos  de 
Brochart,  quelques  calvinistes,  pour  obtenir  grâce 
de  la  vie,  feignaient  d'abjurer  leurs  croyances;  puis, 

^  TouB  ces  détail!  sont  contdniis  dans  la  remontrance  sos- 
mentionnée. 
*  Voir  notre  premier  volume. 
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s'ib  ae  pwenaknit  pas  à  éviter  une  ocmdAiimatîoii 
capitale,  ib  retiraient  et  révoquaient  cette  abjuration. 
Auflei  Marguerite  de  Parme  se  tenait-elle  sur  la 
défensive.  £}le  le  montra  bien  en  cette  circonstance. 
Bile  conseilla  d'abord  de  foire  encore  une  fois  admo^ 
nester  Dubois,  et,  s'il  maintenait  sa  rétractation,  de 
se  borner  à  le  condamner  à  quelque  peine  corporelle, 
telle  que  la  fustigation,  l'abjuration  solennelle  Qtle 
confinement.  Puis,  par  une  contradiction  singulière, 
el!|a  prit,  à  son  égard,  l'initiative  d'une  précaution, 
qu'on  peut  sans  crainte  qualifier  de  cruauté  raffinée. 
Pour  vous  assurer,  ajoutait-elle  dans  sa  résolution 
du  16  s^fitamlm,  t  que  sa  révocation  ne  fust  du 
c  tout  certaine,  sincère  et  sans  toute  vacillation  ou 
«  snspitioia  d'estro  fiûncte  ou  simulée  » ,  vous  pour* 
res  le  condamner  à  périr  par  l'épée,  et  si,  après 
ladite  sentence,  il  persiste  dans  son  repentir,  vous 
lui  ferez  gricedela  vie^ 

Le  1^  octobre  suivant,  les  commissaires  écrivaient 
à  la  Oouvemante  qu'ils  avaient  été  jusqu'alors  empê- 
chés par  d\Etutres  travaux  de  s'occuper  de  Daniel 
Ipubois  ^. 

dette  dernière  prit,  en  définitive,  à  son  égard  la 
même  résolution  qu'à  l'égard  de  Martin  MaiUart.  Elle 
se  contenta  de  lui  imposer  l'abjuration,  le  confine- 
ment et  la  perte  de  ses  droits  de  bourgeoisie  '. 

1  Résolution  dn  lÔ  septembre  1563. 

^  Lettre  susdite  du  !•*  octobre  15S8. 

*  Voir  la  sentence  dn  18  noTemJbio  196$» 

Nous  n'avons  pas  la  résolation  de  Marguerite  touchant  Daniel 
Dobola.  Noua  savons  seulement  qu'eUe  fut  transmise  par  lettre 
du  6  octobre.  Le  15  du  même  mois,  les  commissaires  écrïTent  : 
«  Madame,  suivant  les  lettres  de  V.  A.  da  n*  du  moîa,  avons 
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Nous  verrons  plus  loin  que  rabjomtion  dd  Martin 
Maillart  et  de  Daniel  Dubois  fut  la  cause  et  TorigiBe 
d'un  nouveau  conflit  entre  le  Magistrat  et  Tarclie- 
Yé(fm  de  Cambrai. 

Abardons  maintenant  l'exposé  de  diverses  a&ires 
qui  aboutirent  toutes  à  des  sentences  capitales. 

Au  piremier  rang,  nous  rencontrons  le  procès  de 
Xioy  s  Brochart  ;  mais,  comme  il  est  intimement  lié  à 
celui  de  Thomas  De  la  Barre,  dit  Gros  Massin,  nous 
nous  occuperons  simultanément  des  procédures  suivies 
contre  ces  deux  calvinistes. 

« 

Loys  Brochart,  dit  :  ders  jeux,  simple^  ouvrier  pis- 
neur^  originaire  de  Bucquoj  le^-Bapaume,  était,  après 
la  mort  de  sa  femme,  venu  habiter  Valendeunes 
avec  son  frère,  son  fils  Adrian  et  sa  fiUa.  Les  prédi- 
cants  étaient  rares  au  début  du  calvinisme^  et  Ton  a 
vu  que  ceiKX  que  Ton  cherchait  à  tirer  de  Genève 
étaient  activement  pourchassée.  Il  arrivait  donc  fré- 
quemment que  de  simples  artisans  valeneiennoîa, 
pourvus  d'une  intelligence  supérieure  ou  animés 
d'une  grande  ferveur,  remplissaient  l'offioa  de  mi- 
nistres. C'est  ainsi  que  nous  allons  bientôt  rencootrer 
la  personnalité  de  Martin  Des  Buissons  (ou  Dubuis- 
son)  qui  joua  le  principal  rôle  dans  les  grands  prêches 
twus  en  1563  aux  monts  d'Anzin  et  d'Houy.  Tel 
fut,  nous  allons  le  voir,  à  un  degré  inférieur,  le  cas 
de  Loys  Brochart. 


•  dedairé  &  oeolx  de  laLoy  de  ceste  ville  la  grâce  que  icellea  fiaict 
»  à  Martin  Maillairt  et  A  Daniel  Dubois,  priBonaieni,  -lesquels, 
«  (après  les  avoir  faict  ezaminer  par  plusieurs  foia  par  le  prieur 

•  de  Saint-Pol),  avons  trouvé  continuer  en  leur  repeatanoe...  * 
1  Pctlgnenr  de  laines  ou  de  sayettes. 
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Quant  à  Thomas  De  la  Barre,  dit  6roB  Massin, 
c'était  un  ouvrier  mulquinier,  originaire  des  fau- 
bourgs de  Cambrai  et  qui,  bien  que  fixé  à  Valen- 
ciennes  depuis  une  trentaine  d'années,  n'y  avait  pas 
acquis  le  droit  de  bourgeoisie.  Il  était  illettré,  ne 
savait  ni  lire,  ni  écrire  ;  mais,  doué  d'une  grande 
activité  de  corps  et  d'esprit,  il  était,  depuis  long- 
temps, gagné  à  la  réforme  et  ne  manquait  aucune 
occasion  de  témoigner  sou  zèle.  C'est  ainsi  qu'étant 
allé  travailler  de  son  métier  au  Câteau-Cambrésis 
chez  un  patron  nommé  Michel  Soufflart,  il  ne  s'était 
pas  contenté  de  se  rendre  à  un  prêche  tenu  par  un 
parti  de  Huguenots,  à  Honnechies,  pays  de  France, 
mais  encore  avait  ezcité  un  certain  nombre  de  villa- 
geois des  environs  à  y  assister. 

Le  27  avril  1562,  il  se  trouvait  sur  le  marché,  au 
moment  de  la  délivrance  de  Fauveau  et  de  Mallart  ; 
il  était  à  la  vérité,  disait-il,  resté  inactif  et  n'avait 
pas  concouru  à  la  violation  des  prisons. 

Brochart  et  De  la  Barre  étaient  voisins,  et,  comme 
leurs  métiers  les  rapprochaient,  ils  avaient  lié  con- 
naissance. Plusieurs  fois,  ils  étaient  allés  se  prome- 
ner ensemble  le  soir  et,  sans  nul  doute,  les  opinions 
nouvelles  avaient  été  l'objet  de  leurs  entretiens. 

Les  fêtes  de  Pâques  1563  étaient  arrivées.  Les  prê- 
ches se  multipliaient  au  mont  Houy,  au  mont  d'Ân- 
zîn,  à  la  fontaine  Saint-Martin  (au  bois  d'Aubry)\ 
à  la  Blanche  voie  (?),  au  bosquet  du  Chine*  (?) 

^  La*fontaine  Saint-Martin  se  trouve  aujourd'hui  placée  contre 
la  route  pavée  de  Petite-Forôt  à  Wallers. 

<  Chine,  Ghygne,  le  bosquet  du  Cygne.  Au  dire  des  personnes 
versées  dans  l'histoire  locale,  le  bosquet  du  Cygne,  ourles  sor- 
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Or,  un  mâtin,  De  la  Barre  se  promenait  sar  le  marché 
avec  quelques  compagnons  *,  lorsqu'il  fut  abordé  par 
Brochart.  Celui-ci  lui  demanda  s*il  ne  pourrait  pas 
lui  procurer  une  chambre,  pour  y  faire  des  lectures 
pieuses  en  présence  de  quelques  personnes.  De  la 
Barre,  acqtdesçant  à  cette  ouverture,  lui  proposa  la 
chambre  d'une  de  ses  voisines  nommée  Antoinette 
(Thonnette)  Rémy,  dite  mère  Maigneon,  laquelle 
était  occupée  à  donner  des  soins  à  la  femme  d'un  de 
ses  voisins,  Colart  Dusart,  lui-même  trèd  suspect  et 
condamné  à  la  fustigation  en  1562  '. 

Immédiatement  nos  hommes  se  réunirent  dans  la 
chambre  de  Thonnette  *,  où  vinrent  de  leur  côté 
Colart  Dusart  ^  et  son  fils,  un  savetier  nommé  Rasse 
Bersin  ',  et  une  belle-nièce  de  De  la  Barre  nommée 
Marguerite  Wespin.  Les  autres  assistants  étaient 
inconnus  de  ce  dernier.  Brochart  commença  alors  une 
lecture  qui  dura  environ  une  heure  et  qui  roula  sur 
les  épîtres  de  saint  Jacques  •. 

ciem  tenaient  aussi  leur  sabbat,  était  situé  entre  Trith  et  Hérin, 
à  Tendroit  dit  :  les  blancs  rieux.  La  blanche  voie  ou  blanc  pavé 
se  trouve  à  Textrémité  de  la  forêt  de  Raismes,  vers  Escaupont. 

1  Dans  son  interrogatoire,  De  la  Barre  dit  qu*il  ne  connaissait 
pas  les  gen»  avec  lesquels  il  se  promenait;  mais  cette  assertion 
est  par  trop  invraisemblable. 

<  Colas,  Colart,  abréviations  familières  de  Nicolas.  Cet  homme 
était  wie8warier(flripier). 

3  Bannie  pour  dix  ans  par  sentence  du  17  mai's  1564. 

'  Condamné  par  sentence  du  môme  Jour  à  la  fustigation  et  au 
bannissement  pour  dix  ans. 

B  Ou  Bressin,  condamné  par  sentence  du  même  Jour  à  la  fus- 
tigation. 

*  Nous  voyons  dans  la  lettre  des  commissaires,  en  date  du 
15  octobre  1563,  que  l'on  rechercha  si  ce  conventicule  avait  eu 
lieu  au  su  du  propriétaire  de  la  maison  ;  ce  qui  eftt  entraîné 
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Brochart,  démonoé  par  les  espions  du  Prévôt-le- 
comte,  fut  arrêté  dans  la  nuit  do  8  au  9  jaiii.  Delà 
Barre,  dénoncé  par  son  ami,  fut  emprisonné  le 
24  septembre.  Avec  le  prenûer  fuient  saisis  son 
frère,  son  fils  et  sa  fille  ;  ces  dernières  arrestations  ne 
donnèrent  lieu  à  aucun  incident  ;  il  n  en-  fut  pas  de 
moine  de  celle  de  De  la  Barre. 

n  parait  que  la  femme  de  ce  dernier  '  avait  eu  vent 
de  la  mesure  dont  il  allait  être  Tobjet.  Au  moment 
ou  les  sei^nts*le-comte  s'approchaient  de  sa  de- 
meure, il  prit  la  fuite  avec  deux  mulquiniers  qui  se 
trouiwent  chez  lui,  nommés  l'un  Jehan  Fontaine, 
originaire  de  Cambrai,  l'autre  Mathieu  Biacha,  dit 
Sans  Poche  '.  Cette  évasion  fut  de  courte  durée.  Les 
gens  de  la  ThieuUoye  poursuivirent  les  trois  fugitifs 
avec  une  telle  ardeur,  que  ceux-ci  eurent  à  peine  le 
temps  de  se  jeter  dans  l'église  du  Béguinage,  d'où 
ils  furent  arrachés  par  force.  Nous  ne  voyons  pas  que 
cette  violation  d'un  lieu  sacré,  auquel  pouvait  être 
attaché  un  droit  d'asile  ou  du  moins  l'immunité 
eedésiastique,  ait  dcmné  lieu  à  quelque  réclamaitîon 
de  l'archevêque  de  Cambrai. 

l'abattis  de  rimmeuble.  La  qaeftioii  ne  put  être  édaircie,  et,  de 
£ût,  il  faut  recoimaltre  que  ces  questions  d*intention  étaient  fort 
difficiles  À  élucider. 

1  L*épouse  de  De  la  Barre,  nonuaée  Catherine  Barret,  était 
sage-femme.  Elle  comparut  dans  le  procès  d'Svette  du  Blairon, 
femme  de  Jacques  Bernard,  condamnée  le  7  Janvier  1574  À  éti'e 
étranglée,  pour  n  avoir  rouges  monnoyes  évalues  en  ces  pays  ». 
Catherine  Barret  énonça  dans  le  procès  les  opinions  médicales 
les  plus  étranges,  sur  Fétat  de  la  prisonnière,  qui  s'était  fausse- 
ment déclarée  enceinte. 

*  Nous  n'aidons  pas  trouvé  de  sentence  contre  Mathieu 
Biache.  Jehan  Fontaine,  originaire  de  Morchy  lez-Bapaume,  ftit 
banni  pa^  sentence  du  30  octobre  1563.  N^  156  des  pièces. 
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Brochart  montra  d'abord  une  grax\de  fermeté  et 
refusa  longtemps  d'écouter  les  admonestations  des 
délégués  de  l'Archevêque,  mais  bientôt  le  souvenir 
de  ceux  dont  il  était  séparé  amollit  son  courage* Peut- 
ôtre  aussi  espérait-il  sauver  sa  vie.  La  torture»  à 
laquelle  il  fût  soumis  aussitôt  après  la  réception  de 
l'instruction,  fit  le  reste  ^  Dès  lors,  il  témoigna,  ou 
feignit  l'intention  de  se  rétracter  et  entra  dans  la 
voie  des  aveux. 

D'après  ses  indications,  les  commissaires  mirent  la 
main  de  justice  sur  le  Gros  Massin  et  sur  Antoîr 
nette  Bémy ,  dite  mère  Maigneon,  qui,  depuis  le  mois 
d'avril,  avait  épousé  Dusart,  devenu  veuf,  et  se  trou- 
vait enceinte.  Cette  dernière  ciircon^tance  seule,  lui 
épargna  l'application  de  la  torture. 

Nous  regrettons  que  les  interrogatoires  de  Bro- 
chart njoi^  fassent  défaut  ;  il  est  ce^rtain  qw  noua  y 
aurions  trouvé  des  détails  intéressants.  Lié  avec  des 
prédicants,  prédicant  lui-même,  nul  doute  qu'il  ne 
connût  les  ressort^  cachés  de  ces  prêches,  dont  l'oj^;ar- 
nisation  reste  enveloppée  d'un  certain  mystère.  Nous 
savons  seulement,  par  l'instruction  du  16  septembre, 
qu'il  dut  être  interrogé  sur  les  circonstances  sui- 
vantes :  c  Si  comme  combien  il  y  a  qu'il  $e  mesle  de 
c  prescher»  quy  lui  a  àprins,  quy  l'a  fumi  de  livres 
c  dont  il  a  esté  saisy ,  avec  qui  il  a  conféré,  quelle  cong- 
c  noissance  il  avoit  à  un  nommé  Martin  '  prédicant  ; 
f  la  cause  de  sa  demeure  à  Valenciennes  et  parte- 

1  Voir  la  lettre  des  eoiQmissaires  en  date  du  24  Bôptembre  1563. 
N<*  123  des  pièces. 

*  Martin  Des  Baissons  on  Dubaisson.  Notts  en  parlerons  plus 
longuement  ci-aprés. 
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c  ment  des  lieaz  précédents,  comment  il  a  vescu  es 
c  lieux  dont  il  est  party,  qui  l'a  instfgué  à  prescher 
«  audict  Vallenciennes,  qui  estoient  ses  auditeurs,  qui 
«  les  avoit  assemblé;  quelz  diacres,  quelz  ministres, 
«  quelz  aultres  prédicans  et  réceptateurs  d*héré- 
«  ticques  il  congnoit,  et  sur  tous  aultres  poinctz  qui 
c  en  peuvent  dépendre.  » 

La  Duchesse  recommanda  aussi  aux  commissaires 
de  l'interroger  étroitement  sur  deux  individus  véhé- 
mentement suspectés,  savoir  :  le  fils  d'un  peigneur 
l)orgne  déjà  emprisonné,  passant  pour  être  l'un*  des 
diacres  calvinistes;  et  un  mulquinier  prénommé 
Jennot,  que  l'on  tenait  être  soit   un  diacre,   soit 

<  un  semonneur  pour  assambler  aultres  aux  près- 
ches  ». 

Quand,  gr&c.e  à  la  torture,  le  Magistrat  eut  arra- 
ché quelques  aveux  au  malheureux  Brochart,  il  le 
condamna,  le  1*'  octobre  1563,  à  périr  par  l'épée.  Le 
sectaire  se  retrouva  alors  et  se  redressa  devant  un 
genre  de  supplice,  qui  témoignait  de  ses  dernières 
défaillances.  Il  rétracta  ses  aveux,  déclara  qu'il  vou- 
lait mourir  par  le  feu,  comme  ses  coreligionnaires, 
et  qu'il  refusait  toute  croyance  aux  préceptes  de 
l'Eglise  romaine.  Lorsque  le  prieur  de  Saint-Paul  se 
présenta  pour  recevoir  sa  confession,  il  refusa  de 
'  l'écouter  t  disant  que  ledict  Prieur  ne  homme  vivant 

<  le  feroit  détourner  de  son  opinion  »,  et  qu'il 
n'éprouvait  qu'un  regret,  celui  d'avoir  usé  de  dissimu- 
lation pour  sauver  sa  vie. 

En  conséquence,  le  Magistrat,  sur  les  conclusions 
du  Prévôt-le-comte,  modifia  sa  sentence  et,  ledit  jour 
1"  octobre- 1563,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  Bro- 
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chart  fat  conduit  au  bûcher  dressé  sur  le  grand 
marché  ^ . 

Si,  de  ce  côté,  nous  laissons  malgré  nous  quelques 
lacunes,  en  revanche,  nous  avons,  par  les  interro- 
gatoires de  Thomas  De  la  Barre,  des  renseignements 
assez  circonstanciés  sur  les  proches  qni^  dans  le  pre- 
mier semestre  de  1563,  avaient  eu  lieu  aux  portes 
de  Valenciennes. 

'Le  GrosMassin  comparut,  le  25  septembre,  devant 
le  Prévôt-le-comte,  les  commissaires  royaux  et  les 
S"  d'Erquenne  et  Aimery  Grebert,  échevins,  qui  lui 
firent  subir  son  premier  interrogatoire.  Le  27,  le 
Prévôt-le-comte  conclut  contre  lui  à  l'application  de 
la  torture,  qui  lui  fut  infligée  le  lendemain  28. 

n  serait  très  difficile  et  assez  peu  utile  d'analyser 
in  extenso  ces  interrogatoires.  Dans  les  premiers, 
De  la  Barre  déguise  systématiquement  la  vérité;  dans 
les  derniers,  il  la  découvre  peu  à  peu.  Ce  n'est  pas 
au  moins  que  nous  attribuions  exclusivement  à  la 
torture  ce  retour  à  la  sincérité;  mais  les  premières 
allégations  sont  manifestement  invraisemblables. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  donner  le  résumé 
et  comme  le  résultat  définitif  des  pièces  que  nous 
plaçons  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Delà  Barre  nia  constamment  être  allé  au  conven- 
ticule  tenu  à  la  Blanche  voie,  mais  il  avoua  être  allé 


^  Les  oommlBsaires  à  la  Dochessd,  da  l«r  octobre  15d3.  N«  ISO 
des  pièces. 

Sentence  capitale  contre  Loys  Brochart,  du  1«  octobre  1563. 
No  135  des  pièces. 

Son  fils,  Adrien,  fût  banni  pour  trois  ans  par  sentence  du 
15  octobre  1563.  N«  148  des  pièces. 
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&  cent  dés  ttionts  d^Houy  et  d'Ânzin,  de  la  fontaine 
Saint-Martin  et  du  bosquet  du  Chine. 

Sut  rassemblée  du  mont  Houy,  rien  de  caracté- 
ristique. Le  prédicant  était,  dit-il,  un  homme  portant 
grande  barbe  et  qu'il  ne  connaît  pas. 

Nous  avons  plus  de  détails  sur  les  proches  du 
mont  d'Ân2in.  Là,  c*est  Martin  Des  Buyssons  qui 
propage  la  bonne  parole.  Il  est  porteur  d'un  pistolet, 
et  cet  exemple  est  suivi  par  un  certain  nombre  d'in- 
dividus qui  c  desserrent  ^  t  leurs  pistolets  à  la  fin 
'  dû  prêche.  Lui-même,  Gros  Massin,  était  porteur 
de  cette  arme,  mais  il  ne  projetait  pas  d'en  fûrs 
mauvais  usage.  Il  voulait  simplement  la  vendre  à 
un  individu  de  Cambray,  qu'il  devait  reneontrer  Ib 
et  dont  il  ne  connaît  pas  le  nom.  Le  marché  n'a  pas 
eu  lieu,  parce  que  le  pistolet  n'a  pas  fait  feu  au 
moment  où  on  l'essayait  '.  L'assemblée  n'était  pas 
seulement  composée  de  gens  de  la  ville  ;  il  s'y  trou*- 
vait  aussi  nombre  de  villageois,  armés  de  b&tons  et 
de  fourches,  qui  se  faisaient  remarquer  par  leur  ai^ 
déterminé. 

(Généralement  0f09  Massin  déclare  qu'il  n'a  re- 
connu personne  dans  ces  assemblées.  Cependant  il 
avoue  avoir  vu,  au  mont  d'Anzin,  le  nommé  La^ 
guyste^  tambourin  de  l'une  des  enseignes  de  fantas- 
sins ',  lequel  était  portent  d'une  arme  à  feu,  et  un 
journalier  de  Valenciennes,  demeurant  au  Boudinet, 

1  DéohÀiigeii 

*  Nous  donnons  ces  détaUs  pour  montrer  rinvraisemblanc^ 
dds  premières  allégations  du  Oros  llassin. 

'  Ceci  indique  À  quel  point  la  contagion  était  profonde. 

LaguytU  n*était  da  reste  qii*un  sobriquet.  Le  véritable  nom 
du  tambourin  était  Jehan  Moret. 


ayant  nom  :  Oolyn  Couainart  ^ .  Ce  dernier  était 
généralement  chargé  de  faire  le  «  ponrchae  >  • 

De  la  Barre  est  allé  au  prêche  de  la  fontaine  Saint- 
Martin,  n  n'y  avait  là  que  cent  personnes  réunies 
pour  entendre  Martin  Des  Buyesons.  Ce  convenlicule 
a  eu  lieu  un  dimanche,  matin  vers  Pâques,  et  c'est 
Coufiinart  qui  a  été  le  c  semoneur  *  » . 

Le  proche  du  bosquet  du  Chine  a  eu  lieu  aussi  le 
matin  et  rers  la  piôme  époque.  Il  y  avait  deux  ou 
trois  cents  personnes.  Martin  Deshuyssons  s'était- 
fait  attendre,  les  premières  prières  ont  été  dites  par 
un  jeune  homme,  c  linge  et  moyen  ',  portant  blonde 
c  barbe  > ,  et  que  Gros  Massin  ne  connaît  pas.  (Test 
là  qu'il  a  vu  Loy s  Brochart,  et  on  lui  a  dit  qu'après 
son  départ,  ledit  Brochart  avait  prêché^. 

Par  suite  de  ces  aveux,  furent  arrêtés  Golyn  Oou- 
sinart,  le  tambourin  Làguyste,  Ciolart  Dusart,  et  le 
savetier  Basse  Bersin,  appelé  aussi  Rachet  ^. 

Cousinart  ayant  opposé  aux  charges  produites  une 
dénégation  formelle,  De  la  Barre  ne  fut  pas  confronté 


^  0*68t  ainsi  que  oet  homme  est  appelé  dana  les  piéoes  de  1568  ; 
maia  nous  yenona  pins  tard  que  son  vrai  nom  était  Nicolas 
WaroQoqvet  ou  Warocqnier. 

*  Ou  semonceur,  celui  qui  allait  de  porta  Qn  porte  prévenir 
les  sectaires  convoqués. 

'  Linge,  mince,  grêle  :  moyen,  de  moyenne  stature. 

^  De  la  Barre  ftit  décapité  le  17  mars  1564,et  Waroucquet,  dit 
Cousinart,  le  24  mai  suivant,  avec  Jehan  Moret,  dit  Làguyste. 

s  Tout  de  récit  est  basé  sur  les  pièces  suivantes  : 

Instruction  du  16  septembre  1563.  N<>  121. 

Interrogatoires  de  Martin  Maillard  et  de  Thomas  de  la  Barre. 
No«  131  et  132. 

Lettres  des  commissaires,  des  24  septembre  et  1*'  octobre  1563, 
dé()à  citées. 
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avec  lui  S  mais  fnt  simplement  reconduit,  dans  la 
chambre  joignant  celle  de  la  torture,  devant  une 
commission  composée  de  M.  d'Ërquenne,  lieutenant 
du  Prévôt,  de  Jehan  Rasoir,  Jacques  le  Simon, 
Claude  De  le  Hove  et  Nicolas  Lauwin.  Là,  il  persista 
à  désigner  Cousinart,  comme  c  semonceur  » ,  et, 
rappelant  ses  souvenirs,  il  ajouta  que,  s'il  ne  l'avait 
pas  vu  faire  le  pourchas  au  mont  d'Ânzin,  il  tenait 
du  moins  de  lui-môme  qu'il  y  avait  rempli  cet  office  ' . 
Ajoutons  aussi  qu'il  chercha  à  se  sauver,  en  écar- 
tant l'accusation  de  secte.  Â  l'entendre,  «  il  alloit  à 
«  la  messe  aussi  voluntiers  qu'il  fist  jamais  ».  Il 
n'était  allé  aux  assemblées  que  «  par  sotye  et  curio- 
<  site,  n'ayant  prins  efFect  à  tous  les  sermons,  et 
c  entroient  par  une  de  ses  oreilles»  et  widoient  par 
c  l'aultre  > .  Le  lecteur  sait  déjà  ce  qu'il  doit  penser 
de  ces  allégations^. 


1  Gomme  le  dit  la  lettre  des  commissaires  du  1*'  octobre. 

*  Dernier  interrogatoire  du  Gros  Massin,  après  la  torture. 

'  En  1563,  les  prédicants  protestants  sont  si  obscurs  que,  sauf 
Desbuyssons,  ils  ne  sont  Jamais  nommés.  Nous  savons  par  d'au- 
tres sources  (d'Oultreman,  Pontus  Payen,  etc.),  que  ces  prédi- 
cateurs de  15Ô3  sont,  outre  Desbuyssons  :  lo  Mathieu  de  Lannoy, 
qui,  depuis,  rentra  dans  le  giron  du  catholicisme  ;  Î9  Paul  Mylet, 
dit  le  Gheyalier,  moine  déflroqué,  qui  se  maria  à  Valenciennes 
et  Alt  brûlé  &  Lille,  le  15  décembre  1564  ;  39  un  autre  moine 
défroqué,  prénommé  Philippe,  étranglé  et  pendu  au  Gftteau- 
Cambrésis. 


I»  y^Lwpiwiciis  14p 


g  Xni.  —  AiOrMùêcidenii  iûi  mois  éê  9^$mhre  $t 
éPoetobre  15âS.  —  Nouveau  UMk.  —  AnUmsa-: 
tian  donnée  au  Magistrat  de  iannirkors  de  tous 
Uspofjfs  de  Sa  Majesté.  —  Primlége  de  nothcofi/is- 
catiou  (suite). 

Le  24  septembre,  les  ooxnmissaiies  mandaient  à  la 
Duchesse  ^*ils  ne  ppuyaient  encore  se  prononcer  sur 
les  effets  du  placard,  la  publication  en  éti^it  encore 
trop  f  frescbe  » .  Ils  croyaient  cependant  remarquer 
une  certidne  amélioration,  car,  le  dimanche  19,  les 
offices  avaient  eu  le  double  d'auditeurs  qu'à  l'ordinaire. 
De  son  côté,  la  ThieuUoje  confirmait  ce  fait,  le 
2  octobre  suivant  ^ 

Le  marquis  de  Berghes  avait  écrit  à  l'archevêque 
de  Cambrai ,  avant  de,  quitter  Valenciennes ,  et 
l'avait  engagé  à  s'y  rendre,  pour  travailler  avec  les 
commissaires  royaux  et  la  Loy  aux  ordonnances 
concernant  les  écoles.  Le  prélat,  rétabli  par  sa  cure 
des  eaux  de  Spa,  arriva  vers  le  28  septembre  et 
déclara  que,  dès  le  commencement  de  la  semaine 
suivante,  il  commencerait  cet  important  travail  '. 

A  la  môme  époque,  les  commissaires  retrouvèrent 
l'ordonnance  de  Charles-Quint,  relative  à  l'institution 

1  H  Depuis  le  dernier  placart  pubUé  pour  l'hérésie,  plaisieniv 
«  qa*il  ne  solloient  aller  aolx  églises,  Ibnt  assés  bien  leur  debroir, 
••  etJoumeUemeat  Ton  aperchoitles  égUses  augmenter.  » 

>  La  lettre  des  commissaires  du  1«'  octobre  1563  dit  que  l'Arche- 
vêque est  arrivé,  «*  passez  deux  Jours  «.  Nous  rappelons  que 
Maximilien  de  Berghes  avait  quitté  Valenciennes  du  10  au 
13  août  ;  dans  Tintervalle,  ses  officiers  avaient  travaillé  avec  le 
Marquis  et  les  commissaires. 

T.  iir.  10 
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des  inquisiteurs  valenciennois»  document  qui  avait 
.  été  si  inutilement  recherché  en  1562;  ils  n'eurent  rien 
de  plus  pressé  que  d'informer  la  Duchesse  de  cette 
précieuse  découverte. 

Le  29  septembre,  entre  trois  et  quatre  heures  de 
raprès-midi,  le  concierge  de  la  maison  échevinale 
trouva  dans  la  halle  aux  draps  une  lettre  anonyme, 
cachetée  de  cire  jaune  et  adressée  au  Magistrat. 

Ce  billet,  évidemment  écrit  dans  un  moment 
d'exaspération,  est  tout  h  fiiit  caractéristique  et  mé- 
rite d'être  lu  en  entier  Ml  est  écrit  au  nom  de  «  Nous, 
«  ce  petit  peuple  ». 

c  Sachiés,  y  est-il  dit,  que  la  plus  grande  part 
«  d'entre  nous  enrage  de  faim,  nous  et  nos  enffans, 
«  à  deffaut  de  gaignage.  »  Et  maintenant  vous  aug- 
mentez la  confusion  où  nous  sommes,  en  exagérant 
les  ordres  du  Boi,  par  le  conseil  des  prêtres.  Mais  si 
vous  n'y  mettez  ordre,  c  certainement,  nous  et  nos 
c  femmes  et  nos  enffans  cryrons  le  mourdre'  sur 
c  vous,  car  nous  sommes  pir  que  enragiez,  quant 
c  voyons  que  sommes  povres  et  qu'avions  accoustu- 
c  mez  vivre  honnestement  » .  Si  vous  ne  venez  à 
notre  secours,  nous  prendrons  de  quoi  vivre  là  où 
nous  le  trouverons  ;  nous  aimons  mieux  mourir  d'un 
seul  coup  que  de  languir  ainsi;  nous  ne  craignons 
pas  la  mort  et  la  préférons  à  la  détresse  dans  laquelle 
nous  voyons  nos  femmes  et  nos  çnfants.  Si  vous 
croyez  suborner  ce  peuple,  si  vous  pensez  pouvoir 
vous  aider  de  «  mouches  »  (espions),  vous  ne,  faîtes 
qu'avancer  votre  ruine  et  votre  confusion.  Et  nous 

i  No  134  des  piôces,  sans  date. 

s  Pousserons  contre  vous  des  cris  de  mort. 


DB  YALBKOIBHNBS  151 

▼ouB  disons  qoe  ceux  qni  ont  ima^né  de  telles 
èhoses,  camme  TarchevAque  de  Cambrai  et  le  car- 
dinal (Granrelle),  sont  traîtres  atiBoi,  et  vons^anssi, 
en  les  suivant,  c  car,  s'il  advenoit,  que  Dieu  ne 
«  voeille  !  que  les  ennemys  s'élerissent  contre  nostre 
«  Roy,  en  ayant  telle  tourbe  en  Valenchiennes, 
«  n'esse  point  pour  perdre  la  ville?  à  quoy  pensez- 
«  TOUS?  Dieu  vous  doinct  grâse  d'en  faire  à  vostre 
c  salut  et  honneur  » . 

Comme  on  le  voit,  cette  pièce  ne  fait  qu'une  allusion 
très  indirecte  aux  intérâts  religieux.  C'est  plutôt  le 
cri  d'un  affamé,  et  rien  ne  marque  mieux  le  tort  infligé 
par  les  troubles  religieux  au  commerce  valenciennois. 
Nous  allons  au  surplus  avoir  l'occasion  de  revenir  sur 
ce  point. 

Ce  libelle  fut,  le  80  septembre,  communiqué  au 
Prévôt-le-comte  et  aux  commissaires,  par  le  Magis- 
trat qui,  retenant  l'original  dans  l'espoir  d'en  décou- 
vrir l'auteur  par  l'examen  de  l'écriture,  en  adressa  la 
copie  à  Marguerite  de  Parme,  dans  sa  lettre  d'envoi 
du  1^  octobre  ^  Il  lui  communiquait  ses  conjectures 
sur  l'origine  de  cette  pièce  : 

De  deux  choses  l'une,  écrivait-il,  ou  elle  provient 
c  de  quelcun  de  petitte  qualité,  qui  porroit  avoir  esté 
-€  de  ce  faire  esmeu  par  imjMitience  et  grande  povreté, 
c  laquelle  est  bien  grande  en  ceste  ville  entre  le  petit 
«  populaire,  pour  fitulte  de  Tentrecourse  de  marchan- 
«  dise,  laquelle,  pour  le  présent,  cesse  en  partie,  aussi 
c  la  chièreté  des  vivres  augmentée  depuis  la  venue  de 
c  la  gendarmerie  > . 

1  No  133  des  pièces. 
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Ou  elle  pEOvient  de  soldato  qui,  oraigaant  d'être 
lioendés»  veuksit  émouvoir  votod  Alteise  et  Texeitdr 
à  les  mamt^ir  à  ValeneieimeB.  Et  cette  hypotiièee 
n'a  rien  d'improbable»  car  déjà  les  hommes  dae 
enseignes  ont,  par  leurs  paroles  et  par  leurs  actes, 
démontré  qu'ils  ne  désiraient  rien  t«it  que  de  voir 
s'élever  des  désordres  qui  rendissent  leur  Uoenoie- 
ment  impossible. 

En  conséquence,  le  Magistrat,  après  avoir  encore 
une  fois  supplié  la  Duchesse  d'avoir  <  à  tout  bon 
c  regart  et  à  la  susdicte  povreté  du  populaire  > ,  lui 
rappelait  le  Serment  prêté  sans  difficulté  par  les 
bourgeois,  comme  aussi  la  participation  active  qu'ils 
prenaient  maintenant  à  l'exécution  des  ordonnances, 
et  la  priait  d'accepter  l'offre  précédemment  faite 
d'armer  bon  nombre  de  citadins,  pour  s'opposer  aux 
assemblées  ou  autres  désordres,  ce  qui  lui  permettrait 
de  retirer,  sans  aucun  danger,  la  gendarmerie  de  la 
ville. 

Marguerite  répondit  à  cette  lettre,  le  6  octobre  ^  : 
Vous  voyee,  disait^lle,  que  les  mauvais  esprits,  les 
gens  impatients  du  repos  et  de  la  tranquillité 
publique  ne  manquent  pas  dans  votre  ville,  et  vous 
savez  assez  combien  il  importe  que  ces  individus 
soient  poursuivis  et  extirpés.  Tâchez  donc  de  décou- 
vrir <  les  aulteurs  et  compilatejirs  desdictes  lettres 
c  semées,  afin  qu'ilz  puissent  estre  chastiez,  comme 
c  déservent  gens  si  pemicieulx  et  pestiféréz  »  ;  la 
conclusion  qui  lui  paraissait  s'imposer,  c'est  qu'on 
ne  pouvait  encore  retirer  de  la  ville  une  partie  des 
soldats. 

i  No  139  des  pièces. 
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Cependant,  à  côté  desaffiiires  spéciales  &  MaiUart^ 
Dubois,  Brochart,  De  la  Barre  et  antres,  on  ponrsni** 
Tait  les  informattons  roulant  sur  les  âdts  généraux; 
mais  de  ce  côté,  les  commissaires  et  le  Prévôt-le^ 
comte  rencontrèient  nne  difficulté  assez  sérieuse.  Les 
témoins  importants  ne  consentirent  à  parler,  qu'au- 
tant qu'on  prendrait  entiers  mvt  l'engagement  de  ne 
pas  communiquer  leursd^)ositioQflanx  mémbiesde  la 
Loy.  La  raison  de  cette  insistance  n'est  pas  donnée  ^  ; 
mais  il  est  bien  facile  de  la  saisir.  Parmi  les  témoins, 
les  uns  sont  des  espions  qui,  rougissant  d'eux-mêmes, 
redoutent  la  publicité  de  la  honte  ;  les  autres  subis- 
sent une  contrainte,  et  tous  redoutent  la  Tengeance 
de  ceux  qu'ils  accusent.  Cette  exigence,  considérée 
au  point  de  vue  du  résultat,  ne  manquait  pas  de 
gravité.  Les  commissaires  ne  pouvairat  s'aider  de 
ces  dépositions  auprts  du  Magistrat,  et  ce  dernier 
ne  pouvait,  sai»  connaître  ces  documeoM,  rendre 
certaines  sentences  *. 

n  y  a,  dans  la  lettre  qui  contient  ces  détails,  un 
passage  plaisant,  en  ce  qu'il  montre  cbez  lès  com- 
missaires l'alliance  du  formalisme  et  de  la  sévérité. 
Il  est  vraiment  curieux  de  voir  quels  efiets  peut  pro- 
duire à  certains  moments  l'habitude  des  règles  et  des 
subtilités  juridiques.  Voilà  des  conseillers  qui  sont 
animés  d'un  double  fanatisme,  le  fanatisme  religieux 
et  le  fanatisme  politique  (noue  voulons  dire  :  le 
fanatisme  de  l'obéissance  envers  la  Gouvernante.)  Ils 

1  On  plutôt  eUe  est  donaée  dans  le  procéfl<Twbal  des  infor- 
mations générales  qui  nous  manque. 

*  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  1"  octobre  1563.  Lettre 
déJA  citée. 
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enverraient  sans  remords  une  moitié  des  habitants 
au  supplice.  £h  bien!  tout  cela  ne  les  empâche  pas 
de  s'arrêter  devant  des  scrupules  de  forme,  qui 
ont  après  tout  leur  bon  côté,  puisqu'ils  protègent  des 
vies  humaines.'  Mais  écoutons-les  ;  pour  les  juriscon- 
sultes qui  nous  lisent,  la  chose  en  vaut  la  peine. 

Jusqu'à  présent,  écrivent-ils,  il  n'y  a  eu  que  de 
médiocres  inconvénients.  Nous  nous  sommes  aperçus 
en  torturant  les  accusés,  que  quand  nous  les  inter- 
rogions d'une  manière  générale  sur  leurs  complicss, 
ils  refusaient  de  les  dénoncer  ;  nous  avons  pris  alors 
un  autre  chemin,  :  nous  les  avons  interrogés  d'une 
manière  spéciale  sur  ceux  qui  nous  étaient  désignés 
par  nos  informations  générales,  et  nous  avons 
obtenu  des  indications  conformes  à  ces  informations. 
Nous  avons  pu  dès  lors  aller  plus  avant  ;  mais  si  ces 
prévenus  eussent  persisté  dans  leurs  dénégations, 
comment  eussions-nous  pu  les  convaincre,  alors  que 
les  preuves  se  trouvaient  dans  les  pièces  que  nous  ne 
pouvions  communiquer  au  Magistrat?  c  Et  doubtons, 
€  disaient-ils  en  finissant,  que  ceste  manière  de  faire 
«  n'est  du  tout  juridicque,  comme  aussy  samble 
c  n'estre  de  suggérer  à  ung  qui  est  questionné  les 
«  noms  de  ceulx  qui  sont  suspectez,  si  ce  n'est  que 
<  le  juge  soit  à  son  apaisement  de  l'information 
«  précédente?  • 

A  cela,  que  pouvait  répondre  Marguerite  ?  Que,  ne 
connaissant  pas  les  raisons  alléguées  par  les  t^oins, 
elle  ne  pouvait  juger  si  elles  étaient  ou  non  fondées, 
et  qu'elle  déciderait  la  question ,  quand  elle  aurait 
reçu  le  procès-verbal  de  l'information  générale.  C'est 
ce  qu'elle  fit  dans  sa  lettre  du  6  précitée. 
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Il  faut  oboerver  que  ces  procédures  se  suivaient, 
non  seulement  contre  des  individus  emprisonnés,  mais 
encore  contre  les  fugitifs  qui  devenaient  de  plus  en 
plus  nombreux.  Nombre  de  c  masuyers  >  s*étaient 
aisetUés  (c'est  le  terme  consacré)  pour  ne  pas  prêter 
le  serment,  d^autres  avaient  fui  devant  la  rigueur  du 
placard,  les  derniers, enfin,  étaient  lobjet  de  chaqpes 
spéciales.  Parmi  ceux-ci,  se  trouvaient  le  mulquinier 
Jennot,  le  fils  du  €  pisneur  »  boi^e,  de  qui  il  a  été 
parlé  à  propos  du'  procès  de  Brodiart  ^  et,  enfin,  un 
personnage  plus  important,  le  prédicateur  Martin 
Des  Buyssons  '. 

Ce  dernier,  lors  de  l'entrée  des  soldats,  s'était 
réfugié  à  Anvers,  où  il  pouvait  plus  fiticilement  se 
cacher.  U  fut  signalé  au  Margrave  de  la  ville,  par  la 
Grouvemantè,  qui  adressa  à  ce  magistrat  le  signale- 
ment du  sectaire  valenciennois.  Elle  tenait  ce  fais- 
ceau de  renseignements  de  la  Thieulloye,  qui  le  lui 
avait  adressé  le  13  octobre  ^.  Par  ce  document,  nous 
savons  que  Des  Buyssons  avait  30  ans,  qu'il  était 
c  homme  assés  de  bonne  haulteur,  barbe  rousse, 
c  guère  espesse,  le  visage  blancq,  aiant  une  petite 
«  cicatrice  en  la  joue  droicte  finissant  vers  le  né  ». 
Nous  apprenons  également  que  «  le  jour  qu'il  feist  la 
«  presche,  il  estoit  revêtu  tout  de  noir  et  avoit  un 
<  grand  chapeau  de  feultre  d'Espagne  sur  sa  teste  ». 

I  Lettre  des  commissaires  da  1«'  octobre  1563,  déjà  citée. 

*  Ce  prôdlcant,  natif  de  Valenciennes,  avait  commencé  par 
être  sayetenr,  de  même  qne  Ohuy  de  Brôs  avait  commencé  par 
être  peintre  sur  verre.  Il  fat  Vobjet  d'âne  première  sentence  de 
bannissement  rendue  le  16  octobre  1563.  N«  149  des  pièces. 

'  La  Thieulloye  &  la  Gouvernante,  13  octobre  1563.  N^  143  des 
pièces. 
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Des  Bttyssons  fut  àiandé  à  la  Bretecque  par  trois 
samedis  conséeutifii  et  n'eut  garde  de  se  présenter. 

Le  lecteur  se  rappelle  que  la  peine  réservée  aux 
ftigitifs  était  le  bannissement  ^  Aussi  ftit-il  infligé 
au  prédicant. 

Toutefois,  à  Vàienciennes,  cette  pénalité  était  inef- 
ficace et  presque  dangereuse.  Le  Magistrat  ne  pourant 
expulser  les  hérétiques  que  dte  la  ville  et  de  la  ban- 
lieue, ceux-ci  se  retiraient  à  proximité  de  leur  patrie 
et  recommençaient  à  semer  leurs  croyances.  Le  pays 
est  rempli  de  <  ceste  canaille  » ,  s'écriait  le  Marquis. 
Il  fallait  éviter  à  tout  prix,  s'exclamait  la  TliieiJtlbye, 
que  Des  Buyssons  continuât  ée  semer  t  sa  sisémye 
c  et  meschante  doctrine  par  dechà  » . 

Aussi  les  commissaires  et  le  Prévftt-lo-comte  femnA- 
ils  unanimes  pour  reproduire  la  proposition  du  Gou- 
verneur et  demander  pour  le  Magistrat  rautôHsation 
de  bannir  lés  contumaces  hors  de  tous  les  pays  de 
Sa  Majesté  ^ 

La  Ih&chesse  acquiesça  à  cette  proposition  dont 
elle  reconnaissait  le  bien  fondé,  mais  en  prenant 
des  précautions  minutieuses,  pour  que  cette  conces- 
sion, purement  gracieuse  et  temporaire,  ne  Ait  pas 
métamorphosée  plus  tard  en  privilège  par  l'esprit 
tout  à  la  fois  entreprenant  et  opiniâtre  des  Valen- 
ciennois.  Cette  défiance,  assez  fondée,  disôns-le  à 
l'honneur  de  nos  ancêtres,  éclate  dans  sa  lettre  à 
Micault  et  à  Rattaller  du  6  octobre  1563^.  J'admets, 

1  Et  presque  partout  aussi  la  oonâseation. 
<  Voir  la  lettre  de  la  Thieulloye  du  2  octolve  1968.  N»  ld6  des 
pièces. 
3  N»  138  des  pièces. 
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écrit-eile,  qu'on  éloigne  de  nous  les  condamnés  au 
bannissement,  afin  qu'ils  aient  €  tant  moindre  moyen 
«  et  commodité  d'espandre  leur  mal  et  venin  en  ces 
«  pays  » .  Mais,  pour  que  celte  autorisation  ne  tire 
pas  à  conséqueziOB  et  pour  que  Ton  n'empiète  pas  sur 
r«BtoTtté  de  Sa  Majesté,  j'entends  que  Messieurs  de  la 
Justice  insèrent  dm»  leurs  sentsnces  que  :  «  Pour  le 
<  cas  par  eulx  commis,  ilz  les  bannissent  hors  de  la 
«  ville  et  banlieue  d'ieelle,  et^  par  amtorUêtiim  de 
«  iSa  Majutiy  mc$  caê  9pé(kale,  de  tow  kepêgs  de 
t  par  deçà  » .  Veillez  bien,  dit-elle  en  finissant,  à 
ce  que,  de  la  fbrmule,  il  courte  bien  c  ieh  hmmsee" 
c  meng  awir  erté  falctt  pa/r  spéciale  ccnceaien  et 
«  authcHsaiimde  ladite Majesté.etncnparautàcrité 
n  qne  ait  ecmpHée  auMHcts  de  la  DUle  ^ . 

EUe  souligna  cette  réserve  dai»  sa  lettre  du 
6  octobre,  tmnsm^tant  au  MagiMrat  Fattlorisation 
réclamées  et  enfin,  par  missive  àa  même  jour,  elle 
requit  spécialement  la  TbieuUoye  de  veiller  ecrapu- 
leusement,  en  sa  qualité  de  représentant  du  pouvoir 
royal,  à  ce  que  les  sentences  portassent  «  les  mote 
c  exprés,  pour  obvier  à  ce  que  dit  est  au  firtur*  » . 
Les  noms  des  individus  ainsi  bannis  devaient  être 
envoyés  aux  làagistrats  des  villes  voisines  '. 

D'un  autre  côté,  les  procès  criminels  continuaient 
contre  les  personnes  emprisonnées.  Le  mardi  12  oc- 
tobre, le  Gros  Massin  fut  de  nouveau  c  adjugé  >  à  la 
torture,  sur  le  fait  du  conventicule  d'Honnechies.  On 

1  No  139  des  pièces. 
<  No  140  des  pièces. 

3  Détail  contenu  dans  la  lettre  de  la  Tiiienlloye  dn  2  dcto- 
bre  15S3. 
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ne  put  lui  arracher  aucun  aveu  et  il  persista  à  déclarer, 
comme  il  l'avait  fiût  dans  ses  précédents  interroga- 
toires que,  en  cette  circonstance,  il  n'avait  pas  joué  le 
rôle  de  semonceur,  et  que  les  villageois  étaient  allés 
au  prêche,  «  voiant  l'un  l'aultre  aller  illec  • .  Dans 
tous  les  cas,  il  n'était  pas  plus  coupable  que  son 
patron  Michel  Colbault,  qui  y  avait  assisté  de  son 
côté'. 

Le  même  jour,  fut  torturé  Golyn  C!ousinart,  lequel 
confessa  avoir  fait  le  «  pourchas  »  au  mont  d'Anzin, 
et  informé  De  la  Barre  du  proche  qui  allait  se  tenir 
à  la  fontaine  Saint-Martin.  Co\iBiù!àit(alià8  Nicolas 
Waroucquet)  dénonça  à  son  tour  deux  calvinistes, 
nommés  l'un  Pierre  Corrette',  l'autre  Sandrin,  qui, 
sous  prétexte  de  tenir  des  écoles,  pour  lesquelles  ils 
n'étaient  pas  d'ailleurs  autorisés  par  l'écol&tre  de 
Saint-Jean,  avaient,  en  réalité,  «  soustenu  »  des  con- 
venticules,  où  lecture  avait  été  donnée  à  diverses 
personnes  d'un  livre  intitulé  :  la  Fontaine  de  fne. 
Cousinart  y  avait  assisté  «  du  soir  et  hors  heure  »  et, 
suivant  lui,  on  y  avait  mal  parlé  des  prêtres  et  de 
de  la  messe.  Corrette  et  Sandrin  furent  immédiate- 
ment arrêtés.  La  terreur  se  répandit  alors  dans  la 
ville,  et  les  autres  personnes  qui  étaient  allées  chez 
les  deux  maîtres  d'école,  s'empressèrent  de  prendre 
la  fuite.  Les  commissaires  prirent  vis  à  vis  d'eux  la 
même  résolution  qu'à  l'égard  des  autres  fugitifs.  En 

1  Les  commisBaires  &  la  Gouvernante,  da  15  octobre  1563. 
N^  146  des  pièces. 

Cet  homme  est  aussi  appelé  Soufflard. 

i  Condamné  le  17  mai  1564,  à  la  réparation  honorable  et  au 
bannissement  pour  six  ans. 
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d'autres  termes,  ils  les  firmt  ajourner  c  par  cry 
publioq  » ,  avec  le  dessein  de  les  bannir  ensuite  hors 
de  tous  les  pays  de  Sa  Majesté^ 

Enfin,  pour  terminer  ce  chapitre,  une  démarche 
fiûte  par  la  Thieulloye,  le  13  octobre  1568,  auprès 
du  Magistrat,  nous  ramène  à  l'un  des  privilèges  les 
{dus  importants  et  les  plus  intéressants  de  la  commu<s 
nauté  vdenciennoise,  à  savoir  :  le  privilège  de  non* 
confiscation.  D'année  en  année,  nous  suivrons'  les 
débats  soulevés  à  propos  du  droit  prétendu  au  nom 
de  la  couronne  ;  c'est  donc  ici  le  lieu  de  parler  de  ce 
qui  se  passa  à  cesujet  en  1563. 

Pour  cette  année,  les  documents  sont  assez  rares. 
Le  1 1  novembre  1562,  le  conseil  particulier  s'était  as- 
semblé sur  la  convocation  du  Magistrat.  Il  lui  fut  alors 
déclaré  que,  nonobstant  les  lettres  dépôchèés  aux 
avocats  et  procunaurs  fiscaux,  sur  la  requête  présentée 
aux  fins  de  la  non-confiscation ,  la  Thieulloye  avait 
informé  Messieurs  de  la  Justice  qu'il  avait  reçu  ordre 
de  requérir  l'ajournement  des  fugitifs  pour  cause 
d'hérésie,  comme  aussi  l'inventaire  de  leurs  biens  et  la 
mainmise  sur  iceux,  pour  parvenir  ensuite  en  cas  de 
contumace,  au  bannissement  desdits  c  absentez  » ,  et 
à  la  confiscation  de  leurs  biens,  conformément  aux 
placards. 

Sur  cette  communication,  le  conseil  résolut  d'en- 
voyer à  Lille  M*  François  d'Oultreman,  afin  qu'il  eût 
à  y  examiner  la  jurisprudence  du  Magistrat  en 
matière  de  confiscation. 

D'Oultreman  se  rendit  à  Lille,  et  trouva  que,  daifs 
cette  ville  comme  &  Valenciennes,  la  Loy  était  en 

1  Môme  lettre  du  15  octobre  1563. 
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latte  arec  Tsatorité  souveraine  sor  le  point  que  nous 
signalons.  Là  non  plus  le  difiérend  n*étatt  pas 
c  poTgié  ny  décis  >  et,  jusqu'à  sa  solution,  le 
Magistrat  se  refhsait  à  adjuger  la  confisoatbn, 
Bialgré  lés  eonclusions  des  «rfieiem  royaux.  Cluige 
eurieusey  la  tésistaaoe  du  Magistrat  lillois  se  fondait 
snr  an  préeédent  qui  se  rattache  à  lliisÉoire .  de 
Fianœ.  On  sait  que  notre  roi  Louis  XI  intenta,  en 
1475»  une  accusation  de  haute  trahison  contve  Louis 
de  Luxembourg,  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de 
France,  et  que,  finalement,  il  le  fit  décapiter  en  place 
de  Grève,  le  19  décembre  de  cette  année.  Par  suite 
deœtie  condamnation,  les  biens  du  comte  furent 
confisqués,  mais  il  fut  fait  exception  pour  oeux  de 
ces  biens  qui  étaient  situés  dans  le  ressort  de  la  cher 
tellenie  de  Lille,  le  Magistrat  de  cette  ville  s'étant,  à 
cet  égard,  réclamé  de  ses  privilèges* 

Sur  le  rapport  de  d*Oultreman,  le  conseil  partica- 
lier  se  réunit,  le  80  décembre  suivant,  et  décida  «  de 
«  tenir  la  chose  en  surséance  et  de  faire  visitetion 
€  des  anchiens  registres,  sçavoir  ce  que  l'on  polroit 
c  tnmver  à  Tex^npiicm  de  la  confiscation,  et  le  tout 
<  l»en  consulter,  que,  pour  le  tout,  par  après 
«  remonstrer  à  la  cour  à  ladiote  exemption  ^  » . 

Le  20  janvier  1563,  nouvelle  convocation  dudit 
conseil.  Le  Magistrat  lui  expose  que  Son  Altesse 
vient  de  prendre  une  résolution  sur  les  attributions 
du  Prév6t-le-comte,  <  signamment  sur  le  faict  de 
«  adjourner  lesabsentz  pour  hérésies  par  édits,  avecq 
«  de  bannir  et  confisquier  leurs  biens  > .  De  plus, 

1  Délibération  du  conseil  particulier  du  30  décembre  15S2. 
No  12  des  pièces. 


aj^i«to-t-il»  la  ThidoUoye  ne  had  wtàt  pas  oaché 
qu'il  avait  charge  de  poser  des  oonclusions  en  oe 
sens  et,  en  cas  de  c  ffuilte  ou  refus  »,  de  se  porter 
appelant  devant  le  grand  conseil  de  Malines. 

Sur  ce,  le  conseil  particulier  décide  que,  desdites 
conduaionsi  le  Magistrat  fera  deuxparts.il  adjugera 
le  bannissement  des  fugitifs,  mais  réservera  le  point 
de  confiscation,  conformément  à  la  décision  précé- 
demment prise.  Quant  à  l'inventaire  des  biens  de  ces 
derniers,  le  Magistrat  pourra  l'accorder,  maïs  seule- 
ment en  tant  que  mesure  conservatoire  et  sans  pré- 
judice à  l'exemption  prétendue.  Dans  le  cas  où  le 
Prévôt-le-comte  ferait  appel,  la  Loy  valeuci^inoise 
demanderait  d'être  déchargée  à  son  grand  conseil,  à 
qui  elle  remettrait  la  suite  de  l'a&ire. 

Nous  voyons  aussi  que,  dans  cette  séance,  le 
conseil  choisit  des  députés  ou  commissaires,  pour 
demander  à  des  jurisconsultes  unô  consultation  sur 
le  point  en  litige  ' . 

Cette  consultation  fut  donnée  dans  le  sens  du 
privilège  valenciennois.  Lecture  en  fut  faite  par 
les  députés,  qui  rendirent  compte  de  leur  mission 
dans  la  séance  du  conseil  particulier  en  date  du 
3  mai  1563.  Il  fut  de  plus  déclaré  audit  conseil  que,  se 
fondant  sur  cet  avis  provenant  «  de  gens  de  lettres  » , 
Messieurs  de  la  Justice  avaient  persisté  à  rejeter 
les  conclusions  du  Prévôt-le-comte,  tendant  à  la 
confiscation  des  biens  situés  dans  le  ressort  delà  ville 
et  de  la  banlieue  de  Yalenciennes*. 

i  DéUbération  dndit  conseil,  du  20  Janvier  1568.  N»  12  des 
pièces. 
<  DéUbération  dadit  oonseU,  du  3  mai  1663.  N»  12  des  pièces. 
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Le  13  octobre  1563»  le  procès  pendant  à  Matines 
n'étant  pas  encore  jugé,  la  Thieulloye  revenait  h  la 
charge  et,  en  présence  des  conseillers  royaux,  requé- 
rait le  Magistrat  d'avoir  à  faire  inventorier  les  biens 
des  fugitifs  et  à  faire  fermer  leurs  maisons,  c  pour, 
«  selon  le  placart,  en  avoir  la  confiscation  pour  lé 
<  Roy  » .  Cette  ouverture  était  très  froidement 
accueillie,  ce  qui  inspirait  au  Prévôt-le-comte  le 
langage  suivant  :  «  Et,  pour  ma  descharge,  ne  me 
«  puis  tenir  advertir  Vostre  Altèze  que  sont  assés 
«  négligent  leur  informer*,  et  croy  fermement  que 
c  si  les  commys  ne  fuissent  si  importuns  et  moy ,  que 
c  rien  ne  viendroit  à  connoissance,  craindant  tous- 
c  jours  de  schandaliser  leur  ville,  qui  est  plus  que 
c  schandalisée,  comme  bien  appert '.  » 

§  XIV.  —  Négociation  (dite  des  deux  patars)  entre 
la  mile  et  les  landes  d^ordon^ance,  au  sujet  des 
vitres  et  fourrages. 

Il  serait  assurément  tentant  d'étudier  sur  place 
les  finances  de  l'Espagne  et  de  voir,  sur  le  terrain 
rétréci  que  nous  avons  choisi,  la  marche  de  tous  les 
services  compromis  par  la  pénurie  financière.  Tantôt 
c'est  la  ThîeuUoye  qui  réclame  pour  lui  un  an  et 
demi  de  gages  arriérés.  <  Si  je  n'étais  pas  à  la 
«  gorge,  dit-il,  croyez  bien  que  je  ne  vous  importu- 
«  nerais  pas  tant*.  »   Tantôt  il  réclame  pour  ses 

1  II  s'agit,  bien  entendu,  da  Prévôt  et  des  Échevins. 
*  No  143  des  pidces. 

^  Madame,  Je  vous  sapplye  humblement  avoir  mémoire  de 
moy  vers  M'"  des  finances,  pour  estre  dresché  d*an  et  demy  qui 
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hallebardiers  à  qui  il  est  dû  trois  mois  de  solde. 
«  Je  Tais  être  obligé,  écrit-il,  de  les  licencier  et 
«  cependant,  sans  eux,  il  m'est  impossible  de  faire 
c  le  service^.  »  Nous  citons  ces  deux  passages,  à 
titre  d'échantillons.  Les  documents .  sont  pleins  de 
réclamations  semblables. 

Pour  les  troupes,  c'était  encore  pis.  Au  moment  où 
ils  étaient  venus  h  Valenciennes,  les  hommes. des 
bandes  avaient  dû  abandonner  les  provisions  qu'ils 
avaient  chez  eux,  ou  les  denrées  qu*ils  laissaient  sur 
pied  dans  leurs  jardins.  Force  leur  avait  donc  été  de  se 
fournir  de  tout  à  nouveau,  et  le  prix  des  vivres  avait 
encore  monté  dans  une  viUe  qui  était  déjà  signalée 
comme  «  une  des  plus  chières  »  des  Pays-Bas.  Aussi 
les  plaintes  sont-elles  vives,  c  Les  gens  de  cheval 
«  se  consument  en  ceste  ville  pour  la  chierté  qui  y 
c  est,  »  écrit  la  ThieuUoye,  le  2  octobre.  En  ce  qui 


m*e8t  den,  car  Je  tiena  Vostre  Alteze  mémorative  que  me  tni 
promis  me  payer  ions  les  ans,  qae  sans  cela  ne  m'est  nullement 
possible  vacqnier  andict  estât,  et  me  causeroit  ma  totale  rayne, 
ce  qae  pense  Vostre  Alteise  ne  voldroit. 

La  ThienUoye  à  la  Dnchesse,  4  STril  1563.  N»  23  des  pièces. 

Madame,  Je  snpUe  trôs  humblement  qn*U  plaise  à  Vostre 
Altôze  ordonner  mon  paiement,  car  Je  sais  icy  en  nne  des  plus 
chiére  yiUe  de  Pardeça,  et  ne  ffit  qu'en  suis  indigent,  ne  Yoldroie 
tant  importuner  yostre  dicte  Altèze. 

La  Thieulloye  à  la  Gouvernante,  31  octobre  1563.  N«  157  des 
pièces. 

^  Davantage,  vous  supply  qu'il  vous  plaise  ordonner  des  hal- 
bardiers,  pour  aultant  qu'U  y  a  deux  mois  que  Je  les  ay,  car  il 
est  bien  mal  possible  estre  icy  sans  garde...  Du  4  avril  1563. 

Dans  une  lettre  du  4  mai  suivant,  prière  «•  de  fere  paier  les 
«  compaignons  qui  m'ont  esté  ordonnés,  pour  trois  mois  qu'ils 
M  ont  servi,  ou  commander  que  les  casse,  que  toutes  fois  estre 
«  sans  iceulx  ne  m'est  possible  à  fere  le  service  requis  ». 
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concerne  leg  gwa  de  pied  des  enseignes,  1»  situation 
est  plus  grave  encore.  Ces  honunes  ont  été  pria  d^ 
côté  et  d'autre  ;  parmi  eux  se  trouvent  des  soldats 
licenciés  ailleurs,  des  hommes  sans  emploi,  des 
gens  d'aventure,  tous  individus  portant,  comme 
disent  nos  pièces,  le  diable  dans  leur  escarcelle.  Aussi 
quand  l'argent  du  Boi  se  fait  attendre,  lorsque  le 
S*"  de  Cuncby  ^  trésorier  des  guerres,  prend  son  tour 
par  Flandre  et  Artois,  au  lieu  de  commeneer  pur  le 
Hainaut,  entendons-nous  un  cwcert  d^  plaintes  et 
d'imprécations  :  <  Je  vous  suj^lie.  Madame,  vouloir 
«  c<Hnmender  d'envoyer  quelques  secours  k  ces  sol- 
«  datz  nouveaulx  levés  à  Valenchiennes,  car  ilz  y 
c  meurent  de  faim,  »  écrit  Berghes  à  la  Gouverr 
nante,  le  1  '  juillet  1563.  Le  14  août,  il  tient  le 
même  langage  :   c  Je  supplie   humblement  Vostre 

<  Âltëze  faire  donner  ordre  qu'ihs  puissent  avoir 
c  quelque  argent,  soit  en  prest  ou  payement,  le  plus 
c  tôt  le  meilleur,  eraindant  queîqw  désordre  4  la  vilh 
«  ou  aux  champs^  car  certes.  Madame,  il  est  impos* 

<  sible  qu  ilz  vivent  sur  leurs  petitz  gaiges  en  ceste 
«  ville  où  toutes  choses  sont  si  extrêmement  chières, 
c  et  ny  ont  nul  crédit.  »  Enfin  vers  le  15  septembre, 
le  mal  est  au  comble;  les  artisans  et  les  soldats  se 
disputent  quelques  victuailles  avec  une  rage  d'affamés. 
«  Madame,  écrit  Berghes  ledit  jour,  Vostre  Altëze 

<  ordonna  que  l'argent  pour  les  soldatz  nouviau 

<  louez  fut  prest,  mais  n'en  ouï  nouvelles,  quy  est 

^  Familld  depuis  pourvue  à'^R  marqujûifit  (le  marquigat  de 
Quiucy,  appartenant  aigourd'hm  aux  d'Aoust).  —  Originaire  de 
Bapaume,  porte  de  gueules  A  la  fasce  ouvrée  d'argent,  cimier  en 
cigne  naissant  et  essorant  d'argent,  becquô  de  gueules. 
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• 

€  caase  que  le^dicts  soldatz  font  cent  mille  désordres, 
«  s  excusant  sur  la  faim .  » 

C'était  cependant  à  cette  ville,  à  demi  ruinée, 
qu'allait  être  imposée  la  charge  énorme  de  payer  les 
dépenses  d'entretien  des  soldats  à  cheval  ou  à  pied. 
Ces  derniers  n'ayant  quitté  Valenciennes  qu'en  1564, 
nous  remettons  à  cette  année  pour  retracer  les  com- 
binaisons auxquelles  donna  lieu  le  règlement  de 
leurs  frais  et  dépenses.  Les  hommes  d'armes,  au  con- 
traire, sortirent  de  la  ville  vers  le  milieu  d'octobre 
1563.  C'est  donc  ici  le  lieu  de  nous  occuper  des  pour- 
parlers connus  sous  le  nom  de  «  négociation  des 
«  deux  pattars  » ,  et  ayant  trait  au  payement  de 
leurs  vivres,   pailles  et  fourrages. 

Ces  pourparlers  commencent  avant  même  que  les 
bandes  d'ordonnance  n'entrent  &  Valenciennes.  Le 
23  mai  1563,  Berghes  écrit  à  la  Duchesse  ^  :  «  En 
«  ce  temps  chier  et  divers,  il  est  impossible  à  ces  gens 
«  de  guerre. . .  de  vivre  sur  leur  petite  soldée  en  ceste 
«  ville.  Parquoy  suplie  humblement  Vostre  Altèzey 
«  vouloir  prendre  regard  et  commander  l'ordre  que 
<  y  pourrons  donner,  soit  par  taux  aux  Hvres  ou 
«  aultremewt.  » 

Ainsi,  l'alternative  est  dès  ce  moment  nettement 
posée.  La  solde  ne  suffit  pas  ;  il  faut  ou  trouver  de 
l'argent  quelque  part,  ou  mettre  un  maximum  sur 
les  vivres,  pailles  et  foins.  Au  surplus,  cette  alterna- 
tive est  pressante.  A  peine  les  gens  d'armes  sont-ils 
arrivés,  qu'ils  déclarent  ne  pas  pouvoir  séjourner*. 

1  N<»  49  des  pièces. 

s  m  Ck>mme  toutes  choses  sont  sy  chiéres,  biaaconp  disent  de 
ne  poavoir  s^oumer  icy.  »  Le  Marquis  à  la  Gouvernante, 
0  Juin  1563.  (Post-scriptum.)  N»  63  des  pièces. 

T.  m.  11 
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Le  8  juin,  la  Ducheese  semble  se  décider  pour  le 
maximum,  c  Occupez-voun,  écrit-elle  au  Maquis,  de 
«  dresser  avec  ceux  de  la  ville  quelque  ordonnauce 
«  pour  le  taux  sur  les  foins,  pailles,  avoines  et 
«  autres  vivres  et  nécessités,  et  faites  vous  aider,  si 
<  besoin  est,  par  le  S' de  Cuncbj.  »  Le  9  juin,  lettre 
de  rappel  sur  le  même  point  ^ . 

Aussitôt  les  conférences  commencèrent  entra  le 
Marquis,  la  ThieuUoye  (en  sa  double  qualité  de  Pré- 
vôt-le-comte  et  de  lieutenant  de  la  bande  de  Hoog- 
straeten),  Goignies,  lieutenant  de  la  bande  de 
Bergbes,  d'Yve  et  d'Ongnies,  lieutenants  des  bandes 
de  Boussu  et  d'Arschot.  La  question  fit  môme  de 
suite  un  pas  décisif. 

Les  lieutenants  trouvèrent,  en  effet,  que  rétablis- 
sement de  ce  taux  ou  maximum  n'offrait  gtière 
d'utilité,  attendu  qu'il  écarterait  les  vendeurs  et 
que  les  villageois  n'apporteraient  plus  leurs  denrées 
au  marché.  Ils  proposèrent,  en  conséquence,  de  deman- 
der au  Magistrat  deux  patars  ou  deux  sous  et  demi 
par  jour  et  par  cheval,  pour  tout  le  temps  que  les 
bandes  tiendraient  garnison.  Sans  doute,  l'exigence 
était  grande,  avouèrent-ils,  mais  c  puisque,  par  leur 
c  insolence*,  ilz  (les  hommes  des  bandes)  sont  con- 
c  strains  de  souffrir  de  cest  interest  que  de  tenir 
c  garnison  en  une  si  chière  ville,  et  sortir  de  leurs 
•  garnisons  ordinaires,  là  où  la  pluspart  avoient 
c  faictz  leurs  provisions  doiz  longtemps,  ilz  (les 
c  Valenciennois)  en  doibvent  bien  porter  la  péni- 
«  tence,  et  non  les  gens  d'armes  » . 

1  No*  65  et  69  des  pièces. 

<  L'insolence  des  Valenciennois. 
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Les  lieiitôHÀnts  demandènrent  dé'  plus  la  francliise 
des  maltfttes  miseB  sur  le  vin  et  stnr  la  cervoise. 

A  toutee  ces  réclaïAatioxiB,  le  Magistrat  répondit  : 

P  Que,  malgré  sa  gène  eiiféme,  il  cfo'n^nfàit  à 
paver  un  patar  par  jour  et  par  cheval,  à  la  condition 
que  la  Duchesse  lui  donnerait  «  ottroy  i  pour 
vendre  des  rentes  sur  la  ville,  soit  héritables,  soit 
viagères.  Par  là,  il  trouverait  les  moyens  de  couvrir 
cette  dépense  qui,  calculée  sur  le  pied  de  850  che- 
vaux, s'élèverait  à  1,800  florins  par  mois;  car  de  son 
revenu  ordinaire^  il  ne  pouvait  rien  prélever  ; 

2^  Qu'il  lui  était  impossible  de  toucher  à  la  maltôte 
sur  la  bière,  parce  que  toute  modification  amènerait 
des  désordres  (et  le  Marquis  Reconnaissait  que  cette 
crainte  était  fondée); 

3^  Que,  en  ce  qui  concernait  la  maltôte  sur  les  vins, 
les  gendarmes  n'avaient  pas  à  se  plaindre,  attendu 
que,  à  Valenciennes,  ils  buvaient  du  vin  à  meilleur 
marché  que  dans  n'importe  quelle  autre  ville  du  Hai- 
naut  ^ 

On  ne  put  s'entendre.  Les  lieutenants  se  récrièrent 
sur  l'offre  du  patar  par  jour.  «  Mais,  dirent-ils  aux 
c  échevins,  vous  nous  faites  payer  sept  patars  pour 
c  quatre  picotins,  ou  six  patars  pour  trois  picotins  !  » 
Quant  au  vin,  ils  trouvèrent  que,  si  leurs  hommes 
n'étaient  pas  exemptés  de  la  maltôte,  la  ville  se  trou- 


^  Cela  se  comprend.  L'Bscaat  commençant  à  être  navigable  à 
Valenciennes,  c'était  en  cette  viUe  qu'étaient  entreposés  tons  les 
vins  destinés  à  aUer  par  ean  dans  les  Pays-Bas.  Il  y  avait  donc 
tocjours  grande  abondance  et,  par  conséquent,  bon  marché  rela- 
tif  de  cette  marchandise. 
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vernit  tirer,  en  définitive,  profit  de  gens  qui  venaient 
lui  porter  assistance  ^ 

Le  25  juin  1563,  la  Duchesse  répondait  au  Gou- 
verneur du  Hainaut  sur  tous  les  points  ci-dessus. 
Elle  passait  condamnation  sur  la  maltôte  de  la  bière  *. 
Le  Marquis  ferait  ce  qu  il  pourrait  pour  obtenir 
l'exemption  de  la  maltôte  du  vin.  Mais,  quant  au 
fond  de  l'affaire,  elle  reproduisait  l'àltemative  déjà 
soumise  au  Magistrat  :  ou  payer  les  deux  patars  par 
jour  et  par  cheval  (ou  du  moins  trois  gros),  moyen- 
nant quoi  elle  accorderait  à  la  ville  «  l'ottroy  » 
nécessaire  pour  rémission  de  rentes  ; 

Ou  faire  de  grosses  provisions  de  foins,  pailles  et 
avoines,  et  vendre  ces  denrées  aux  gens  d*armes 
moyennant  un  prix  notablement  réduit  ^. 

Le  28  juin,  le  conseil  particulier  fut  convoqué  par 
le  Magistrat  pour  donner  son  avis  sur  le  débat.  H 
délibéra  en  ces  termes  :  «  Quant  aux  deux  patars 
«  d'assistence  par  chascun  jour  pour  chascun  cheval, 
«  advise  aussi  de  remonstrer  combien  ce  monteroit, 
c  et  qu'il  n'est  possible  à  la  ville  de  le  supporter,  et 
€  supplier  soy  voulloir  contenter  du  patart  offert, 
c  Et,  quant  à  la  maltôte  de  vin,  qu'il  n'est  possible 


1  Le  Marquis  &  la  Gtouvemante»  13  Juin  1563.  N^  74  des  pièces. 

*  Nous  trouvons  dans  cette  lettre  les  raisons  de  l'opposition 
du  Magistrat.  Il  craignait  de  «  grandes  fraudes  *>;  et,  en  effet, 
tous  les  soldats  étant  logés  chez  les  habitants,  ceux-ci  eussent 
acheté  leur  biôre  sous  le  couvert  des  soldats  et  proûté  ainsi 
indûment  de  Texemption  de  la  maltôte. 

^  La  Gouvernante  au  Marquis,  25  juin  1563.  N^  79  des  pièces. 

Nous  rappelons  que  les  gens  d'armes  devaient  acheter  à  leurs 
frais  la  nourriture  de  leurs  chevaux,  ce  qui  explique  toute  cette 
négociation. 
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c  raccorder,  à  cause  du  grant  dommaige  qu'en 
c  recepveroit  la  Majesté  et  la  Tille.  Aussy  que  les 
«  gens  de  guerre  ont  matière  de  contentement,  veu 
«  qu'îlz  l#boivent  icy  meillieur  et  à  pris  plus  rai- 
c  sonnable  qu*ilz  ne  feroient  en  leurs  garnisons  ordi- 
c  naîres  ^  » 

L'affaire  sommeilla  quelque  temps.  Malgré  le  ton 
impérieux  d*une  lettre  de  la  Oonvernante  au  Magis- 
trat, en  date  du  9  juillet  *,  le  Marquis  écrivait  à 
cette  dernière,  le  14  septembre,  que  le  débat  n'avan- 
çait guère  et  que,  malgré  l'ordre  de  la  Duchesse,  le 
Magistrat  persistait  à  n'offrir  le  payement  des  deux 
patars  par  jour,  que  pendant  deux  mois,  sur  les 
quatre  mois  de  séjour  des  bandes,  ce  qui  au  fond 
revenait  toujours  à  ne  payer  qu'un  patar  par  jour 
pendant  quatre  mois  ' .  A  cette  époque,  Mai^erite 
avait  déjà  donné  son  apostille  pour  la  levée,  sur  le 
vin  et  autres  denrées,  de  l'argent  nécessaire,  car, 
dans  cette  même  lettre,  nous  voyons  le  Marquis 
réclamer  l'exemption  pour  les  capitaines,  enseignes 
et  soldats  qui  s'associeraient  pour  mettre  du  vin  en 
cave. 

Cette  résistance  rendait  nécessaire  l'intervention 
de  la  Gouvernante  ;  cette  intervention  se  produisit  le 
27  septembre.  La  lettre  de  Marguerite  au  Magistrat 
en  date  de  ce  jour,  renferme  la  formule  du  comman- 


)  Délibération  da  conseil  particolier  do  28  Juin  1563.  N^  80 
des  pièces. 

*  Mesmes  leur  baillant  les  deux  patars  par  jour  pour  teste,..., 
sans  y  faire  faulte.  N^  87  des  pièces. 

^  Le  Marquis  à  la  Gouvernante,  H  septembre  1563.  N®  114 
des  pièces. 
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dément  officiel  :  c  Nous  yous  requérona,  et  de  par  le 
c  Roy  Monseignear»  ordonnons  de  payer  iceulx  deux 
c  patars,  non  seallement  pour  lesdicts  deux  mois, 
«  mab  aussi  pour  le  surplus  du  temps  %ie  lesdicts 
c  hommes  d'armes  et  arohers  ont  esté  et  seront 
€  encoires  en  lad^  ville,  sans  y  faire  aucune 
«  faulte  ^  • 

Le  7  octobre,  le  Magistrat  et  les  commissaires 
royaux  s*étant  adjoints  au  conseil  particulier,  les 
lieutenants  des  quatre  bandes  se  présentèrent  devant 
cette  assemblée,  et,  se  fondant  sur  les  précédentes 
dépêches,  réclamèrent  Tintégralité  de  leur  dû.  La 
Loy  et  le  conseil  se  retranchèrent  derrière  une  ques- 
tion de  forme.  Ce  n'était  pas  par  une  ordonnance  régu- 
lière que  la  Duchesse  leur  avait  signifié  sa  volonté, 
c'était  par  une  simple  lettre  close,  au  contenu  de 
laquelle  ils  n'étaient  pas  tenus  de  déférer.  Les  lieute- 
nants, se  sentant  pressés  par  leurs  gens  et  craignant 
de  perdre  tout  crédit  auprès  d'eux,  protestèrent  vive- 
ment et  firent  toutes  réserves  t  de  recouvrer  les 
c  domaiges  et  interrest  sur  iceulx  qu'ilz  pourroient 
c  encourir  en  la  poursuitte,  pour  autant  qu'ilz  (ceux 
t  de  la  loy)  avoient  diflPéré  d'obéyr  aux  lettres  de 
«  son  Âltèze  > . 

En  transmettant  à  Marguerite  leurs  doléances  et 
le  récit  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  ces  officiers 
insistèrent  sur  les  considérations  qui  militaient  en 
leur  faveur.  D'abord,  ils  avaient  payé  le  gros,  consti- 
tuant l'augmentation  d'impôt  octroyé  par  la  Duchesse; 
en  second  lieu,  l'accord  des  deux  patars  avait  coupé 
court  à  la  négociation  du  «  taux  »  à  mettre  sur  les 


I  ,  *  N''  127  des  pièces. 
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vivres  et  fourrages,  tandliB  qu'à  Tournai  et  autres 
lieux,  ce  maximum  avait  été  imposé  ^ 

Le  Magistrat  comprit  que  sa  position  était  com- 
promise. Aussi,  le  môme  jour,.  7  octobre  1568,  dé- 
cida-t-il  qu'il  enverrait  à  Bruxelles  des  députés 
c  charg!és  de  donner  particulièrement  à  entendre  les 
c  causes  et  raisons  » .  Gomme  ces  ambassades  étaient 
assez  généralement  éconduites,  il  crut  prudent 
d'avertir  la  Gouvernante  de  cette  résolution  et  de  la 
supplier  de  surseoir  à  toute  ordonnance,  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  pu  être  ouï  en  sa  défense  '. 

Ces  députés,  dont  nous  ignorons  les  noms,  par- 
tirent immédiatement.  Ayant  obtenu  audience,  ils 
exposèrent  à  Marguerite  de  Parme  : 

Que  déjà  la  ville  avait  payé  les  deux  patars  pour 
les  deux  premiers  mois  de  séjour  des  bandes;  que  la 
dépense  s'était  élevée  decechef  à  5,000ou6^0001ivres, 
que  le  Magistrat  était  dans  l'impossibilité  de  faire 
plus  ;  qu'il  avait  déjà  créé  tant  d'impôts  nouveaux 
que,  s'il  allait  plus  loin,  c  ce  pourroit  causer  une 
«  clameur  entre  le  peuple  n'ayant  le  gaignage,  pro- 
«  cédant  de  la  marchandise  son  cours,  et  cessans  les 
c  ostilz  des  say eteurs  » . 

D'ailleurs,  que  demandait-on  encore  à  la  ville? 
La  somme  qu'elle  avait  déboursée  devait  suffire  à 
défrayer,  pendant  quatre  mois,  les  chevaux  qui 
avaient  séjourné  ou  séjourneraient  réellement  à 
Valenciennes,  et,  quant  à  ceux  qui  étaient  restés  dans 

1  Lettre  des  Ueuienants  à  la  Gouyemante,  du  7  octobre  1563. 
No  141  des  pièces. 

*  Le  Magistrat  A  la  Gouvernante,  7  octobre  15d3.  N»  14"2  des 
pièces. 
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iiiisons  respectives,  mais  malgré  tous  ses  efforts,  k  la 
fin  d'octobre,  il  ne  pouvait  encore  transmettre  à  la 
Duchesse  une  solution  définitive.  Les  lieutenants 
reproduisaient  toutes  leurs  objections  précédentes;  ils 
faisaient  observer,  en  outre,  que  les  choses  n'étaient 
plus  entières,  et  que,  avant  de  quitter  la  ville,  leurs 
hommes  avaient  assigné  à  leurs  créanciers  la  totalité 
de  leur  dû.  Il  leur  était  difficile,  sinon  impossible,  à 
eux  lieutenants,  de  prendre  un  parti  au  nom  des  gens 
d^armes,  qui,  en  cet  instant,  se  trouvaient  dispersés, 
et  il  y  avait  nécessité  d'attendre  le  moment  de  leur 
réunion  réglementaire,  afin  qu'ils  pussent  eux-mêmes 
trancher  la  question.  Quant  à  la  trancher  de  leur  chef, 
d'Yve  et  d'Ongnies  s'y  refusaient  formellement.  Ce 
serait  pour  eux,  disaient-ils,  le  plus  sûr  moyen  de 
perdre  tout  crédit  sur  leurs  soldats,  qui  ne  manque- 
raient pas  de  les  accuser  «  d  avoir  prins  quelques  dons 
c  de  la  ville  »  ou  c  d'avoir  faict  paction  avec  ceux 
t  de  la  Loy  * . 

En  transmettant  ces  nouvelles  à  la  Gouvernante, 
la  ThieuUoye  exprimait  cependant  l'espoir  d'amener 
ses  collègues  &  accepter  le  troisième  mois,  et  il  con« 
seillait  à  cette  dernière  de  s'arrêter  &  ce  parti  pour 
en  finir.  Quant  au  quatrième  mois,  il  ferait  de  son 
mieux,  saus  pouvoir  garantir  le  fait  des  gens 
d  armes,  qui,  jusque-là,  avaient  compté  sur  l'entier 
accomplissement  des  ordres  de  la  Gouvernante  ' . 

Le  13  novembre,  il  écrivait  à  la  Duchesse  qu'il 


^  Les  oommiBsairea  à  la  Dachesse,  30  octobre  1563. 
La  ThieuUoye  à  la  môme,  31  octobre  15Ô3.  N»*  154  et  157  des 
pièces. 
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n'avait  pu  encore  amener  ses  collègues  à  partager 
ses  vues^ 

A  cette  époque,  Marguerite,  pour  «  prendre  un 
«  peu  d*ayr  » ,  et  secouer  un  instant  le  fardeau  des 
affaires,  partit  pour  Gembloux»  où  l'appelait .  c  Tes- 
«  battement  de  la  chasse  des  sangliers  > ,  exercice 
où  elle  excellait  et  d<mt  elle  raffolait'.  Le  président 
Viglius  la  remplaça  et,  le  15  noTembre  1563,  il  trans- 
mit à  la  Thieulloye,  pour  être  communiquée  au  col- 
lège échevinal,  la  résolution  définitive  arrêtée  par 
Marguerite,  avant  son  départ,  sur  le  fait  des  deux 
patars^.  Malheureusement,  cette  piëoe  nous  fait 
défaut,  et  nous  ne  pouvons  dire  d'une  manière  cer- 
taine si  Valeneiennes  les  paya  pendant  tout  le  séjour 
des  bandes  ou  seulement  penduit  trois  mois.  Nous 
penchons  cependant  à  croire,  d'après  l'ensemble  dss 
pièces,  que  le  moyen  transactionnel  finit  par  pré- 
valoir. 


1  lift  Thieulloye  A  la  Doolieflae,  13  novembre  15d3.  N«  165  des 
plôces. 

*  Viglius  aux  commissaires  et  à  la  Thieulloye,  du  15  noTem- 
bre  1563.  N<»  166  et  167  des  pièces. 

>  «  Et  coDoemant  oe  que  touches  de*  compoignies  des  hommes 

•  d'armes,  yeuillaat  toui^ours  Joyr  de  leur  prétendu,  son  Alteze 

•  en  ha  ces  jours  passez  escript  à  ceulz  de  la  ville  sa  résolution 

•  de  laqueUe  Je  ftds  ley  joindre  copie...  «> 
Viglius  à  la  ThieaUoyè,  15  novembre  1563. 
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§  XV.  —  Contestation  soulevée  entre  V archevêque 
de  Cambrai  et  le  Magistrat  de  Valenciennes,  sur 
leurs  droits  respectifs,  relativement  à  l'abjuration 
publique  imposée  à  Daniel  Dubois  et  à  Martin 
Maillart. 

La  Duchesse  avait,  comme  noasrayons  vu,  autorisé 
Messieurs  de  la  Justice  à  faire  gr&ce  de  la  vie  à  Daniel 
Dubois  et  à  Martin  Maillart.  La  peine  qui  leur  était 
désormais  réservée  consistait  dans  l'abjuration  publi- 
que suivie  du  bannissement  ou  du  confinement.  Il 
s'agissait  maintenant  de  rendre  la  sentence  et  de 
régler  les  détails  de  la  cérémonie.  C'est  alors  que 
s'éleva  entre  le  Magistrat  et  l'archevêque  de  Cambrai 
une  contestation  qui  est  comme  l'écho  un  peu  affaibli 
du  différend  tranché  par  la  sentence  provisionnelle  du 
4  mai  précédent. 

Et  d'abord,  posons  les  principes,  si  cela  est  pos- 
sible, et  revenons  à  ladite  sentence.  Que  dit-elle  et 
quel  est  son  prescrit?  Il  faut  le  reconnaître  ;  ses  dis- 
positions sont  obscures  et  presque  contradictoires  sur 
le  point  qui  nous  occupe. 

Maillart  et  Dubois  sont  des  hérétiques  notoires  ;  ils 
ont  commis  des  actes  et  tenu  des  propos  réprouvés 
par  les  canons  de  l'Église  et  les  saints  conciles.  Ils 
en  doivent  réparation.  Mais  entre  les  mains  de  qui 
la  feront-ils? 

Sera-ce  entre  les  mains  de  l'archevêque? 

Oui,  pourra-t-on  dire,  car  il  s'agit  d'un  acte  pure- 
ment ecclésiastique. 

Non,  pourra-t-on  répondre,  car  la  sentence  ne  lui 
renvoie  expressément  que  l'abjuration  de  ceux  qui 
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ont  commiB  <  des  articles  d'hérésie  dubieux  et  non 
notoirement  tenuz  et  réputez  pour  Mfétieques.  » 

Or,  nous  l'avons  dit,  tel  n'est  pas  le  cas  de  Dabois 
et  de  Maillart. 

Sera-ce  entre  les  mains  du  Magistrat? 

Oui,  pourra-t-on  prétendre,  et  Ton  n'est  pas  réduit, 
pour  adopter  cet  avis,  à  tirer  un  argument  à  con- 
trario de  la  disposition  relative  à  l'abjuration  des  cas 
dubietuc;  voyez  la  sentence  du  4  mai  :  elle  attribue 
expressément  compétence  au  Magistrat,  toutes  les 
fois  que  des  laïques  contreviennent  aux  placards  ou 
commettent  des  erreurs  <  en  poinct  et  article  d'hirém 
notoire  * .  Est-ce  assez  clair? 

La  question,  loin  d'être  claire,  est  au  contraire 
très  obscure,  pourra-t-on  répondre  ?  Que  dit  la  sen- 
tence ?  Elle  attribue  au  Magistrat  la  connaissance  des 
cas  notoires  ;  elle  lui  confère  le  droit  de  les  punir^^ 
mais  voilà  tout.  Qu'est-ce  que  le  Magistrat?  Un  juge. 
Eh  bien  1  qu'il  rende  son  jugement  dans  les  cas  ci- 
dessus  définis;  mais  ce  jugement,  une  fois  rendu,  le 
tribunal  doit  être  dessaisi  et  l'exécution  du  dispositif 
doit  passer  aux  inquisiteurs  ou  au  diocésain,  car, 
encore  une  fois,  il  s'agit  de  matières  ecclésiastiques  ' . 

Chaque  partie  peut  donc  trouver  dans  la  sentence 
du  4  mai  1563  des  arguments  contradictoires. 

Il  ne  faut  pas,  dès  lors,  s'étonner  si,  aussitôt  que 
les  commissaires  demandèrent  qu'on  fixât  jour  pour 
l'abjuration,  l'archevêque,  qui  se  trouvait  à  Valen- 
ciennes  depuis  la  fin  de  septembre,  et  la  Loy  de  cette 


>  ReUre  le  dispositif  de  ladite  sentence  provisionnelle,  p.  380 
et  390  da  premier  volume. 
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ville  exprimèrent,  chacun  de  son  côté,  la  prétention 

de  la  recevoir  ' . 

Le  cas  fut  soumis  à  la  Gouvernante  par  Micault  et 
Rattaler  qui,  avec  leur  tact  de  jurisconsultes,  saisi- 
rent de  suite,  comme  on  dit  avec  une  vulgaire  jus- 
tesse, le  joint  de  la  question.  L'abjuration  était  une 
formalité  ecclésiastique  ;  donc,  elle  devait  s'accomplir 
entre  les  mains  de  Tarchevéque  ou  de  ses  officiers. 
Mais,  d'un  autre  côté.  Messieurs  de  la  Justice  avaient 
instruit  le  procès  de  Dubois  et  de  Maillart;  ils  les 
détenaient  prisonniers  dans  leur  Burianne  ;  l'abjura- 
tion devait  être  accompagnée  du  bannissement  ou  du 
confinement,  et  l'archevêque  était  incompétent  pour 
prononcer  ces  peines,  car  il  n'avait  pas  de  juridiction 
temporelle  à  Valenciennes.  Pour  toutes  ces  raisons, 
les  commissaires  émettaient  l'avis  suivant  :  le  Magis- 
trat condamnerait  par  sentence  les  deux  prisonniers  à 
faire  abjuration  entre  les  mains  des  officiers  de  l'ar- 
chevêque. A  cet  effet,  la  juridiction  laïque  remettrait 
les  condamnés  à  ces  derniers  et,  en  même  temps,  leur 
communiquerait  les  pièces  du  procès,  afin  qu'ils 
pussent  dresser  les  articles  de  l'acte  d'abjuration  ^. 

Les  deux  parties  rédigèrent  des  mémoires  à  lappui 
de  leurs  prétentions  respectives.  Le  Magistrat  adressa 
directement  le  sien  à  deux  députés,  François  le 
Mesureur    et   François    d'Oultreman,   qui,    en   ce 


^  Maximilien  de  Berghes  se  plaignait,  môme  amèrement,  de 
la  prolongation  de  son  séjour.  <•  Suis  icy  attendant  À  grand 
coustz  et  despens,  et  dôlaissans  mes  propres  affaires.  »  Lettre  du 
30  octobre  1563. 

^  Les  cominîssaires  A  la  Duchesse,  15  octobre  1563.  N»  146  des 
pièces. 
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moment,  étaient  en  cour.  Maximilien  de  Berghes 
remit  le  Bien  anx  commissaires  royaux,  qui  Ten- 
Toyèrent  à  la  Gouvernante  dans  leur  dépêche  du 
15  octobre. 

Nous  avons  la  requête  du  prélat.  Son  argumenta- 
tion est  prévue  :  Tabjuration,  si  elle  avait  lieu  entre 
les  mains  du  collège  échevinal,  ne  serait  «  ny  cano- 
c  nicque  ni  juridicque  » ,  car  elle  ne  pouvait  se  faire 
à  l'ordonnance  de  juges  séculiers,  mais  bien  selon 
rarbitrage  du  juge  ordinaire  ecclésiastique  diocésain . 
Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  l'argumentation  de 
larchevôque,  c'est  que,  loin  de  laisser  tirer,  comme 
nous  l'avons  fait  tout  à  l'heure,  un  argument  à  cofir 
trario  de  sa  commission  «  es  cas  dubieux  > ,  il  tire  de 
cette  commission  un  argument  à  fortiori.  Si,  dit-il, 
je  suis  compétent  dans  les  cas  obscurs  et  non  qualifiés, 
à  plus  forte  raison  je  le  suis  c  es  cas  notoirement  tant 
c  de  droict  que  des  saincts  cqnsilles  décidez  estre  hé- 
c  réticques  > .  Admettre  une  autre  thèse,  c'eût  été, 
suivant  lui,  c  énerver  toute  ordre  et  disposition  des 
saincts  canons  ^  » . 

Pendant  que  Maximilien  de  Berghes  se  mettait 
ainsi  en  règle,  les  députés  valenciennois,  ayant  relu 
la  sentence  du  4  mai  1563,  la  trouvaient  si  claire, 
qu'ils  jugeaient  inutile  de  produire  le  mémoire^  eux 
envoyé  par  leurs  collègues,  et  revenaient  dans  leur 
ville,  sans  avoir  accompli  cette  partie  de  leur 
mission. 

Presque  aussitôt  le  conseil  d'État,  saisi  de  la  ques- 
tion, la  décidait  complètement  dans  le  sens  de  l'avis 

^  Raisons  et  sooBtéuement  de  Mgr  Tarchevesque,  etc.  Sans 
date.  N<>  147  des  pièces. 
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donné  par  les  commissaires.  Cette  décision  fat  com- 
muniquée h  ces  derniers,  comme  aussi  au  Magistrat, 
par  deux  dépèches  de  la  Gouvernante,  datées  du 
24  octobre  ^ .  Les  commissaires,  considérant  la  contes- 
tation comme  résolue  et  terminée,  requirent  de  nou- 
veau Messieurs  de  la  Justice  de  fixer  un  jour  pour  l'ab- 
juration, afin  que  Mgrle  révérendissime  de  Cambrai 
pût  mander  ses  officiers  et  «  mectre  de  son  costel 
«  Tordre  que  convenoit  » .      . 

Mais  tel  ne  fût  pas  lavis  du  collège  échevinal.  Il 
déclara  qu'il  lui  était  impossible  de  se  ranger  &  la 
décision  prise,  par  la  raison  fort  simple  qu'il  n'avait 
pas  été  ouï.  Micault  et  Rattaller  eurent  beau  lui 
répliquer  que,  si  ses  raisons  n'avaient  pas  été  pro- 
duites, la  faute  n'en  était  ni  à  eux-mêmes  ni  à  la 
Duchesse,  mais  bien  à  ses  propres  députés  :  il  persista 
à  déclarer  que  la  sentence  du  4  mai  1563  était  par- 
faitement claire,  qu'elle  n'avait  pas  besoin  d'interpré- 
tation et,  comme  conclusion,  demanda  à  en  référer  à 
son  conseil  *. 

Le  conseil  particulier  (car  c'était  toujours  de  lui 
qu'il  s'agissait)  fut  convoqué  le  26  octobre.  Sa  déli- 
bération porta  sur  deux  points. 

Les  commissaires  ayant  posé  la  question  de  savoir 
si  François  le  Mesureur  et  François  d'Oultreman 
avaient  bien  remis  en  cour  l'écrit  dont  ils  étaient 
chargés,  il  leur  fut  répondu    négativement.    Ces 


1  La  Gouvernante  aux  commissaires,  24  octobre  1563.  N^  150 
des  pièces. 

La  Gouvernante  au  Magistrat,  môme  date.  N*'  151  des  pièces. 

^  Les  commissaires  à  la  Duchesse,  30  octobre  1563.  N^  154  des 
pièces. 
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députés  n'avaient  trouvé  c  aucune  doubte  »  dans  la 
sentence  provisionnelle,  c  ains  que  la  doubte  dud^ 
«  Seigneur  Révérendissime  estoit  purgée  et  décidée 
c  par  ladicte  sentence  > . 

Lecture  fut  ensuite  donnée  de  la  dépêche  gouver- 
nementale en  date  du  24  octobre,  et  réponse  fut 
requise  sur  ce  second  point. 

Réunissant  les  deux  chefs,  le  conseil  «  advisa  de  se 
«  trouver  vers  led*  S'  Archevesque,  et  lui  faire 
c  ample  lecture  et  remonstrance  de  lad**  sentence  et 
«  de  la  clère  décision  d'icelle,  et  supplier  sadicte  sei- 
«  gneurie  de  soy  contenter  et  riens  faire  au  préjudice 
«  d*icelle,  et  où  sa  seigneurie  ne  s'en  contenteroit, 
«  de,  par  quelque  escript,  en  faire  advertence  à 
<  Madame  la  Ducesse  ^». 

Comme  on  le  voit,  le  Prévôt  et  les  échevins  ont 
leur  thème  tout  fait.  Ils  négligent  les  fÎEtits  accomplis. 
La  résolution  a  été  prise  en  dehors  d'eux,  elle  ne  vise 
pas  la  sentence  du  4  mai  précédent,  et  c'est  dans  ce 
dernier  document  seul  que  doivent,  à  leur  avis, 
être  pris  les  éléments  d'un  jugement  vraiment  fondé 
en  droit. 

Le  27  octobre  eut  lieu  la  conférence  du  collège 
échevinal  et  de  rarchevéque«  Les  pièces  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ne  présentent  pas  de  la  môme 
manière  les  termes  dans  lesquels  la  question  fut  posée. 

D*après  Micault  et  Battaller,  le  Prévôt  et  les  éche- 
vins déclarèrent  qu'ils  étaient  prêts  à  exécuter  la 
résolution  du  conseil  d'État,  transmise  par  la  dépêche 
du  24  octobre,  moyennant  qu'il  leur  fût  octroyé  des 

>  No  153  des  pidoes. 

9 
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lettres  de  non-préjudice  (et  les  commissaires  n'indi- 
quent pas  le  point  précis  sur  lequel  devaient  porter 
ces  lettres)  ^ . 

D'après  la  relation  du  prélat,  la  déclaration  de 
non-préjudice  devait  porter,  non  sur  les  privilèges 
de  la  ville  en  général,  mais  sur  la  sentence  du  4  mai, 
dont  le  Magistrat  se  réservait  de  poursuivre  l'inter- 
prétation et  les  effets  *. 

Dans  le  système  de  ce  dernier,  les  réserves  sont 
plus  nombreuses  et  plus  compliquées.  Il  consent  bien 
à  l'exécution  de  la  résolution  du  conseil  d'Etat,  mais 
sous  cette  réserve  que  l'abjuration  se  fera  tant  entre 
les  mains  des  officiers  de  Tarchevéque  qu'entre  celles 
de  ses  propres  délégués  c  sans  préjudicier  au  droit 
«  de  l'un  ou  de  l'aultre  des  parties  ny  de  lad^  sen- 
<  tence  interlocutoire,  ou  aultrement  » .  Moyennant 
quoi,  il  ne  s'adresserait  pas  &  la  régente  pour  obte- 
nir des  lettres  de  non-préjudice  et  se  contenterait  de 
celles  qui  lui  seraient  délivrées  par  le  prélat  ^. 


1  «  Après  qnoy  se  troaTarent  en  nombre  compétent  vers  ledit 
«  S' Archeyesque,  dedairans  estre  contens  que  Von  enssayrit 
«  lesdictes  lettres  de  yostre  dicte  Altéze,  pour  ceste  fois, 
M  moyennant  qu'il  leur  baiUa  lettres  de  non-préjudice.  » 

Les  commissaires  &  la  Duchesse,  30  octobre  1563.  N»  154  des 
pièces. 

s  Me  dédairant  que  ilz  estoient  pretz  de  se  conformer  aus- 
dictes  lettres,  moiennant  protestation-  de  se  point  préjudicier  en 
ce  qu*il2  Touldroient  remonstrer  à  Vostre  Aiteze  pour  le  main- 
tiennement  de  la  sentence  provisionnalle  donnée  au  mois  de 
may  sur  le  différent  qull  y  a  entre  nous  pour  lajurisdiction. 

L'archevêque  à  la  GouYemante,  30  octobre  1563.  N^  155  des 
pièces. 

3  Exposé  de  la  délibération  du  conseil  particulier,  du  29  octo- 
bre 1563.  No  153  des  pièces. 
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Le  29  octobre,  Maximilien  de  Berghes  donna  sa 
réponse.  Il  s'en  rapportait  purement  et  simplement 
aux  lettres  du  24  octobre,  et  se  refusait  à  recevoir 
la  protestation.  Que  si  le  Magistrat  voulait  à  toute 
force  en  faire  une,  il  pourrait  la  porter  soit  devant 
la  régente,  soit  là  où  bon  lui  semblerait. 

Le  môme  jour,  cette  fin  de  non-recevoir  fut  com- 
muniquée au  conseil  particulier,  lequel  décida  que 
sire  Pierre  Rasoir  et  M*  François  d'Oultreman  seraient 
députés  vers  Marguerite  de  Parme,  pour  lui  faire 
toutes  repr^ntations  nécessaires.  Instruction  leur 
était  encore  une  fois  donnée  de  prendre  leur  point 
d'appui  sur  la  sentence  du  4  mai  et  de  profiter 
de  l'occasion  pour  pousser  jusqu'à  Malines,  où  le 
procès  engagé  sur  le  privilège  de  non-confiscation 
était  toujours  pendant  ^ . 

Le  4  novembre  1563,  intervint  la  résolution  défi- 
nitive de  la  Gouvernante,  prise  sur  l'avis  c  des 
«  consaulx  tant  supérieurs  qu'inférieurs  » .  Elle  con- 
sacrait, sans  aucun  recours  possible,  l'interprétation 
donnée  de  prime  abord  par  Micault  et  par  Rattaller. 
Pour  sauver  l'amour-propre  du  Magistrat,  la  Duchesse 
ajoutait  cependant  quelques  dispositions  secondaires. 
Ainsi»,  l'abjuration  se  ferait  dans  la  ville  môme, 
<  sans  imposition  d'aultre  peine  saulff  la  pénitence 
«  sallutaire  »,  et  les  suppliants  (ou  appelants,  c'est  à 
dire  le  Prévôt  et  les  échevins)  pourraient,  s'ils  le 
jugeaient  convenable,  requérir  l'Archevôque  de  les 
admettre  à  la  cérémonie  <  pour  plus  grand 
exemple  *.  » 

^  Dispositif  de  la  môme  délibération. 

>  Apostille  da  4  novembre  1563.  N<»  159  des  pièces. 
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Cette  <  apoBtille  »  fut  transmise  le  même  jour, 
6  novembre,  à  Tarchevèque  de  Cambrai,  au  Prévôt- 
le-comte  et  aux  commissaires,  n  est  probable  que 
l'ampliation  destinée  au  Magistrat  fut  laissée  à  Piore 
Basoir  et  à  François  d'Oultreman,  car  nous  ne 
l'avons  pas  retrouvée  ^ 

Le  12  novembre  même  mois,  Micault  et  Battaller 
informaient  la  Duchesse  que  TopiniAtre  Magistrat 
s*était  enfin  décidé  à  se  soumettre.  Il  avait  demandé 
à  être  admis  à  la  cérémonie  de  Tabjuration  et  Maxi« 
milieu  de  Bergbes  y  avait  consenti,  *mais  sous 
la  réserve  la  plus  eicpresse  de  ses  droits  et  pourvu 
que  la  chose  ne  tirât  point  à  conséquence  *•  La  céré- 
monie ne  pourrait  avoir  lieu  que  le  mardi  ou  le  mer^ 
credi  de  la  semaine  suivante,  parce  que  les  officiers 
du  Prélat  n  étaient  pas  encore  arrivés  de  Cambrai,  et 
elle  se  ferait  en  l'église  de  Saint-Jean^. 

Le  18  novembre  1563,  fut  rendue  la  sentence  du 
Magistrat  contre  Daniel  Dubois,  sur  les  conclusions 
du  Prévôt-le-comte,  et  «  heu  sur  ce  Tadvis  des  sei- 
<  gneurs  commis  estans  pour  le  présent  en  ceste 
«  ville,  commis  de  Sa  Majesté^  i .  Elle  déclare  le 

^  La  Goiiy«rnaiit«  à  rarchevéque  de  Cambrai,  an  Prév^t-le- 
comte  et  aux  commissairea,  du  6  novembre  15S3.  N«"  160, 161  et 
162  des  pièces. 

t  «  Pourvea  toattesfoia  que  ce  ne  soit  tiré  à  conséquence, 
«  n^estant  &  ce  tenu,  les  admectant  seollementafin  qne  ledit  acte 
«  d*abjaration  soit  de  meillieur  exemple.  » 

s  Les  commiBBaires  à  la  Dachease,  12  novembre  1563.  N^  164 
des  pièces. 

^  Particularité  qu*il  ne  faut  pas  passer  souB  silence.  La  sen- 
tence porte  en  outre  ces  mots  :  «  Le  toutte  faicte  et  instruict  par 
«  devant  les  commis  de  Sa  MLiO®^*  ot  depuis  remis  pardevant 
«  messieurs  les  prévost  et  Jurez...  » 
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prisonnier  «  inhabil  d'exercer  en  ladicte  Tille  eetat 
honorable,  le  condampnant  de  non  sortir  d'icelle 
yille,  en  le  confinant  en  icelle  le  terme  de  trois 
ans,  et  au  snrplns,  de  faire  abjuration  eoUemnelle 
en  ladicte  ville  des  propos  par  luy  soandaleneement 
proférez,  ce,  pardevant  Monseigneur  le  Bévéren* 
dissime  archevesque  de  Cambray,  on  ses  officiers 
commis,  suivant  l'ordonnance  et  noble  intention 
deSonAltèze^  » 
Le  lendemain  19  novembre,  fut  rendue  pareille 
sentence  contre  Martin  Maillart,  avec  cette  modifi- 
cation que  le  terme  du  confinement  fut  porté  à  six  ans  * . 
Certains  siècles  sont  marqués  d'empreintes  parti- 
culières. Le  xvr  siècle  c  très  divers  »  présente  tant 
de  caractères  différents,  qu'il  serait  difficile  de  les 
passer  tous  en  revue  dans  une  étude  étroitement 
limitée.  On  peut  dire  cependant,  sans  craindre  de  se 
tromper,  que,  parmi  les  sceaux  qui  lui  sont  imprimés, 
figurent  ceux  du  formalisme  et  de  l'opiniâtreté. 
A  peine  le  Magistrat  avait-il  rendu  contre  les  deux 
sectaires  les  sentences  qu'on  vient  de  lire,  que  Maxî- 
milien  de  Berghes,  au  mépris  de  tous  les  précédents, 
soulevait  de  nouvelles  et  exorbitantes  prétentions. 
Il  rendait  de  son  côté,  contrairement  aux  instruc- 
tions du  gouvernement,  une  sentence  d'abjuration 
contre  Dubois  et  Maillart,  les  déclarant  ses  prison- 
niers et  réclamant  sur  eux  «  cogaoissance  et  judi- 
«  cature  ». 

1  Sentence  contre  Daniel  Duboii,  du  18  novembre  1563.  N<»  168 
des  pièces. 

*  Sentence  contre  Maillart,  dn  19  novembre  1563.  N»  169  dee 
pièces. 
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Le  25  novembre  1563,  le  conseil  particulier,  saisi 
de  rincident,  délibéra  <  que  led*  S'  Béyérendissime 
«  ayoit  excédé  son  ofSice  et  auctorité  au  préjudice  de 
«  ceste  Tille,  privilèges,  libertez  etfranchiseBd'icelle, 
«  et  condud  à  s'en  porter  appellanten  cas  et  matière 
«  d'abus,  pardevant  notaire  et  tesmoings  et  icelluy 
<  (appel)  relever  où  et  ainsy  qu'il  appertiendroit  ^  » . 


g  XVI;  —  Objets  dii^ers.  —  Contestation  entre  la 
ville  et  le  Prévôt4e-€omte  pour  le  paiement  des 
espions.  —  Clôture  des  informations  générales. 
—  Départ  des  commissaires  pour  Bruxelles. 

Nous  voilà  arrivé  à  la  fin  de  notre  t&che  et  de 
cette  année  si  laborieuse  et  si  compliquée. 

Pour  n'écarter  aucun  incident,  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  sur  les  arrestations  opérées  à  la  fin  de 
1563,  sur  le  paiement  des  espions  et  sur  une  vacance 
de  quelques  semaines  accordée  à  Micault  et  à  Rattaller . 

A  la  fin  d'octobre  furent  emprisonnés  un  maître 
d'école,  Gobert  Nicolay,  €  suspecté  d'avoir  tenu 
c  doctrine  réprouvée  par  l'Église,  et,  soubz  umbre 
«  de  tenir  escoUe  pour  petitz  enffans,  tenu  conven- 
c  ticules*,  1  et  un   ouvrier  meunier,  ayant  nom 


1  Délibération  du  conseU  particalier  da  25  novembre  1563. 
No  170  des  pièces. 

Là  s'arrêtent  nos  pièces  pom*  15d3.  On  verra  qae  les  commis- 
saires reçurent,  au  milien  de  novembre,  la  permission  de  rentrer 
chez  eax  pour  quelques  mois.  Par  suite  de  leur  départ,  cessent 
momentanément  toutes  les  correspondances. 

*  Banni  ultérieurement. 
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Séyérin  Delannoy  ^  prévenu  d'avoir  haute  les  assem- 
blées et  c  y  fait  plusieurs  fois  le  poorchas  pour  le 
c  prescheur'». 

Certes,  en  cette  année,  les  espions  du  Prévôt-le- 
comte  avaient  rempli  leur  office  en  toute  conscience 
et  fourni  de  nombreux  hôtes  à  la  Burianne.  Il  s'agis- 
sait maintenant  de  les  récompenser;  mais  les  fonds 
secrets  de  la  ThieuUoye  étaient  épuisés  par  la  remise 
de  cent  florins  à  Jehan  de  Hollande.  C'est  pourquoi, 
le  13  octobre  1563,  l'officier  royal  réclama  d'autres 
deniers  de  la  Gouvernante  '. 

Le  15  octobre  ^,  cette  demande  était  appuyée  par  les 
commissaires.  Dans  leur  opinion ,  ceux  qui  leur  avaient 
dénoncé  le  oonventicule  tenu  chez  Thonnette  Bémy, 
et  dans  lequel  Loys  Brochart  avait  lu  ou  prêché, 
avaient  droit,  conformément  au  placard  du  !•'  sep- 
tembre 1563,  à  la  prime  de  cinquante  florins,  accordée 
des  deniers  de  la  ville  à  faute  de  confiscation.  Mais, 
ajoutaient  les  conseillers,  ils  craignaient  bien  que 
le  Magistrat  ne  fit  des  difficultés  sur  ce  point,  et,  se 
déclaràt-il  prêt  à  payer,  il  voudrait  sans  doute  dis- 
tribuer lui-môme  les  sommes,  prétention  inacceptable, 
car  les  espions  tenaient  à  conserver  l'incognito. 

Le  34  octobre,  Marguerite  de  Parme  transmit  ses 
ordres  à  ce  sujet  &  la  Loy  valenciennoise.   c  Comme 


1  Exécuté  par  Tépée,  le  24  mars  1564. 

^  Les  commissaires  à  la  Dachesse,  30  octobre  1563.  N<»  154 
des  pièces. 

3  Le  Prév6t-le- comte  à  la  Duchesse,  13  octobre  1563.  N»  143 
des  pièces. 

*  Les  comniissaires  à  la  Oouyeruante,  15  octobre  1563.  N»  146 
des  pièces. 
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nous  sommas  informée»  disait-ella»  que  le  S' de  la 
TbieuUoye  entretient  aucunes  personnes  pour  s'en 
servir  et  descouvrir  les  conventiclet»  et  dont  il  a 
reçeu  service,  et  que,  par  les  placcartz,  certain 
saUaire  leur  est  promis,  >t  que  Lb  payement  s'en 
doibt  faire  des  deniers  de  la  ville,  nous  vous  ordon- 
nons de  délivrer  audict  de  la  ThieuUoye,  jusques  à 
la  somme  de  cent  ou  cent  cincquante  florins,  pour, 
par  luy,  estre  distribuez  entre  lesdictes  pmKmnes, 
sans  y  vouloir  faire  faulte  ^  • 
Mais  il  n'était  pas  si  facile  d'obtenir  la  soumission 
du  Magistrat.  Le  26  octobre,  le  conseil  particulier, 
assemblé  sur  la  convocation  du  Prévôt,  opinait 
«  quant  aux  deniers  duPrévôt-le-comte,  qu'il  polvoit 
«  et  debvoit  prendre  sur  les  loix  et  deniers  de 
<  Sa  Majesté.  >  (Produit  des  amendes  '.)  * 

Enfin,  le  31  octobre  1563,  la  ThieuUoye  informait 
Marguerite  de  Parme  que  le  Magistrat  ne  ferait  rien 
sans  prendre  l'avis  du  grand  conseil  ^. 

Nous  ignorons  quelle  fut  la  solution  de  cette  diffi- 
culté. 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  le  récit  des  négo- 
ciations commencées  par  l'archevêque  sur  le  fait 
des  écoles  publiques  et  sur  l'établissement  d'un  col- 
lège de  pères  jésuites  dans  la  maison  de  Standoncq 
ou  des  bons  enfans^  située  en  la  rue  Montoise.  Les 
pièces  importantes  datant  de  1564,  nous  remettons  à 
cette  année  pour  en  parler. 

1  La  GouYernante  aa  Magistrat,  24  octobre  1563.  N»  151  des 
pièces. 
'  <  Délibération  da  26  octobre  1563.  N»  153  des  pièces. 

3  La  Thiealloye  À  la  Duchesse,  31  octobre  1563.  N»  157  des 

pièces. 
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Dans  tes  premiers  jours  dé  noyembre,  la  Oouver- 
nante  et  les  commissaires  exprimaient  des  désirs  et 
des  iateations  qui  se  correspondaient  parfaitement. 
Marg^uerite  réclamait  de  la  manière  la  plus  pressante 
les  prooës-verbaux  contenant  les  informations  géné- 
rales«  et  un  recueil  abrégé  desdites  pièces,  destiné  à 
Sa  Majesté'. 

De  leur  c6té,  les  ocmimissaires  annonçaient  que 
leur  travail  touchait  à  sa  fin  et  demandaient  à  la 
Duchesse  la  permission  d'aller  à  Bruxelles  le  lui 
porter  en  personne.  D'une  part,  disaient-ils,  les  dépo- 
sitions sont  confuses,  parce  que  nous  n'avons  pu 
entendre  les  témoins  dans  un  ordre  méthodique.  Ceux 
donc  qui  seront  chargés  d'examiner  les  procès-ver- 
baux ne  feront  que  perdre  leur  temps  en  notre 
absence. 

Et,  d'autre  part,  quant  à  l'abrégé  destiné  au  Roi,  ils 
ne  pourrairat  s'en  occuper  que  lorsqu'ils  auraient  fait 
leur  rapport  et  que  la  Duchesse  aurait  pris  sa  résolution 

<  sur  aulcuns  pointz  et  difficulté  notables,  lesquelz, 
«  écrivaient-ils,  ne  se  peuvent  desmesler  par  lettres 
c  qui  ne  réplicquent,  et  nous  est  advis,  soubz  cor- 

<  rection,  que,  pour  ce,  Vostre  Altèze  nous  pourroit 
c  mander,  et  comme  ceulx  qui  ont  manjé  et  sont 
c  embuz  desdicts  affaires,  en  pourrons  rendre  meil- 

<  leur  compte  que  ceulx  qui  ne  les  ont  veu  ne  oj  ». 
Ce  voyage  leur  paraissait  d'autant  plus  indiqué  et 
nécessaire  qu'ils  ne  pouvaient  pousser  plus  loin  les 
procès,  tant  que  la  Duchesse  n'aurait  indiqué  quelle 
conduite  était  à  tenir  relativement  aux  témoins  qui 

1  La  QoQyernante  aux  commissaires,  6  novembre  15621.  N<^  158 
des  pièces. 
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B*oppo8aient  à  ce  que  leurs  dépositions  fussent  com- 
muniquées au  Magistrat  ^ . 

Tout  cela  était  vrai  sans  doute,  mais  ce  qu*il  y 
ayait  au  fond  de  ces  allégations,  c*était  1  ennui  pro* 
fond  que  Micault  et  Battaller  éprouvaient  de  se  voir 
aussi  longtemps  retenus  hors  de  chez  eux  et  dans 
une  ville  manifestement  désaffectionnée. 

La  permission  qu'ils  demandaient  leur  fut  accordée 
le  15  novembre.  Viglius,  qui  faisait  Tintérim  de  la 
Gouvernante,  n'y  mit  qu'une  condition  :  se  conduire 
de  telle  sorte  que  la  Loy  ne  comptât  point  sur  un 
départ  définitif  et  suppos&t  que  Micault  et  Rat- 
taller  rentreraient  à  Valenciennes,  aussitôt  leur  rap- 
port fait*. 

Les  commissaires  quittèrent,  en  effet,  la  ville,  après 
avoir  entendu  les  témoins  non  encore  ouïs.  Ils  empor- 
tèrent à  Bruxelles  tout  leur  «  besoingné  »,  et  ce 
voyage  est  Cause  que  ces  pièces  sont  perdues  pour 
nous,  tandis  qu'il  est  probable  qu'elles  seraient  en 
notre  possession,  si  elles  eussent  été  transmises  par 
lettre. 


>  Les  commissairetf  À  la  Duchesse,  12  novembre  1563.  N<>  164 
des  pièces. 

*  Viglius  aux  commissaires,  15  novembre  1563.  N^  166  des 
pièces. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


N»  1 

LE  MAKQÏÏIS  DE  BERGHES  AU  SIEUR  DE  U  THIEULLOYE 

DU  l^r  JANVIER  1563 


•••- 


COPIE.  —  INÉDIT 
Manmcrit  191W*,  folio  58  verso 


AuUre  artieU  êseript  far  hdid  S'  de  Birglut  —  de 
BrMméUêê,  -^  ce  fremUr  de  janvier  XVLXIV. 

Il  8*i  est  aussy  &ict  mention  de  Jan  Le  Brun  qu'avés 
en  vos  prisons^.  Et,  suivant  ce,  envoyé  vers  vous  mon 
secrétaire,  porteur  de  cestes,  pour  sçavoir  ce  qu*en  a  esté 
faict  depuis  mes  dernières,  et  des  apparences  ;  car  Tin- 
tention  de  Madame  est  que,  après  Tavoir  examiné  perti- 
namment  sur  ces  complices  et  ce  que  verres  estre 
neccessaire,  la  justice  s*en  face;  nest  touttesfois  que 
trouverez  quelcque  scrupule,  difficulté  ou  dangier  au 
faict  de  l'exécution.  Auquel  cas,  et  sy  le  trouverez  estre 
besoing,  me  trouveray  incontinent  audict  Valenchiennes 
pour  favoriser  et  assister  la  justice  par  telle  voye  que 
trouverons  convenir,  désirant  de  recbief  d'avoir  sur  tout 

>  1563  N.  S. 

<  Jehan  Dencre  oa  Dacre  allas  Lebrun.  {Joiir  les. pièces  du 
mois  de  décembre  1562.) 
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bientoBt  responoe.  D'aultant  que  Son  Alttee  ne  trouve 
bon  que  Ton  tiengne  tdz  prisonniers  longuement  pour  le 
dangier  quy  en  pourroit  advenir. 

Monsieur  le  prévost,  pour  n*ayoir  bien  retenu  la  lettre 
de  Son  Âltèze  et  Tavoir  exposé  aultrement,  je  vous 
envoie  les  propres  motz  qui  sont  en  sa  lettre  :  (que  se  il 
se  trouve  qu'il  conviengne  nûeulx  rexécuter  en  secret, 
que  ainsy  il  s'effectue,  faisant  après  dresser  le  corps 
mort  sur  une  roue  à  la  manière  accoustumée  *),  quy  sont 
les  propres  motz.  Aussy  envoie  icy  joinct  les  articles 
contenues  en  deux  lettres  du  marquis  ',  sur  quoy  porrez 
sur  tout  adviser  meurement. 


1  Voir  dans  notre  second  Tolume  U  pièce  N<>  140.  Elle  est 
adressée  à  la  ThieuUoye  et,  par  conséquent,  la  lettre  ci-dessas  est 
adressée  au  Prévôt-le-comte,  qui  a  mal  compris  le  passage  cité, 
et  non  an  prévCt  de  la  Tille,  comme  pourraient  le  faire  croire  ces 
mots  :  Monsieur  le  PréTÔt. 

'  Ces  deux  mots,  dans  une  lettre  attribuée  A  Berghes,  indi- 
quent que  le  dernier  paragraphe  est  un  post-soriptum  i^outé  par 
une  tierce  personne  à  la  lettre  du  Marquis. 


N*2 
LE  PRËTOT-LE-COHTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  6  JANVIER  IS68 


■••- 


COPIE.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  V^is,  P  181 


Copie  d'une  Mère  de  Manr  de  La  Thimhye  à  Montieur 
le  marquie  de  Berghee,  etc.,  d%  jour  dee  Rùyx, 
XV'LXir. 

Monseigneur,  le  jour  d*hier  vera  le  disner,  que  fut  le 
III*  de  ce  mois  *,  me  fut  présenté  lettre  de  Y.  S.  '  par 
vostre  secrétaire  ^,  lequel  j'ay  retenu  jusques  au  jour  ^ 
pour  luy  avoir  communicqué  plusieurs  affaires  et  vous 
en  faire  relation.  Dont,  par  vostredicte  lettre,  apperchoy 
qu*après  toutes  choses  débatues,  le  conseil  n*a  trouvé 

1  1563  N.  S. 

*  Nous  ayons  d^à  fait  observer  que  les  lettres  sont  faites 
d*abord  en  minute,  puis  recopiées  et  lezpédiées  postérieurement. 
Ainsi  la  minute  de  cette  lettre  est  du  4  Janvier  et  elle  fût  expé- 
diée le  6. 

^  Vostre  Seigneurie. 

<  C'est  donc  une  réponse  à  la  lettre  précédente. 

s  Jusqu'au  6,  Jour  de  Texpédition  de  la  lettre. 


] 
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expédient  y  mettre  gens  de  guerre.  Et  puiequ^en  ay  faict 
mon  debvoir  en  advertir  Son  Altèse  de  oe  que  resentois, 
m'en  fault  contenter,  et  Dieu  doinct^  que  les  occasions  ne 
permettent  d*en  y  mettre.  Mais,  parlant  à  correction  de 
Yostre  Seigneurie,  Ton  debvroit  prendre  exemple  sur 
noz  voisins. 

Touchant  Jehan  Lebrun,  j*envoye  à  Vostre  Seigneurie 
le  double  de  son  interrogation,  joinct  aussy  ung  aultre 
recœil  *;  et  sommes  le  jour  d*hier  résolu  luy  donner  la 
question  extraordinaire,  dont  incontinent  vous  advertiray 
de  ce  que  nous  aurons  tiré  de  lui. 

Quant  à  la  présence  de  Vostre  Seigneurie,  pour  aultant 
que  j*espère  que,  avant  que  leur  procès  soit  prest  de 
mettre  à  exécution,  en  avoir  deux  aultres  prisonniers  par 
le  moyen  du  quidam*,  que  lors  me  samble  que  vostre 
présence  ne  seroit  que  nécessaire,  dont  j*advertiray  en 
temps  vostre  Seigneurie. 

Et  comme,  par  une  lettre  précédente,  me  mandez  que 
ne  sériés  d'advis  faire  l'exécution  sans  avoir  bonne  garde, 
je  me  conforme  à  ioelluy  ;  mais,  pour  avoir  ioelle,  fault 
que  vienne  de  vostre  Seigneurie. 

Je  ne  vous  mande  en  particulier  autre  chose,  pour 
avoir  donné  &  vostredict  secrétaire  ung  mémorial  et 
éviter  prolixité  de  mes  lettres.  Mais  tant  y  a,  Mon',  que 
debvez  vous  asseurer  qu*OD  y  a  eocoires  beaucop  de  per- 
verse voulunté  et  oppinion  ;  et,  sans  la  victoire  des  Fran- 
çois *,  je  croy  qu'ils  eussent  levez  leur  cornes. 

J'envoye  une  copie  à  Vostre  Seigneurie  d'une  confes- 
sion que  le  quidam  a  faicte  à  Mons'  le  président  Viglius, 


i  Dieu  donne  ou  permette.' 

<  Noua  ne  TaTons  pas  retrouTé. 

3  De  Tespion  (Jean  de  Hollande).  Voir  ci-aprds. 

^  La  victoire  de  Dreux,  remportée  par  les  troupes  royales  sur 
les  protestants  français,  le  IS  décembre  1562,  ou  la  prise  de 
Rouen,  par  Antoine  de  Bourbon. 
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que  pourrez  veoir;  et  veult  morir,  8*il  n*est  ainsi  ^  Si 
aultr^  chose  survient,  ne  fauldray  vous  en  advertir  :  vous 
suppliant  avoir  regard  audict  mémorial.  Et  quant  à 
moy,  je  rendrai  peine  de  faire  oe  que  m'est  possible. 
A  tant,  etc. 

1  Nous  n^avonspas  cette  pièce. 


T.  in.  13 


LE  PRÉTOT-LE-COMTE  A  U  GOUVERHANTE 

ou  8  JANVIER  1663 


•4^ 


ORiaiNAL.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  Y^^s»  f>  82 


Madame, 

Madame,  poar  aaltant  que,  la  nuict  de  Tan,  je  prins 
ung  nommé  Jacques  Carette,  par  le  moTen  du  peraon- 
naige  qu*ai  dit  à  Yostre  Altèze,  et  est  banni  de  tous  les 
pays  de  Sa  Majesté  par  les  commis  estant  &  Tournai,  et 
sur  la  vie,  lequel  je  n*ai  encore  mis  &  exécution,  pour 
regarder  si  par  gens  doctes  de  gainnier  Tâme,  à  quoi  je 
Yoi  poour^  d'apparence;  et,  depuis  la  prinse  d*icellui, 
ledict  personnaige  ne  nous  vœult  plus  riens  descouvrir, 
n'est  que  Yostre  Altèze  lui  fâche  donner  une  place  d'ar- 
chier,  ensamble  Toster  de  son  ranche*;  che  que  n'ai 
enduré  fère  sans  préalablement  advertir  Yostre  Altèze. 

»  Peu. 

'  Ranche,  chute,  rechute,  déchéance;  d*où  rancheoir  (réel- 
diTer)  renchente  (rechute,  récidive),  ]*anchéable,  susceptible  de 
retomber  dans  la  même  faute.  Ici  c*est  un  espion  qui  sent  son 
indignité  et  qui  demande  qu'on  Ten  relève. 


DB  yALBKOIBNlfBS  109 

Et  dit  que,  aTant  icelle,  fera  bon  seirviee,  et  qui  ne 
tardera  que  ne  m*en  fâche  aroir  encore  d  aultres  de  brîef . 
Il  ne  tient  &  lui  furnir  argent,  mes  dit  que  les  seoterres 
le  suspectent,  pour  ce  qui  ne  ouvre  plus  de  son  sfil,  et 
néanmointz  voient  qui  s'entretient  et  sa  famille.  Je  lui 
ai  présenté  une  place  d*archier  soubz  la  bende  de  mobs' 
de  Hocstratte  ^  ;  ne  la  vœult  accepter  pour  me  i  estre  lieu- 
tenant, et,  par  che  molen,  seroit  descouvert. 
•  Quant  à  Jehan  Lebrun,  il  n*est  banni  du  tout,  et  ains 
appelle  aulx  bans  par  trois  samedi^;  mes,  avant  brief  jours, 
je  le  metterai  à  la  question  extraordinaire,  pour  tirer  de 
lui  che  que  eerat  possible,  car  il  dénie  toutte  ses  cherges, 
et^  en  cas  qu'il  aie  bonne  bouche  ',  je  m'aperchoi  que  ceulz 
de  la  loi  ne  vouldront  procéder  à  Texécution  sans  envoler 
le  prooetz  instruit  à  ceux  du  grand  consiel,  suivant  la 
commission,  pour  beaucoup  de  difficulté  qu*ilz  allè- 
guent. 

Madame,  je  ne  vœul  fiiillir  advertir  .Yostre  Altèze, 
comme  aussi  ai  fet  à  mons'  le  marquis  de  Bergfae,  gou- 
verneur de  oeste  ville,  qui  touche  grandement  à  lui»  (je 
dis  chechi  pour  ma  descherge,  ne  despendant  de  mon 
office^),  c'est  que  eeate  ville  est  si  mal  fermée  que 
chascun  i  entre  et  sort  à  touttes  heures;  qu'est  choze  de 
bien  mauvaise  conséquence,  car  leurs  prescheurs 
pœuUent  entrer  de  nuict,  brs  qui  polront  estre  advertis 
par  leur  confrère,  quant  îlz  seront  du  gued,  et,  par  che 
muïen,  s'il  avoie  envie  de  faire  plus  grand  mal,  seroient 
aisé  à  le  mettre  à  exécution  corte  ^  Madame,  i^  en  i  at 

>  Antoine  de  LaUaing,  comte  de  Hooghstraeten.  Nous  appre- 
nons ici  qae  la  TkieaUoye  avait  «ne  lientenance  dans  cette  l>a&de. 

*  En  effet,  nous  avons  va  précédemment  qu'il  avait  été 
ajourné  à  la  bretéqoe,  les  11,  18  et  23  JaiOet  1562.  (Pièce  140 
du  tome  II.) 

s  Qa*il  parle,  qall  fasse  des  avenx. 

^  Attendu  que  ce  point  ne  dépend  pas  de  mon  ofiSca. 

^  Cort,  court,  prompt. 
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biauooup  plus  que  Ton  ne  panse,  et  m'en  perohois  assez 
par  che  que  les  esglize  sont  mal  fréquentées,  et  seroit 
ung  grand  bien  que  Vostre  Âltèze  feist  haster  les  cures 
et  le  procetz  de  mons'  de  Cambrai  contre  ceulx  de  ceste 
ville  \  car,  aveoque  son  aide,  Ton  descouvriroit  biaueoup 
de  choze. . 

Je  supplie  humblement  Vostre  Altèze  ordonner  nou- 
velle retenuee  pour  les  XII  souldartz,  pour  aultant  queles 
six  mois  seront  expirés  en  la  fin  de  cestui-ci  ;  et  en  cas  que 
Vostre  Altèze  le  voulslt  fère  prendre  hors  d*aultres  coin- 
paignies,  suppliroie  que  Vostre  Altèze  feist  casser  pariel 
nombre,  et  que  Ton  remist  iceulx  sur  le  roUe  en  leur 
place,  pour  aultant  que  les  congnois  de  service  et  que  m*i 
puis  fier,  les  aiant  veu  par  expérience'. 

Aussi  je  supplie  très-humblement  que  plèse  à  Vostre 
Altèze  dénommer,  avecque  aultres,  ung  religieulx  de 
Tabie  de  âennin-Liétard  pour  parvenir  k  la  prélature. 
Sire  Lois  Buisset  :  je  Fai  tousjourscongneubon  religieulx 
et  d'onneste  parents  et  catolicques. 

Et  besant  les  mains  très-humblement  de  Vostre 
Altèze,  je  prie  Dieu,  Madame,  vous  donner  bonne  vie  et 
très- longue.  De  Vallenciennes,  che  vin*  de  janvier 
annoXVLXII». 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Fbamohois  db  Lathibulotb. 
Suscription  :  A  Madame. 

^  La  décision  Uxt  rendue  le  4  mai '1563.  V<Hr  notre  premier 
▼clame,  p.  886. 

*  11  s'agit  des  douze  gardes  du  Prô?6t-le-comte«  Le  PréTôt 
demande  qu'ils  soient  admis  A  continuer  leur  service  prôs  de  lui, 
&  la  place  de  soldats  d'autres  compagnies,  qui  seraient  licenciés 
ou  cassés. 

3  1563  N.  S. 


N'4 
U  GOUTERMAMTE  AU  NARÔÙIS  DE  BER6HES 

DU  12  JANVIER  1563 

MINUTE.  —  INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  rAudlence,  liasse  98 


Mon  cousin,  j*ai  veu  ce  que  tous  avez  escript  au  Pré- 
sident S  et  que  regarderiez  de  vous  démesler  de  toz 
affaires  pour  retourner  tost  icy.  Et  ayant  toujours  désiré 
favoriser  et  advancer  vosdicts  affaires,  je  ne  vous  en  don- 
neroyesi  grand  presse,  n'estoit  que  je  voys  la  disposition 
des  choses  de  Yallenchiennes  grandement  requérir  vostre 
présence;  et  vous  le  verrez  plus  à  plain  par  les  lettres 
que  m*en  escript  le  S' de  la  Thieuloye.  Par  où  je  ne  puis 
délaisser  vous  prier  de  bonne  affection  de,  au  plus  tost 
que  pourrez,  achever  vosdicts  affaires,  pour,  vous 
trouvant  icy  avant  passer  vers  ledict  Yallenchiennes, 
communicquer  avecq  vous  sur  ce  que  se  y  debvra  faire. 
Et  quant  aux  cent  florins  délivrez  à  Fespie  *,  vous  en 
feray  rembourser  par  ceulx  des  finances. 

A  tant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  xii*  jour  de  janvier 
XV«LXII  ». 

Vostre  bonne  cousine. 

1  Viglius  de  Zaychem,  président  da  conseil  privé. 
*  Jean  de  Hollande. 
^  1563  N.  S. 


N*5 
LA  GOirVERNÂNTE  AU  PRÉYOT-LE-COMTE  > 

DV  12  JANVIER  1663 


•^^ 


MINUTE.  —  INÉDIT 

Correspondance  de  fistnant  et  Cambrai,  t.  V^^",  P  84 

««(««Mi — 

Trôa-chier  et  bien  amé,  nous  avons  regeu  vos  lettres  du 
VIII*  de  ce  mois,  et  entendu  la  nouvelle  appréhension 
qu*aviez  faîcte  de  Jacques  Garette,  banni  par  les  com- 
missaires ayant  esté  à  Tournay  hors  des  pays  de  par- 
deçà,  n'ayant  encores  procédé  à  son  exécution  pour  les 
causes  contenues  en  voz  lettres  ;  et  que,  quant  à  Jehan 
Lebrun,  vous  estiez  après  pour  lui  faire  donner  la 
question  extraordinaire  :  n'estant  hors  de  doubte,  h  ce 
qu'avons  veu  par  copie  des  lettres  par  vous  escriptes  au 
marquis  de  Berghes.  que,  à  Texécution  desdicts  prison- 
niers, pourroit  peult  estre  entrevenir  quelque  difficulté  ; 
par  où  estimiez  la  venue  dudict  marquis  en  ladicte  ville 
nécessaire. 

Et  trouvant  qu'ainsi  soit,  et  afin  que  les  choses  de 
ceste  qualité  soient  tant  plus  auctorisées,  nous  lui  avons 
escript  d'avancer  sa  venue  icy  pour  communicquer  avecq 

1  Réponse  à  la  lettre  précédente  da  8  janvier. 
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luy ,  et  le  faire  soubdain  passer  oultre  vers  ledict  Vallen- 
ciennes.  Et,  ce  pendant,  vous  ferez  instruire  le  procès 
pour,  à  la  venue  dudict  marquis,  poToir  faire  rexécutiou 
avec  plus  grande  sheurté.  Et  si,  sans  donner  grand 
ressentement,  aussi  n^enfraindre  les  prévilég^s  de  ceulx 
de  ladicte  ville.  Ton  puist  faire  mener  Anthoine  Lebrun 
à  Yilyorde  S  ce  seroit  pour  mieulz  la  povqir  examiner  et 
tirer  de  luy  plus  de  chose  qu*il  n^eat  apparent  de  faire 
par  delà  :  à  quoy  aurez  regard. 

Quant  à  vostre  espie  *,  lequel  s'excuse  ne  vouUoir  plus 
servir  sans  avoir  une  place  d*archier.  Ton  trouve  que  bien 
mal  encecy  le  pourroit  accommoder,  pour  les  causes  que 
povez  considérer.  Et  nous  sambleque,  s*estant  le  marquis 
monstre  si  gAoéreulx  en  son  endrpttf  luy  donnant  les 
cens  florins,  que  cela  debvroit  souffrir  pour  quelque 
temps.  Bien  le  pourrez-vous  entretenir  par  dire«  que 
soit  avecq  quelque  place  en  ladicte  bende  ou  autrement, 
continuant  son  o£Sce,  Ton  regardera  de  recognoistre  ses 
services.  De  Bruxelles,  le  xii"  de  janvier  XV'^LXII'. 

A  ZathUulojfe. 


>  La  Daeheese  se  trompa  en  doonant  le  pr4aoDi  d*Ajitoiae  à 
Jeban  Lebrun. 

*  Le  quùjkun  de  la  Thieolloye. 

*  I5d3  N.  S. 


N'6 

U  GOUYERHANTE  AU  NAKQUIS  DE  BEUGHES 

ou  18  JANVIEB  I56S 


^^ 


BIINUTB.  —  INÉDIT 
Papien  d'État  et  de  TAudienoe,  liasse  98 


Mon  cousin,  depuis  mes  dernières  lettres  du  zii*  de  ce 
mois,  le  Président  m*a  monstre  ce  que  luy  avez  de  rechief 
escripti,  affin  que  je  voulsisse  estre  contente  que  puissiez 
encoires  demeurer  par  de  là  pour  trois  sepmaines,  pour  ce 
pendant  vacquer  en  l'affaire  qui  y  est  en  train,  et  affin 
que,  icelluy'  se  démeslant,  tous  puissiez  après  plus 
librement  et  convenablement  entendre  es  affaires  de 
yo3tre  gouvernement.  Et  ayant,  par  le  rapport  dudict 
président,  sçeu  que  ce  çoit  assez  le  mesme  affaire 
duquel  j*estois  jà  paravant  advertie  par  commun  bruict, 
et  que,  comme  voetre  présence  à  Valenchiennes  est  tant 
requise,  je  vous  avois  escript  de  au  plustôt  y  aller  et 
prendre  vostre  chemin  par  devers  moy,  et  que  j'entends 
l)ar  ce  que  vostre  maistre  d'hostel  a  déclairé  audict  pré- 
sident que  Ton  est  en  train  de  besoingner  sur  ledict 

>  Nous  n'ayons  pas  cette  l6tti*e. 

'  IceUuy  (affaire).  Ce  mot  est  du  masculin,  au  xvi«  siôcle. 
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affaire,  et  que,  comme  sçavez,  Sa  Miyesté  m'aitaultres^ 
fois  escript  de,  sur  ce,  vouloir  en  temps  adviser,  je 
désirerois  signamment  que  pour  veoir  conduyre  la  chose 
avec  meilleur  contentement  de  Sa  Majesté,  je  puisse 
communicquer  avec  vous  avant  que  d*entrer  en  négo- 
ciation, de  laquelle  Ton  ne  se  sçauroit  fàcillement  reculer, 
si  Ton  se  y  fût  mis  par  trop  avants  Que  me  meut  de 
encoires  vous  prier  et  requérir  que,  avant  que  d'entrer  en 
négociation,  je  puisse  parler  à  vous.  Et  servant  cecy 
tant  pour  donner  satisfaction  à  Sadicte  Majesté  que 
aultrement  pour  le  service  d'icelle  et  bien  de  ses  pays, 
je  confie  que  vous  y  aurez  le  regard  qu*il  convient,  et  ne 
ferez  difficulté  de  faire  au  plus  tost  ung  tour  vers  moy. 

Quant  est  de  Valencbiennes,'  oires  que  de  la  dilation 
de  la  justice  ne  sçauroit  venir  du  bien,  et  que  les  S**  de 
Boussu  et  Montigny  pourroient  estre  assez  contens  y 
suppler  vostre  absence,  si  est-ce  que  les  choses  ne  se  y 
sçauroient  si  bien  dresser  par  eulx  comme  elles  feroient 
par  vous-mesmes,  principallement  s*il  faloit  se  servir 
d'aucuns  gens  des  garnisons.  Et  toutesfois,  comme 
j'espère  que  ne  ferez  faulte  à  vostre  venue,  je  remectray 
aussi  le  surplus  à  icelle.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le 
xvui*  jour  de  janvier  XV^LXII  •. 

}  Il  8*agit,  très  probablement  de  la  succession  de  révoque  de 
Liège,  Robert  de  Berghes. 
«  1563  N.  S. 


N"7 
LA  THIEULLOYE  AU  MAGISTRAT 

ou  12  FÉVRIER  1663 


•^^ 


COPIE.  —  INÉDIT 

Manascrit  191i>i"»  ^  66 


Letire  du  prévosù  le  conte  La  Thieulhye  touchant  aul^ 
cuneê  presces  s* estant  faictes  au  marchiet  au  ftUet  en 
ceete  mile. 

Messieurs,  ayant  ce  matin  reçeu  voz  lettres  par  les- 
quelles m'advertissiés  que  Ton  auroit  chanté  sur  le 
marcfaîet  au  fiUet,  et  auriés  faict  les  debroirs  pour 
sçavoir  les  délinquaas,  estant  bien  marry  qu'ilz  recom- 
mencent et  bien  joyeulx  des  debvoirs  qu'en  avez  faict,  et 
seroit  une  bonne  œuvre,  sy  on  en  povoit  descouvrir 
aulcuns.  Quant  &  la  commotions  Dieu  doint  que  ne  soit 
véritable.  Néantmoings,  je  suis  bien  de  ceste  advis  d*y 
remédier  de  bonne  heure,  et  pour,  avecq  vous,  messieurs, 
en  adviser,  ne  fauldray.  Dieu  en  ayde,  estre  vers  vous 

1  C'est  À  dire  quant  au  mouvement  que  ces  chants  semblent 
présager. 
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mercquedy  au  disner  ou  soir  sans  faulte  ^  Sy  toutteafois 
craindés  que  ne  vinse  à  temps,  ne  poiriôs  envoler  ung 
homme  de  cheval  à  dilligence,  et  me  mecteray  incon- 
tinent en  chemin,  postposant  touttes  mes  affaires  ;  et, 
(parlant  ^  correction),  me  samble  ce  pendant  ne  fériés 
que  bien  d'en  advertir  monsieur  le  marquis,  comme 
gouverneur  de  la  ville.  De  Douvrin*,  ce  xil*  febvrier 
XV'^LXII  ». 

>  La  Thieulloye  écrit  le  12  février,  c^est  à  dire  ud  vendredi  ;  il 
se  propose  donc  de  rentrer  le  mercredi  sui?ant,  c'est  à  dire 
le  17  février. 

t  Ck>mmune  du  canton  de  Gambrin ,  arrondissement  de 
Béthnne.  La  Thieulloye,  fils  du  grand  bailli  de  Lens,  était 
artésien. 

M563N.  S. 


N»  8 
LE  PKÉTOT-LE-COMTE  A  U  GOUTERNANTE 

DU  18  FÉVRIER  I5Ç3 


•«^ 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Ck)rre8pondaiice  de  Hainaat  et  Cambrai,  t.  Vt>Ui,  f>  86 


Madamb, 

Madame,  apprôs  avoir  mis  ici  bon  ordre,  estoieallô 
jusque  à  mon  quartier  ^  pour  wit  jours,  pour  une  mienne 
urgente  afferre,  et,  estant  illec,  les  S"  de  la  ville  m'escri- 
vèrent  une  lestre  par  laquelle  désiroient  mon  retour, 
laquelle  envoie  chi  joincte  à  Vostre  Altëze  '  ;  et  incontinent 
me  transportai  en  che  lieu,  i  arrivant  lundi  dernier  '.  Et 
estant  arrivé,  ai  trouvé  que  le  lendemain  que  partis 
de  ceste  ville,  qui  fut  le  vu*  de  che  mois^,  i  eust  en 
nombre  de  trente  jeunes  gpens,  dont  le  plus  anchien 
povoit  avoir  vint  ans,  auroient  chanté  publicquement  le 

1  La  ThieuUoye,  originaire  de  Lens,  avait  sans  doute  une 
maison  à  Douvrin. 

<  Nous  ne  Tavons  pas.  C'est  celle  que  le  Magistrat  avait  écrite 
à  Douvrin  et  à  laquelle  la  ThieuUoye  répond  le  12  février. 

5  Le  15  février. 

^  Le  dimanche  7  février. 
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seaupmes  au  marchié  au  fiUet,  contre  la  deffenœ  de 
Sa  Majesté.  Dont  les  S"  de  la  ville  en  auroiént  fet  infor- 
mation, laquelle  ai  veue,  et  s'en  trouve  auleuns,  qui  sont 
dénommés,  néantmointz  absentés,  mes,  si  ne  retournent 
de  brief,  les  ferai  appeller  par  cris  publicque,  et,  si 
retournât,  nefauldrai  les  appréhender  pour  les  justicier 
à  Texemple  d'aultres.  Parriellement,  Ton  m'at  informé 
que,'  le  mesme  dimenche,  estoient  bien  assamblé  sur 
ledict  marchiet  en  nombre  de  quattre  cens  hommes,  et, 
combien  qui  ne  feirent.aulcun  samblant  de  chanter,  si 
esse  qui.  n'ont  accoustumé  fère  jamôs  tielle  assamblée  ;  et 
en  avoient  plusieurs  mauvaise  oppinion.  Et  m*a  récité  le 
prévost  de  ceste  ville,  qui  fut  leur  demandant  qu^  sini- 
fioit  qu*ilz  estoient  ainsi  assamblés  et  qui  vouUoit  sçavoir 
la  cause,  à  quoi  ne  feirent  nulle  responce;  et  les  fit 
séparer  ledict  prévost.  Et,  raprôs-disner»  vers  une  heure, 
firent  le  samblable  ;  où  fut  envoiet  ung  escevin  par  le 
prévost  pour  en  recongnoistre  auleuns,  et  de  toutte  la 
troppe  ne  lui  fut  possible  en  recongnoltre  que  deux  ou 
trois,  et  Tung  d'iceulz  fut  admené  devant  mess",  moi 
présent,  et  dit  que  ne  fesoit  illecq  que  arriver;  et,  comme 
sur  chedit  marchiet  se  voient  quelques  ferailles  et 
coulions  S  disoit  qu*il  estoit  me  êguo  (?)  venu  pour  recon- 
gnoistre si  n*auroit  sçeu  recouvrer  quelque  choze  qull 
avoit  perdu,  et  n'i  estoit  pour  aulcun  mal  ;  et  comme  me 
suis  informé,  il  n'est  point  suspecté  de  secte.  Je  ferai  tant 
vers  les  S**  que  partout  Ton  s'informerat  pour  sçavoir 
Toccasion  de  leur  assamblée  pour  en  advertir  Vostre 
Altèze.  Aussi  j*avoie  donné  cherge  à  mes  douze  oompai- 
gnons*  durant  mon  absence  descouvrir  les  bois,  che 
qu'ils  auroiént  fet,  et  dimenche  dernier  '  trouvèrent  que, 

^  Des  pigeons. 

*  Les  dooxe  sonldartz  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  du 
8  Janvier. 
'  Par  conséquent,  le  14  février. 
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par  le  chemin  que  au  bois,  egtoient  en  nombre,  hommes 
que  femmes  et  garsons,  V  à  YI'',  de  sorte  que,  aupa- 
ravant la  mort  M«  Jehan  Hainne  ^  suis  bien  adyerti 
qui  tiennent  illecq  leur  presche,  aussi  par  mon  espie 
auparavant  qui  fut  prisonnier';  tant  que  n*aperchoi 
sinon  la  choze  aller  de  pis  en  pis,  car  journellement  les 
esglises  diminuent  d'estre  hantées.  Par  quoi  de  tout  n*ai 
YOuHu  faillir  à  dilligence  advertir  Yostre  Âltèse,  pour  i 
donner  ttelle  ordre  qu*elle  trouvera  convenir.  Je  me 
doubte  assés  que  si  Ton  fet  exécution  de  ceulx  que 
j*ai  prisonnier,  sans  garde,  qui  renderont  painne  les 
rescourre  *,  et,  parlant  à  correction  de  Yostre  AUèze, 
seroit  bien  nécesserre  que  mondict  S' le  marquis  fît  ung 
voTaige  en  cheste  ville.  Quant  à  moi,  je  ferai  tous  deb- 
voirs  de  obvier  en  che  que  polrai.  Aussi  je  m*aperclioi 
que  le  magistrat  est  assez  craintif,  combien  que  le  pro- 
vost  fet  son  extrême  debvoir,  et  je  trouve  ung  grand 
inconvénient  que  les  bons  ne  osent  accuser  les  meschans 
pour  la  crainte  quHlzen  ont*  La  nuict  précédente  de  mon 
partement*,  j  en  prins  ung  de  ceulx  qui  avoit  assisté  à 
porter  les  rescous";  touttesfois  ne  se  trouve  qui  soit 
infecté  de  la  secte,  et  lui  remis  en  widier  à  la  venue  de 
mons'  le  marquis. 

Madame,  je  vous  supplie  très-humblement  avoir  mé- 
moire qui  me  fut  dit  que  seroie  bien  palet  tous  les  ans 


>  L*un  des  adjoints  de  Prév6t-le-comte,  nommé  le  2  août  1562. 

*  Ces  mots  :  avant  qu'il  ne  fût  emprisonné,  indiquent  qull 
s*agit  bien  de  Jean  de  Hollande,  qui  fût  emprisonné  en  Jan- 
vier 1563.  (  Voir  les  pièces  de  son  prooéa  dans  le  premier  Tolnme.) 

3  Qu'iU  (les  sectSriFes)  feront  effort  pour  les  délivrer,  si  on  ne 
me  donne  pas  de  gardes. 

^  Dans  la  nuit  du  5  an  6  février. 

&  C^est  toi:ûoiu'8  Fanyeau  et  Mallarl  qui  sont  désignés  ainsi. 
L*homme  arrêté  est  Pierre  Mlsnet.  {Voir  sa  sentence  au  3  avril 
suivant.) 
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de  mes  trectemens,  et  avoir  regard  à  marequAste,  qu*en- 
Toie  à  Vostre  Âltèze  si-joincte  ;  car^  sans  estre  palet,  ne 
m'est  posible  de  fère  ici  continuèle  résidenche,  pour 
aultant  que  de  la  prévosté  en  soi  n*en  tire  aulcune  choze, 
et  en  trette  mon  lieutenant  et  greffier;  et  n'ai  moTen  i 
vivre,  n'est  par  le  sudict  paiement  ^  Je  ne  vœul  oublier  à 
ad vertir  Vostre  Àltèze  que,  puisque  Dieu  a  prins  mestre 
Jehan  Haiune,  que  ne  sçai  plus  par  quel  moïen  je  polrai 
descouvrir  les  secterres  et  conventicules,  de  quoi  je  ne 
sache  homme  en  la  ville  en  qui  me  puisse  fier  ni  prandre 
consiel  '.  Par  quoi  je  suplie  qui  plèse  à  Vostre  Altèze 
entendre  i  pourvoir.  Ledibt  mestre  Jehan  a  lesset 
sa  vesve ,  laquelle  ferat  présenter  une  requeste  &  Sa 
Majesté  pour  la  continuation  de  sa  ferme,  et  le  feroit 
déservir  par  ung  sien  beau-filz,  qui  est  bien  homme  de 
bien  et  idoinne  en  che;  dont  je  suplie  très-humblement 
Vostre  Altèze  avoir  sadicte  vesve  pour  recommandée  pour 
les  bons  service  que  son  mari  a  fet  encontre  les  sec- 
terres. 

Et,  apprès  beser  très-humblement  les  mains  de  Vostre 
Altèze,  je  prie  Dieu,  Madame,  vous  donner  bonne  vie  et 
très-longue.  De  Vallenciennes,  che  xvni*  en  febvrier 
anno  XV'^LXIII  stillo  romano'. 

De  Vostre  Altèze 
Très-humble  et  très- obéissant  serviteur, 

Franchois  db  Lathibuloi^b. 


>  Confirmation  de  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre  étude  pré- 
liminaire sur  la  détresse  financière  de  TEspagne. 

*  On  voit  par  U  quele  progrès  avait  foits  le  eaWiaisma. 

'  Ou  grégorien.  Cette  formule  est  rare;  les  foaeiioiukaires  se 
servent  presque  tot^ours  du  style  «  de  cotti*t  •  ou  ancien  style. 


N*9 
U  GOnVERHAHTE  AU  SIEOR  DE  LA  THIEÏÏLOYE 

DU  24  FÉVRIER  1663  ^ 


i*»— 


MIKUTB.   —   INÉDIT 
Papiers  d*âtat  et  de  TAtidience,  liasse  08 


HARaUBRITB, 

Très-cbier  etbien-amé,  cestes  seront  pour  réception  de 
voz  dernières  lettres  du  xviii*  de  ce  mois,  par  lesquelles 
nous  advertissez  de  Testât  auquel  se  retreuvent  les 
affaires  de  Yallenchiennes,  et  ce  que  de  recbief  y  estoit 
en  vostre  absence  survenu  des  cbanteries  [et]  assemblées 
y  mentionnées.  Et  volant  les  inconvéniens  que  pourroient 
sourdre  daventaige  de  vostre  plus  fréquente  absence,  et 
que  les  mauvais  esperitz  guaittent  leur  commodité  de 
mectre  en  effect  leurs  emprinses,  quant  ilz  entendent  que 
soyez  eslongné,  il  est  certes  du  tout  requis  et  nécessaire 
que,  jusquea  le  temps  sera  ung  peu  meilleur,  vous  vous 
tenez  au  dict  Yalenchiennes  et  vous  absentié  le  moins 
que  pourrez,  tenant  toute  bonne  vigilance  affin  que  ung 
chascuncongnoissequeFon  haies  yeuzouvertz.  J'escriptz 
aussi  à  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  que,  si  tost 
qu'il  pourra  avoir  achevé  ses  affaires  k  Liège,  il  veuUe 

^  Réponse  &  la  lettre  du  18. 
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retourner  en  Haynnau  et  se  treuyer  à  Yalenchiennes, 
pour  illecq  assister  aux  affaires  que  requièrent  sa  pré- 
sence et  auctorité^. 

Et  quant  au  remide  que  Ton  pourroit  donner  contre 
les  chanteries,  je  n^y  voys  aultre  meilleur  que  de  faire 
exécuter  les  placcars  et  chastier  le  premier  que  Ton  trou- 
vera y  contrevenir.  Et  nous  a  semblé  bien  estrange  que, 
d*un  si  grand  nombre,  ceulz  de  la  ville  n'ayant  sgeu 
desoouvrir  quelc'un  d*eulz,  et  que,  si  tost  qu*on  les  oyt 
chanter,  Ton  n*aye  incontinent  envoyé  pour  les  empe- 
scher.  Aussi  trouvons-nous  fort  mauvaises  et  dangereuses 
les  assemblées  dont  faietes  mention  ;  à  quoy,  à  la  vérité, 
convient  obvyer  par  toutes  manières  possibles;  car  Ton 
ne  peult  conjecturer  aultre  sinon  que,  par  ceste  façon  de 
monstrer,  ilz  veuUent  recongnoistre  le  nombre  de  ceulz 
de  leur  farine  avec  lequel  ilz  pourroient  effectuer  leurs 
emprinses.  Par  quoy  sera  nécessaire  que  au  plus  tost 
vous  advisez  avec  ceulx  de  la  loy  quelque  moyen  de 
l'empescher,  par  deffense  que  Ton  leur  pourra  faire  de 
non  se  assembler  plus  en  ceste  manière,  sur  grosses 
paines,  leur  représentant  Tinconvénient  que  pourroit 
advenir  à  tous  gens  de  bien  et  bourgeois  resséans  *.  Et 
que  partant,  comme  ces  mauvais  espéritz  ne  tatchent 
sinon  à  la  confusion  de  ladicte  ville,  et  ne  méritent  joyr 
des  franchises  de  la  bourgeoisie  dlcelle,  ainz  qu*ik  la 
vièg^ent  enfraindre  et  violer,  Ton  reg^arde  si  Ton  ne 
pourroit  point  interdire  lesdictes  assemblées  sur  paine  de 
perdre  ladicte  bourgeoisie  et  d*estre  chastiez  comme  gens 
désobéissans,  rebelles  et  machinans  contre  le  bien  de  leur 
patrie,  et  qui,  avec  contempt  ',  mectent  en  oubly  Tobéis- 

1  Voir  la  lettre  du  même  Jour,  No  10. 

<  On  dit  encore  dans  le  nord  de  la  France,  en  langage 
vulgaire,  un  homme  réchéant,  pour  un  homme  riche  et  bien 
posé. 

3  Contempnement,  mépris,  de  cantemnere, 

T.  III.  14 
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» 

saoce  qu  tli  doibTont  au  Boy  «  leur  prinoe  natoreU  et  à 
ladictfl  Tille.  Et»  au  aurplus*  comme  noua  entrona  au  bon 
temps  de  quareame,  ne  sera  que  bien  que  derediief 
•zhortei  oeulx  de  la  I07  et  aultres  boonea  gens  de  ladicte 
▼iUe  que,  par  Tiaiter  les  égliaea  et  ae  trouyer  aux  ser- 
mona  et  aultres  aerrioea  divins,  ils  monstrent  bon 
exemple  à  aultres,  et  donnent  tesmoigoaige  de  la  sinoé- 
rit6  de  leur  foj. 

Quant  est  que  touches  de  vostre  payement,  je  y  auray 
le  plus  favorable  r^^d  que  fiûre  se  pourra  et  que  vos 
bons  services  méritent,  es  quelz  vous  requérons  de 
rechief  continuer  avec  toute  vigilance,  aoing  et  dilligence 
possible. 

Et,  en  Tendroît  de  la  vefve  du  féu  M*  Jehan  Hainne, 
quand  elle  préaentera  sa  requeste,  je  Tauray  vouluntiers 
en  toute  favorable  recommandation. 

A  tant.  De  Bruxellea,  le  xxim*  de  febvrier  XV'LXIP. 

A  la  Thinuloye. 

1  1568  N.  S. 


N-  10 

U  GODVERHAHTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  24  FÉVRIER  1563 


■^^ 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  FAudience,  liasse  98 


Mon  cousin,  dois  vostre  dernier  parlement  d*icy,  j'ay 
reçeu  lettres  du  S''  de  la  Thieuloye  quant  aux  chanteries 
et  assemblées  de  rechef  passées  à  Yalenchiennes,  pen- 
dant qu'il  s'estoitt  pour  aucuns  ses  importans  affaires* 
retiré  de  ladicte  ville.  Et  combien  que  j'estime  il  vous 
aura  adverty  de  mesme,  si  est-ce  que  j'ai  bien  voulu 
joindre  la  copie  de  sa  lettre  à  ceste,  sur  laquelle  luy  faiz 
responce  comme  contient  aultre  copie'.  Et  puisque  voyez 
ce  qu'il  emporte  que  tost  y  soit  remédié,  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  prier  et  requérir,  de  par  Sa  Majesté» 
que,  si  tost  que  pourrez  achevez  voz  affaires  à  Liège, 
vous  vouliez  retourner  en  Haynnau  et  vous  trouver  en 
ladicte  ville  de  Valenchiennes,  pour  assister  illecq  aux 
choses  requérans  vostre  présence  et  auctorité,  et  affîn 
que,  par  faulte  de  briefve  provision,  plus  grand  incon- 
vénient n'en  adviengne.  A  tant,  etc. 


1  Voir  la  lettre  de  la  Thieulloye  du  18  février  et  la  réponse  de 
la  Oouvernante  en  date  du  24. 
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LE  ROI  A  U  GOUTIRHANTE 

25  FÉVRIER  1668 


•«»' 


Gaohard,  oorrespondanoe  française,  t  II,  p.  468 


Madame  ma  bonne  sœur,  radvertiaaement  icy  enclos 
m*a  esté  présenté  par  le  nunoe  du  pape,  de  la  part  de 
Sa  SainctetéS  et  m*a  dit  que  semblable  auroit  esté 
envoyé  au  cardiDal  de  Granvelle,  qu^est  en  eflèct  qull 
y  auroit  quelque  conspiration  contre  mes  Pays-Bas  des 
Luthériens,  mes  subjectz  refuges  en  Angleterre.  Et  oires 
que  je  n'y  trœuve  grand  fondement,  il  ne  m*a  semblé 
que  bien  de  le  vous  envoyer  icy  enclos. 

A  tant,  ma  bonne  sœur.  Dieu  vous  ait  en  sa  saincte 
garde. 

De  Madrid,  le  zxv"«  de  febvrier  XV'LXIP. 

Vostre  bon  frère, 

J.   COUBTBWILLB.  PHLE. 


^  Il  est  dit  dans  cet  averlissement  qne  la  Flandre,  le  Brabant 
et  le  Hainaut  se  veulent  rôYolter,  si  Ton  n*y  met  ordre,  qu'il  y  a 
en  Angleterre  plus  de  trente  mille  réfugiés  qui  conspirent  A  cette 
Un,  qu*ils  ont  demandé  un  chef  A  la  reine  (Elisabeth);  qu'elle  a 
promis  de  le  leur  donner,  etc.  (Note  de  M.  Gachard.) 
•   s  1568  N.  S. 
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DËLIBËRATIONS  DU  CONSEIL  PARnCULIER 

Ml  N  liCElUE  IStt,  2P  MIVIEI  •  •  lUt  IC6I 


<«•- 


CM)PIB.   —  INÉDIT 

Registre  lOI^ii,  f>  59  ,0  et  v®,  60  r®  et  ▼«> 


Débat  contrôles  fiscaulx  sur  oe  que  confiscation  nedoibt 
avoir  lieu  en  ceste  ville,  et  touchant  d*adjourner  les 
bourgeois  fugitifz,  et  résolution  sur  ce  prinse»  avecq 
advis  d*aulcun8  sçavans  sur  ^ed*  faict. 

Le  I^énultièsme  de  décembre  LXII  S  a  esté  remonstré 
à  ce  dernier  *  que,  nonobstant  les  lettres  despéchiés  aux 
advocat  et  procureur  fiscaulx  de  Sa  Migesté,  sur 
requeste  présentée  afiin  de  non  avoir  confiscation  des 
biens*  etc.,  comme  est  reprins  par  le  conseil  tenu  le  xi* 
de  novembre  dernier',  sy  seroit  que  monseig'  de  la 
Thieulloye,  prévost-le-conte  en  ceste  ville,  auroit  faict 
advertence  à  messieurs  de  la  justice,  comment  Madame 
la  Ducesse  lui  avoit  escript  d*avoir  résolu  que  on  euist  à 
adjoumer  les  absentez  pour  hérésies,  par  éditz.  Et,  ce 

1  ao  décembre  1562. 
<  ConseU  particulier. 

'  Cette  délibération  porte  la  date  da  10  novembre.  {V<Hr  notre 
second  volume,  pièce  150.) 
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pendant,  anotter  tons  leurs  biena  et  les  mectre  es  mains 
de  la  Justice,  pour  après,  en  cas  de  contumase  et  qu*il 
appert  des  suspittons,  procéder  à  bannissement  des 
fugitifie  et  confiscations  de  leurs  biens  selon  les  placcars . 

Estoit  par  tant  sur  ce  à  adviser  et  conclure. 

Après  aussy  avoir  lieu  le  rapport  de  M*  Franchois 
d*Oultreman,  ayant  par  le  susd.  conseil  esté  député  pour 
Lille,  pour  s'informer  comment  il  y  auroit  été  faict  sur 
semblable  oonftseation  prétendue;  lequel  M*  Franchois 
auroit  trouvé  que  le  différent  sur  ce  embatu  n'estoit 
encoires  purgié  ny  décis,  et,  nonobstant  les  conclusions 
du  Boy  illecq,  n'adjugeoient  aulcune  confiscation,  eulx 
fondant  aussy  que,  par  leurs  coustume,  y  a  article 
expresse  de  non  avoir  confiscation,  avecq  de  certain  acte 
d*ung  conte  de  Sainct  Pol,  connestable  de  Franche, 
duquel,  estans  ses  biens  confisquez,  furent  réservez  ceulx 
qu'il  avoit  aud«  Lille  ^ 

Sy  est  partant  sur  ce  à  adviser. 

Lequel  conseil  a  conclud,  attendu  que  on  n*avoit  heu 
sur  ce  nouvelles  de  la  court,  de  tenir  la  chose  en  sur- 
séance, et  de  faire  Visitation  des  anchiens  registres, 
sçavoir  ce  que  Ton  polra  trouver  à  Texemption  de  la 
confiscation,  et  le  tout  bien  consulter,  que,  pour  le  tout, 
par  après  remontrer  à  la  cour  à  lad.  exemption. 

Et  le  xx«  de  janvier  (1563)  a  esté  leutte  Fextraict  par 
escript  de  la  résolution  faicte  par  Son  Âltèze  sur  aulcuns 
poinctz  concernans  Testât  de  Monseig'le  Pré  vost-le-Conte, 
et  signamment  Farticle  sUr  le  faict  de  adjourner  les 
absentz  pour  hérésies  parédictz,  avecq  de  bannir  et  con- 
fisquier  leurs  biens,  selon  que  par  le  conseil  dernier  tenu 
est  reprins,  rem^nstrant  davantaige  comme  led.  Seig^ 


1  Lotds  de  Lnzemboarg,  comte  de  Saint-Pol,  connétable  de 
France,  nâ  en  1418,  décapité  en  place  de  Grève  le  19  décembre 
1475,  comme  coupable  de  haute  trahison. 
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Prévost-le-Oonte  auroit  dédarô  à  mesdia  S**  de  là  Justice 
d'avoir  charge  et  ordonnance  de  conclure  à  œ,  et,  d'en 
faulte  ou  refus,  s'en  porter  pour  appellant. 

Pouiquoy  estoit  &  présent  requis  par  mesdis  Seig"  de 
la  Justice  Tadvis  de  ce  conseil,  pour,  selon  ce,  eulx 
conduire  et  régler. 

Lequel  conseil  a  advîsé  de,  sur  la  conclusion  que  polra 
faire  led.  Seigneur  Prévost-le-Conte,  procéder  par  mesdis 
S"  de  la  Justice  au  bannissement  desd.  absentez  et  fugi- 
tifs pour  hérésies,  délaissant  de  adjugier  la  confiscation 
de  leurs  biens  selon  la  conclusion  dernière. 

Qant  à  la  notation  desdls  biens,  le  accorder  suivant  le 
droict  d*iceulx  et  sans  préjudice  de  Tezemption  pré- 
tendue de  la  confiscation  d'iceulx,  et,  au  cas  d'enappeller, 
en  deschergier  par  ceste  ville  mesd.  S"  de  la  Justice,  le 
niectant  au  grant  conseil. 

Et  le  m*  de  mars  (1563),  fut  dit  que  les  députez 
avoient  mis  ce  faict  en  consultation  par  devant  plusieurs 
gens  de  lettres,  lesquelz  avoient  advisez  Tezemption  de 
lad*,  confiscation  pour  les  causes  et  raisons  par  êulx 
déduictes,  et  dont  a  esté  icy  faict  lecture,  donnant  icy  & 
cognoistre  que,  suivant  lad.  consultation,  Messieurs  de 
la  Justice,  sur  la  conduiïion  de  Mons'le  Prévost-le-Conte, 
n*avoient  adjugié  la  confiscation  qu'ilz  entendoient  i. 

A  esté  par  eulx  commis  raporté  les  lettres  de  conti- 
nuation dlmpotz  en  ceste  ville  pour  le  terme  de  six  ans, 
et  lesquelles  lettres  d'octroye  et  continuation  ont  esté 
çy  endroit  délivré  es  mains  des  massars  de  ceste 
ville,  —  etc. 

Le  reste  de  la  pièce  est  relatif  aux  différends  de  la  ville 
avec  Jehan  de  Fumes  et  lé  Seig'  de  Brueil. 

1  Sic.  Il  est  probable  qall  faut  lire  :  qu*il  entendoit  (le  Prévdt- 
le-oomte.) 
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Le  seul  passage  curieux  est  celui  qui  est  relatif  aux 
cadeaux  que  faisait  le  magistrat  aux  juges  appelés  à 
décider  sur  ses  procès  ou  aux  personnes  qui  pouvaient 
solliâter  en  sa  faveur.  Ken  entendu,  ces  personnes  ne 
sont  jamais  dénommées.  Voici,  au  surplus*  le  passage  : 

•  Ont  faict  le  debvoir  de  présenter  quattre  pièces  de 
<  vin  à  Ceula  qu'ih  (mt  ici  dénommez,  enssuivant  les 
c  résolutions  cy  devant  sur  ce  prinses.  • 


N'  13 

LA  GOUYERNAHTE  AU  MAGISTRAT 

ou  5  MARS  I66â 


•^^ 


OOPIB.    —   INÉDIT 
Choses  oommnnes,  année  1502,  f>  61  ro.  Biblloth.  de  Valeneiennes 


Margherite,  par  la  grâce  de  Dieu,  ducesse  de  Parme, 
de  Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante,  etc. 

Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  entendu  par  voz 
lettres  du  second  de  ce  mois  ^  le  bon  debvoir  que,  avecq 
Fassistence  du  sieur  de  la  Thieuloye,  avez  fait  à  la 
préhension  de  Tun  de  ceulx  qui,  enl^  Yalenchiennes  et 
Cambrai,  ont  fait  le  destroussement  de  Targent  du  Roy 
très  chrestien  *,  aussy  veu  la  déposition  sur  les  interro- 
gatoires que  lui  avez  proposez  ;  et,  à  la  vérité,  vous  avez 
en  cecy  fait  bien  bonne  œuvre,  et  tenons  à  plaisir  bien 
agréable  que  nous  en  ayez  adverty .  Et  comme  trouvans 
en  sadicte  déposition  matière  assez  pour  l'examiner  de 
plus  prez,  nous  désirerions  que,  pour  mieulx  refiectuer, 
ledict  prisonnier  fût  plus  à  la  main,  nous  vous  avons  bien 


1  Nous  n*aTonB  pas  ces  lettres. 

*  Yo^ci-aprés  les' détails  extraits  d'one  lettre  de  la  Gouver 
Dante  au  Roi,  en  date  da  14  mars  1563. 
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voulu  requérir  que,  pour  mieulx  se  pouvoir  informer  de 
de  ce  qui  dépend  de  sadicte  déposition  et  donner  satis- 
faction au  Roy  très  chrestien,  vous  le  falotes  délivrer 
audict  sieur  de  la  Thieuloye  pour  le  noua  envoyer  ici.  En 
quoy  giflt  tant  moindre  difficulté  que  ledict  prisonnier 
n*est  vostre  bourgeois,  ains  estrangier,  voUeur  et  bri- 
gand publicq,  par  quoy  n'y  veuilliez  faire  faulte. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  aimez,  Nostre  Seigneur 
vous  ay t  en  sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  v«  jour  de  mars  XV'LXII  * . 

En  desoubz  signé  :  Margarita  et  le  secrétaire  Van- 
deraa. 

Sur  le  doz,  avoit  escript  :  A  noz  très  chiers  et  bien 
amez  les  Prévost,  jurez,  escevins  et  conseil  de  la  ville  de 
Valenchiennes. 

Suyvantle  contenu  desquelles  lettres,  ledict  prisonnier 
a  esté  délivré  audict  sieur  de  la  Thieuloye,  pour  l'en- 
voyer vers  ladicte  Ducesse. 

1  1563  N.  8. 


N»  14 
SENTENCE  DE  BANNISSEMENT 

CX>NXR£  ADRIEN  HUVEAU  ft  ErTÂSSE  POTEVIN 

DU  8  MARS  1563 


-•♦- 


COPIE.    —   INÉDIT 
Choses  commanes,  année  1562,  f>  57  r» 

De  Aidrien  Huveau  sayeteur  et  Extasse  Potevin  ossy 
sayetear,  bany s  trois  ans . 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  que  faisons  cy 
endroit  le  ban  le  Gonte,^  le  Castelain,  le  Prévost,  le 
mayeur  et  tous  les  hommes  de  la  ville,  nous  banissons 
hors  de  ceste  ville  et  banlieue  Tespace  de  trois  ans  ung 
nommé  Adrien  Huveau,  sayeteur,  natif  d'Amyens,  et 
ung  appellet  Estasse  Potevin ,  ossy  sayeteur,  natif  de 
Normandie,  et  ce  pour  amende  de  vingt  livres  tournois 
chacun,  par  eulx  fourfaictes,  qu'ilz  ne  ont  puissance  de 
payer,  pour  estre  venus  résider  en  icelle  ville  sans 
apporter  lettres  .du  Magistrat  desdiots  lieux  ny  des  jurez*. 


1  II  existe  beaaooap  de  sentences  semblables  dans  les  registres 
des  choses  communes.  Nous  donnons  celle-ci  comme  spécimen 
des  mesures  prises  contre  ceux  qui  venaient  se  fixer  &  Valen- 
ciennes  sans  se  munir  de  lettres  de  certification. 
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selon  le  contenu  des  placars  de  la  Majesté»  et  ce  à 
la  demande  de  Messieurs  Franchois  de  Bernemicourt» 
cheyalier,  seigneur  de  la  Thieulloye,  Prévost  le  Conte  ; 
et  bien  se  gardent  d*7  rentrer  avant  les  dits  trois  ans 
expirez,  car  Ton  en  feroit  telle  justice  qu*il  appartiens 
droit.  Et  s'est  dit  par  jugement  le  vuv  jour  de  Mars 
XVLXII K 


1  1563  N.  8. 


N«  15 

EL  CÂUDENÂL  DE  GKANTELLE  AL  HEY  DON  FELIPE  II 

DU  iO  MARS  1563 


•M- 


Papielv  d*État  de  Oranvelle.  Public.  Weiss.,  t  VII,  p.  50 


BruBselIaB,  à  10  de  marxio  1563 . 

...  Que  y  a  puede  Y.  M.  pensar  como  estamoa,  que  los 
de  Valeucienes  se  deavergûeuçan  cada  dia  mas,  y,  con 
quanto  Madama  escribe,  no  acaba  de  yr  el  Marqués.  Es 
verdad  que  el  color  que  toma  es  aparente  para  ayudar  à 
las  cosas  de  su  hermano,  pero  lo  proprio  de  V.  M.,  que 
es  lo  pûblico,  importa  mas,  y  merece  otra  consideracion. 
Y  en  lo  de  Toumay  va  Montigny  floxamente,  y,  quando 
est6  aqui,  dize  libremente  à  quien  le  quiere  oyr,  y  creo 
que  lo  mesmo  en  otra  parte,  que  no  es  bleu  dar  castigo 
de  la  vida  en  laa  oosas  de  la  religion;  y  si  esta  opinion 
tiene,  no  se  que  esperança  podemos  tener  de  que  haga 
en  su  cargo  lo  que  conviene. 


N"  16 

LA  GOUVERNANTE  AU  ROI 

DU  13  MARS  1563 


i*«- 


ITALIEN.    —   INÉDIT 


Con  il  marquese  di  Berghes,  sari  bene  cheV.  M. 

sequiti  di  mostrare  poca  satisfatione  delli  andamenti 
8uoi,  et  ^  deir  absentia  del  suo  governo,  mostrando  di 
non  contentarsidellesue  escusationi,chepresupongo  cbe 
haverÂ  fatto,  respondendo  alla  lettera  di  Y.  M.  :  che  in 
7ero  il  suo  procedere  ne  a  me  contenta,  ne  a  molti  altri, 
et  ancorcbè  sene  servano  per  li  disigneri  loro,  pochi  sono 
quelli  che  di  lui  hanno  satisfatione  et  cbe  lo  habbino  in 
buona  oppinione  ^. 

Di  Brusseles,  il  di  xiii,  di  marzio  XV^'LXIII. 

(Communiqué  par  M,  Oaohard.) 


^  On  remarquera  Torthographe  de  la  conjonction  [Et  et  non  e). 
Nous  avons  eu  la  pièce  en  main  et  ne  pouvons  conserver  aucun 
doute  à  ce  sujet 

*  Cet  extrait  est  tiré  d'une  lettre  qui  figurera  ultérieurement 
dans  la  correspondance  de  Philippe  II,  dont  le  précis  seul  est 
publié  Jusqu'ici. 


N'  17 

LA  GOUVERNANTE  AD  ROI 

14  MARS  1663 


^^ 


Gachard,  eonrespondance  française,  t.  II,  pp.  469, 490  et  491 


Monseigneur 

.  .  .  .  .  Quant  à  Vallenchiennes,  estant  le  8'  de 
la  Thieuloye  l'autre  jour  sorti  deslà  pour  aucuns  ses 
affiiires,  il  ne  tarda  pas  non  plus  d*y  avoir  nouyellité  que 
le  mesme  jour  qu*il  partit,  que  lors  Ton  chanta  des 
psaulmes,  et  y  eust  en  la  place  assemblée  de  plus  de 
IIIP  hommes,  combien  que  l'on  n'a  plus  sçeu  quHl  se  y 
feist  autre  effect;  ains,  par  le  bon  debvoir  du  Prévost  et 
de  quelques  gens  de  bien  qui  y  sont  en  fort  petit  nombre, 
ils  rappelarent  ledict  S'  de  la  Thieuloye.  Ne  sçay  si 
ladicte  assemblée  estoit  avecq  fin  de,  si  elle  se  fût  accreue 
davantaige,  prendre  délibération  de  recourre  aucuns  pri- 
sonniers détenus  par  ledict  de  la  Thieuloye,  qui  sont 
sectaires  i.  desquelz  Tezécution  ne  se  faict  pour  craincte 
de  nouveau  survênement,  jusques  à  ce  que  le  Marquis  de 
Berghes  y  voyse,  auquel  j*ay  j&  plusieurs  fois  escript 
d*y  aller;  mais  il  s'est  excusé  pour  les  affaires  de  Liège, 
luieetant  ioeulz,  oomm*  il  escript,  tant  importans,  puis- 

>  Entre  antres,  Carotte  et  Lansel. 
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qu*il  estoit  question  de  donner  aucceBseur  à  Tévesque 
moderne»  son  frère;  et  je  ne  faillis  ]e  ramentevoir  ce  que 
Yostre  Majesté  lui  escrtpt  de  sa  volunté,  qu'est  que»  pour 
les  affaires  de  Liège,  ceulx  de  vostre  Majesté»  et  mesmes 
tant  importans  comme  la  restauration  de  oeste  ville»  qui 
se  perd  en  son  gouvernement»  ne  ne  postposent  ^  Et  y 
a  ung  mois  que,  faisant  jà  ceste  instance  audict  Marquis 
d*aller  à  Yallenchiennes,  pour  faire  le  debvoir  qu*il 
convient  contre  les  sectaires»  et  s^ezcusant  sur  lesdicts 
affaires  de  Liège»  j'euz  advertissement  que  audict  Liège 

Ton  traictoit  de  donner  successeur  audict  évèque; 

Et  finalement  j'ay  reçeu  la  lettre  dudict  Marquis  par 
laquelle  il  m*advertit  que  le  doyen  de  Groesbeke  a  esté 
choisy  par  le  chapitre  et  accepté  par  Tévesque»  et  que 
Ton  dressoit  les  mémoires  pour  envoyer  à  Borne»  affin 
d'obtenir  les  dépesches»  et  que,  cela  fait,  il  se  trouveroit 
incontinent  audict  Yallenchiennes  ;  et  je  ne  fauldray  de 
encores  Ten  solliciter.  Et  certes  la  povre  ville  de  Yallen- 
chiennes est  en  si  piteux  état,  et  se  appercoyt  clèrement 
le  S' de  la  Thieuloye,  comm*  il  escript,  que  la  mort  de 
M.  de  Guise  'y  a  jà  faict  de  Tœuvre»  et  rendus  insolens. 
les  mauvais. 

De  Bruxelles,  le  xiiii*'  de  mars  1562  '. 


Autre  extrait  de  la  mime  lettre. 

Philippe  II,  à  la  sollicitation  de  Charles  IX  de  France 
et  de  Catherine  de  Médicis,  leur  avait  accordé  un  subside 

i  Voir  au  deuxiôme  volame  la  lettre  du  Roi,  da  2  décembre 
1562,  pièce  167. 

*  L*a88a88inat  de  Françoi8  de  0ui8e,  par  Poltrot  de  Mérô, 
devant  Orléans. 

3  1563  N.  S. 
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de  50,000  écus  à  fournir  par  les  finances  des  Pays-Bas. 
Après  avoir  expliqué  au  Bol  qu'elle  avait  expédié 
28,000  écus  par  la  voie  de  Metz»  la  Duchesse  continue  en 
ces  termes  : 

1  Et  ayant  fait  prendre  les  autres  XX"*  le  chemin  de 
France  par  Cambray,  aucuns  qui  les  avoient  espié  se 
sont  délibérez  de  les  destrousser  à  Naves,  lieue  et  demye 
de  Cambray,  pays  de  Cambrésis  i  :  ce  que  réallement  ilz 
ont  fait.  Et  comme  le  S^  de  Warluzel  *  en  estoit  adverti 
par  ceulx  qu'estoient  échappé,  feist  les  dilligences  néces- 
saires, tant  aux  frontières  de  France  que  nostres,  pour 
en  donner  advertissement.  Et  le  S'  de  la  Thieuloye-at 
appréhendé  à  Yallenchiennes  Tung  des  malfaiteurs,  qui 
y  estoit  venu  par  la  poste,  soubz  espoir  d'y  estre  encou- 
vert  et  de  deslà  se  saulver  ;  et  se  trouve  qu'il  est  secré- 
taire au  prince  de  Cond^  ',  qu'avoit  esté  envoyé  en 
Anvers  de  la  princesse  sa  compaigne  doiz  Orléans  *,  pour, 
par  un  marchant  françois  résident  en  Anvers,  et  dois 
plusieurs  années  bourgeois  de  la  ville,  nommé  Pierre 
Mosqueron,  faire  tenir  XII"*  escuz  à  Madame  de  Boye  ^, 
à  Strasbourg,  pour  fumir  aux  fraiz  de  son  entretènement 
et  des  enffans  du  prince  de  Condey  qui  y  sont  reffug^ez. 
Et  comme  le  prisonnier  at  accusé  aucuns,  j'envoyis  le 
secrétaire  de  la  Torre  exprès  en  Anvers  ;  mais  jusques 
oyres  il  ne  se  y  est  riens  peu  trouver,  et  ay  &it  mener  le 

1  Cette  commnne  existe  toi:doiir8,  elle  est  Umitrophe  dlwny. 
*  Lieutenant  de  la  citadeUe  de  Cambrai  sous  le  marquis  de 
Berghes. 

3  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  prince  de  sang,  frère 
du  roi  de  Navarre  et  le  principal  chef  militaire  des  réformés 
français.  Le  prince  de  Condé  ftit  tué,  comme  on  sait,  an  moment 
où  finissait  la  bataille  de  Jamao  (15C9). 

4  La  duchesse  de  Condé,  tiléonore  de  Roye,  était  enfermée 
dans  Orléans,  assiégé  par  François  de  Ouise. 

B  L*al6ule  maternelle  des  enûuits  du  prince  de  Condé. 

T.  ni.  15 
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prisonnier  à  Yilvoirde,  pour  veoir  si  Ton  loy  pourra  faire 
dire  quelque  chose  davantaige.  Et  ay  chargé  audict  de  la 
Thieuloye  de  s'enquérir  diUjgamment  de  oeulz  qu*ont 
hanté  avec  ledict  secrétaire,  pour  yeoir  s'il  en  sçauroit  des- 
couvrir quelque  nyd,  et  face  encore  mettre  autres  deux 
h  Yilvoirde,  complices  audict  secrétaire.  Et  certes,  je 
vouldrois  que  ceste  occasion  donnast  cause  à  ce  que  plu- 
sieurs des  François  reffugiez  par  deçà  se  déboutassent  du 
pays  :  car  je  ne  suis  sans  paine  et  craincte  que,  par  un  boult 
ou  aultre,  ilz  ne  nous  brassent  quelque  chose,  comme  du 
costel  de  France  Ton  nous  a  menasse  et  aussi  de  celuy 
d'Angleterre  \  combien  que,  quelque  continuelle  dilli- 
gence  que  je  fais  faire  k  tous  costelz,  je  n*ai  encores  riens 
peu  descouvrir.  Et  néantmoins  se  traicte  en  conseil  privé, 
pour  après  en  faire  rapport  au  conseil  d*estat,  si  Ton  pour- 
roit  trouver  moyen  de,  sans  altération  et  dommaige  du 
pays  et  de  la  trafficque,  pourveoir  k  ce  que,  si  Ton  ne 
peult  deschasser  tous  les  Franchois,  que  ne  seroit  ny  pos- 
sible ny  convenable,  que  du  moings  ceulx  qui  peuvent 
estre  les  plus  soubçonneux  *  s'en  déboutent i 

^  Voir  la  lettre  du  Roi  du  25  février  précédent. 
*  Bzposés  aoz  soupçons. 
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COPIE.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  V^^» 


/ 


Du  XVI  de  janvier  XV«LXII  * . 

Interroghié  sur  les  conventicles  ou  il  auroit  esté  et 
quelz  gens  il  a  hanté  en  ceste  ville,  a  dit  qu!ï\  n*a  hanté 
personne,  sinon  faire  sa  besogne,  et  un  nommé  Mons'  de 
Leghille,  lequel  a  soustenu  *  ung  Ouillemme  Cornu, 
après  qu*il  eult  faict  la  presche  sur  le  marché  de  Vftlen- 
ciennes,  le  jour  de  Tesmotion;  dit  avoir  souppé  une  fois 
en  sa  maison  avecq  uug  Franchois,  sien  parent  ',  et  ung 
aultre  ayant  une  barbe,  no  «cachant  son  nom  en  tant 
^u*il  estoit  de  ceste  ville,  déniant  sçavoir  sondict  nom, 
estant  ung  homme  d'aparence  comme  ung  marclMUtit, 
ayant  une  grande  barbe;  distqu*ilz  n*estoient  que  eulx 
quattre,  assavoir  :  led*  Franchois  qui  lui  aporta  nouvelles 
de  son  onde  qui  demeure  en  France  à  Yarenne  auprès 

1  1563  N.S. 

*  FaTorisé,  donné  asUe  à 

3  II  semblerait  qn*il  s*agit  d'an  Français  de  nation,  et  cepen- 
dant on  Toit  ci-aprés  que  Carette  entend  désigner  un  homme 
prénommé  François. 
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de  Noyon,  aussy  ledict  homme  avec  Mons'  de  Lesguille, 
et  luy  prisonnier  avec  sa  femme  i. 

Sçavoir  quelz  gens  il  a  encoires  hanté  en  céste  ville,  a 
dit  qu'il  n*a  hanté  aultre  que  ledict  Mons'  de  Lesguille. 

Du  XXII  mars  XV'LXII  (1563  N.  S.). 

Interroghié  sur  ce  qu'il  avoit  esté  avecq  aultres  en 
quelque  coDventicle  tenu  en  la  maison  Jehan  de  Hollande, 
dit  Mons'  de  Lesguille,  a  sur  ce  dict  que  bien  est  vray 
qu'il  a  esté  en  la  maison  dudit  de  Hollande  par  III  ou 
IIII  fois»  non  avecq  Guillemme  Cornu. 

Sy ,  n'y  a  heu  quelque  presche  faicte  durant  qu*il  y  a 
esté;  et  n'a  heu  cognoissanee  dudit  de  Hollande  queung 
XY  jours,  n'y  ayant  esté  que  pour  boire  et  mengier. 

Et  y  a  esté  avec  ung  nommé  FranehaiSj  ayant  une 
grande  barbe*  ne  sçachant  son  nom,  déniant  y  avoir  £aict 
quelque  presche. 

Trop  bien  dit  que  la  femme  dudit  Lesguille  auroit 
leut  à  l'issue  de  quelque  souper  deux  chapitres,  déniant 
avoir  aultrement  preschié. 


1  Oela  foit  bien  cinq  en  toat. 

s  Tout  cela  est  à  peu  prôs  inintelligible.  Dans  rinterrogatoire 
précédent,  il  est  dit  que  l*homme  porteur  de  la  grande  barbe  est 
un  marchand  valenciennois  dont  Garette  ignore  le  nom.  Ici,  au 
contraire,  ce  signe  caractéristique  est  attribué  au  parent  de 
Garette,  prénommé  François.  * 

Autre  contradiction  :  Jehan  de  Hollande  dit,  dans  ses  interro- 
gatoires que  Garette  amena  souper  chez  lui  «  ung  homme  petit,., 
«  démonstrant  estre  de  nation  franchoUe  et  que  Garette  appelait 
•  Lesieur  ou  Lesoigneur.  • 
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U  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BEKGHES 
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Papiers  d*État  et  de  TAudience,  liasse  98 


Mon  cousin,  depuis  mes  lettres  dernières  du  xxix«  du 
passé  \  j*en  aireçeu  trois  vostres  :  Tune  dudict  xxix**,  et 
lesaultres  des  pénultiesme  et  derrain  dudict  mois  *,  fai- 
sani  Tune  d'icelles  mention  comme  si,  par  les  miennes, 
n'entendiez  encoires  arrestéement  ma  youlunté  comme 
eussiez  désiré;  d'austant  que,  encoires  que  vous  estiez 
sur  le  lieu,  si 'ne pourriez  plus  apprendre,  en  ce  que 
touche  Tesmeute  que  pourroit  survenir  à  Texécution  des 
prisonniers,  que  ne  m'en  aviez  advisé  par  voz  précédentes, 
me  requérant  que,  pour  vostre  descharge,  s'il  y  advenoit 
désordre,  vous  commander  absolutement  Tun  ou  Taultte. 
Et,  pour  à  ce  vous  respondre,  et  ayant  mis  le  tout  en 
délibération  de  conseil  en  présence  de  ces  seigneurs,  je 
ne  voys'que  sçaurois  adjouster  aultre  chose  à  ce  que  jà, 

1  Nons  ne  les  avons  pas.  ^ 

s  G^est  à  dire  du  90  et  du  31  mars.  Nous  n'avons  aucune  de  ces 
lettres. 
'  Si  est  dans  ce  passage  un  simple  terme  d'affirmation. 
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par  meedictes  précédentes  du  xxix%  j*ay  si  distinctement 
touché  sur  tous  les  pointe  de  celles  que  m^escripvistes 
dois  Valenchiennes  ^  Et  si  sur  cela  vous  eussiez  trouvé 
quelque  aultre  difficulté»  il  fût  esté  besoing  que  me 
réussies  déclairé  et  sur  le  tout  m^envoyé  vostre  advis  ;  car 
sans  cela  je  ne  tous  sçaurois,  comm'  il  est  touché  cy- 
dessus,  dire  aultre  chose  sinon  que»  pour  les  considéra- 
tions contenues  en  mes  précédente»  il  convient  que, 
comme  qu*il  soit,  la  justice  se  fisee  et  par  celle  des 
voyes  (soit  y  appelant  gens  de  guerre  ou  point,  ou  que 
ce  soit  par  le  feug  ou  Fespée),  que,  comme  estant  sur  le 
lieu,  trouverez  le  plus  convenir  pour  obvyer  à  esmeute 
ou  tumulte  que  pourroit  survenir.  Ce  que  derechief  vous 
recommande,  austant  que  vous  sçavez  l'intention  si 
expresse  de  Sa  Majesté  estre  que  telz  cas  si  scandaleux 
et  sédicieux  ne  demeurent  impuniz,  et  que  Ton  ne  tumbe 
es  inconvéniens  que  jà  Ton  a  veu  advenir  par  trop  longue 
détention  de  prisonniers  condeinpnez  de  teDe  qualité. 

Quant  est  de  Pierre  Myne  ',  boulengier,  puisque  vous 
et  le  9"  de  la  Thieuloye  estes  de  Tadvis  qu*on  luy  fece 
grftee,  je  me  y  suis  bien  voulu  conformer  et  luy  faire 
ladicte  grAoe,  modérant  la  paine  qu'il  pourroit  avoir 
encourra  en  quelque  réparation  honorable  et  amende, 
que  luy  pourree  imposer  telle  que  vous  semblera  que 
pourra  porter  la  faculté  de  ses  biens. 
.  Le  S'  de  la  Thieuloye  a  très  bien  usé  en  Tendroit 
du  mary  de  la  femme,  laquelle  auroit  eu  les  deniers 
destroussez  par  Chabot  et  ses  complices  ;  et  sera  bien 
qu*il  continue  toutes  dilligences  possibles  pour  recouvrer 
iceulx  deniers,  et  nous  advertisse  de  ce  ques'en  ensuy  vra'. 

1  Le  Marquis  était  donc  rentré  à  Valenciennes  ven  la  fin  de 
mars. 

'  Pierre  MiBoet  ou  Mignet.  —  Voir  sa  asatence  do  3  STril. 

3  Ce  Jean  Chabot  ne  peut  être  que  le  secrétaire  du  prince  de 
Condé,  dont  il  est  ci-dessus  parlé. 
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Le  président  du  privé  conseil  m'a  aussi  parlé  de  ce  que 
lui  aviez  escript  touchant  ceulz  que  vouldriez  £aire 
envoyer  aux  gallères.  Et  ayant  sur  ce  fait  escripre  au 
commissaire,  il  m*advertit  avoir  depesché  devers  vous, 
ceulx  de  Mons  et  aultres  vSieè  de  par  deçà,  de  continuera 
envoyer  les  condempnez  aux  gallères  droit  à  Middelburg 
ou  Vlissinghen  i,  sans  eulx  arrester  à  Bruges,  jusques 
aultrement  sera  ordonné;  et  qu'il  a  mis  ordre  audlct 
Middelburg  et  Vlissinghe  que  Ton  y  reçoyve  lesdicts 
condempnez,  et  que  Ion  paye  les  fhdz  et  despens,  selon 
que  cy  devant  leur  a  aussi  esté  de  ma  part  escript.  Par 
quoy  vous  sçaurez  donner  ordre  que  Ton  se  conduyse  en 
conformité.  A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  w  d'apvril  1562* 
avant  Pasques. 


>  Plesslngne. 

s  1568  N.  8.  —  PAqaes,  en  1568,  tombe  le  11  avriL 
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SENTENCE  DE  MORT 

CONTRS  JACQUES  CARBTTE  (DE  TOURNAY)  ft  JEHAN  LANSSIEL 

00  LANSSL  PE  LILLE) 

DU  2  AVRIL  1568 
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ORIGINAL.   —  INÉDIT 
Choses  commanes,  année  VXSt,  f»  63  r<> 


De  JaeqiM  Car$tt$  et  Jehan  ZansHel  bruelez 

sw  le  marehU. 

NouB  vous  disons  et  faisons  assavoir  quli  est  venu  à 
la  congnoissanoe  de  Messieurs  les  Commis  du  Boy  nostre 
sire  pour  le  fait  de  la  religion  en  ce8teTille\  et  Messieurs 
les  Prévost,  jurez  et  eschevins  dlcelle  ville,  que  Jacques 
Carotte,  natif  èe  Tournai,  de  son  stil  haulteliseur, 
auroit,  en  Tan  XV^'XLI,  esté  adjourné  en  ladicte  ville  de 
Tournay  par  cry  publicq,  afin  de  comparoir  pour  soy 
purgier  des  cherges  contre  luy  données  en  faict  d'hérésie. 

1  Ces  mots  :  Us  commis  en  ceste  viUe,  indiquent  qull  s'agit 
des  inquisiteurs  locaux  établis  Tannée  précédente.  Il  ne  peut,  au 
surplus,  y  avoir  aucun  doute,  car  la  patente  des  commissaires 
royaux,  qui  furent  envoyés  à  Valenciennes  en  1563,  est  du  25  Juil- 
let de  cette  année. 
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Ce  qu*il  n'aroit  fait»  ains  s'en  seroit  laissié  oontumacer. 
A  cause  de  quoy,  auroit  par  Sa  Majesté  esté  banny  de 
tous  ses  pays  à  tous  jours  et  sur  la  harte,  en  déclarant 
tous  ses  biens  confisquiez;  et  combien  partant  qu*il 
debyoit  porter  honneur,  révérence  et  toutte  obéyssance, 
et,  en  ce  faisant,  soy  garder  venir  ny  entrer  en  nulles 
villes  ny  pays  de  sadite  Majesté,  ce  néantmoins,  &isant 
le  contraire  en  grant  contempnement,  irrévérence  et 
meeprissement  dMcelui  ban,  se  seroit  advanchié  soy 
réfugier  en  ceste  ville,  là  où  il  aroit  esté  saisy  prisonnier. 
Et,  sur  ce  interroghié  comme  aussy  sur  pluisieurs  articles 
de  nostre  foy,  et,  entre  aultres,  sur  le  saint  sacrement 
de  Tautel,  auroit  soustenu  opinion  contraire  à  nostre  foy 
catholicque,  réitérant  par  ce  moyen  ses  opinions  contre 
les  placars  de  Sa  Majesté,  comme  de  ce  appert  amplement 
par  son  procès  criminel. 

Davantaige  est  aussy  détenu  prisonnier  ung  nommé 
Jehan  Lansielle,  natif  de  Lille,  de  son  stil  sayeteur, 
demorant  depuis  aucunes  années  en  ceste  ville;  estant 
aussy  interr(^hié  sur  pluisieurs  articles  de  la  foy  et  entre 
aultres  sur  le  Saint  Sacrement  de  Tautel,  auroit  soustenu 
opinion  contraire  k  nostre  foy  catholicque,  et  en  quoy 
auroient  persisté  nonobstant  les  remonstrances,  admo- 
nitions et  raisons  à  eulx  faictes  et  données  au  contraire 
par  gens  sçavans  et  eulx  congnoissans  en  ce,  eulx 
démonstrans  partant  du  tout  contrevenans  aux  placcars 
de  sa  dite  Majesté. 

A  cause  de  quoy,Mesdits  sieurs  les  commis  et  Messieurs 
les  Prévost,  jurez  et  escevins  de  ceste  ville  ^  pour  aultres 
exempter,  à  la  demande  de  Messire  Franchois  de  Berne- 
micourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieulloye,  Prévost- 
le-Conte,  en  enssuivant  les  placars  de  sadite  Majesté, 

1  Remarquer  «nie  la  sentence  est  rendue  par  les  commis  et  le 
Magistrat  conjointement.  C'est  an  cas  fort  rare. 


238  HlSTOIftB  DB8  TB0UBLB8 

ont  condempné  et  condempnent  ioeulx  Jacques  Carette  et 
Jehan  Lansielle,  prisonniers,  d^estre  ce  jour  dliuy  menez 
sur  le  marchié  et  illecq  estre  bruslez  tant  que  mort  s'ens- 
sieult.  Délaissans  au  sourplus  le  reste  de  la  sentence  et 
bannissement  pronondxée  et  rendue  en  ladite  ville  de 
Tonmay  contre  ledit  Carette,  en  telle  force  et  vertu  qu'il 
appertiendra. 

Et  pour  donner  ordre  que  aucun  trouble  ne  empesche- 
ment  ne  se  donnent  à  la  présente  justice,  mesdits  sieurs 
de  la  justice  interdisent  et  deffendent  k  touttes  femmes, 
enfans  et  jonnes  g^ns  à  marier  et  tous  estrangiers  d*eulx 
trouver  au  marchié,  mais  qullz  ayent  à  eulx  retirer  dans 
leurs  maisons,  commandant  à  tous  ceulx,  quy  par  les 
connestables  auront  esté  choisiz,  d'eulz  trouver  avecq 
armes  deffensables  es  lieux  à  eulx  ordonnes  par  lesditz 
connestables,  et  faire  ce  que,  delà  part  d'ieeolx,  leur  sera 
chergié  et  commandé;  deffendans  à  tous  aultres  bour- 
geois et  mannans  de  soy  trouver  au  marchié  ny  ailleurs 
en  ceste  ville,  armez  et  embastonnez,  ny  fidre  quelque 
tumulte,  esmotion  et  empeschement  àla  présente  exécu- 
tion ;  mais  qu*ilz  donnent  toutte  adresche  et  assistence, 
sur  paine,  faisant  le  contraire,  estre  pugny  bien  grief- 
inent  à  la  discrétion  de  Messieurs  de  la  justice.  Et  s*est 
dit  par  jugement  le  second  jour  d'apvril  XV^LXII  *. 

>  1563  N.  S. 
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Choses  commtines,  année  1962,  ^  63  i« 


De  Pierre  Afignet  coniempné  prier  merehf  à  Dieu 

et  voiage. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu*il  est  venu  k  la 
congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste 
ville  que  Pierre  Minet,  natif  de  oeste  ville,  de  son  stil 
boulenghier,  à  présent  prisonnier,  après  la  rescousse  faicte 
Tannée  passée  des  prisonniers  condempnez,  se  seroit 
advanchié  de,  en  quelque  rue,  prendre  un  des  diets  pri- 
sonniers sur  ses  espaules  et  le  porter.  Sur  quoy  icelui 
interroghié  aroit  confessé  estre  ainsy,  mais  qu^il 
n'aroit  ce  fait  pour  volloir  aucutàement  conforter  ou  que 
lui  eust  esté  agréable  ladite  rescousse,  ains  tant  seuUe- 
ment  à  la  requeste  deTun  d'iceulx,  en  la  maison  du  père 
duquel  il  aroit  demoré,  comme  de  ce  appert  amplement 
par  son  procès  criminel. 

I  Voir  son  i^ournement  à  la  date  da  11  Juillet  1562.  Cet  homme 
était  boulanger  dans  la  rue  Montoise. 
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Et  combien  que  ielz  cas  ne  font  k  permettre  en  ville  de 
bonne  justice,  ains  à  pugnir  bien  et  griefment  à  Texemple 
d'aultres,  néantmoins  considéré  sa  bonne  vie,  famé  et 
renommée,  et  la  grâce  quHl'a  pleut  à  Madame  la  Duoesse 
de  Parme,  Plaisance,  régente  et  gouyemante,  etc.,  faire^, 
en  enssuyvant  le  pooir  de  Son  Altèze  donné,  mes  dicts 
sieurs  Prévostet  jurez,  mitigans  et  altéransen  cestendroit 
la  righeur  de  justice,  à  la  demande  de  messire  Fran- 
chois  de  Bememicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieul- 
loye,  Prévost  le  Conte,  ont  condempné  et  condempnent 
icelui  Pierre  Minet  de  ce  jour  d'huy  venir  des  prisons  en 
linge^,  h  teste  et  piedz  nutz,  avecq  une  torse  ardante  en 
sa  main,  entre  deux  sergeans,  sur  ung  hour  au  marchié, 
et  illecq,  à  jenouz  flexis,  pryer  merchy  à  Dieu  et  à  justice, 
et  faire  ung  voyage  à  Nostre  Dame  de  Hault',  en  dedens 
les  festes  de  la  Pentecouste,  et  en  rapporter  certification. 
Et  s*est  dit  par  jugement  le  iii«  jour  d*apvril  X Y^'LXII  ^ 
avant  Pasques. 

1  On  a  va  que  Jacqaes  Régnier  ay&it  été  condamné  à  mort  et 
exécuté  pour  des  faits  complètement  identiques. 
*  En  chemise. 
3  De  Hal,  près  Bruxelles  f 
<  1563  N,  S. 


N°22 
SENTENCE  DE  BANNISSEMENT 

CONTRE  JXHAN  DBMCRE  OU  DACRS,  AUAS  LBBRTm,  SAYBTEDR 

DU  3  AVRIL  1563 


■*♦- 


COPIE.    —   INÉDIT 
Choses  oommanes,  année  1562,  r>  57  v» 


D$  Jekan  Denere  dit  le  Bru^  banf  à  Umsjmrs. 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  que,  sur  les 
chergesquestoient  données  sur  Jehan  Dencredit  le  Brun, 
natif  de  ceste  ville,  de  son  stil  sayeteur,  d*avoir  esté  Tun 
des  principaulx  facteurs  et  conspirateurs  du  tumulte, 
esmotion  et  rescousse  faicte  Tannée  passée,  iceluy  avoit 
esté  constitué  prisonnier,  lequel,  sur  ce  interroghié, 
auroit  le  tout  dényé  et  persisté  en  icelle  sa  dénégation, 
non  obstant  laquelle  sa  dénégation  se  démonstre  néant- 
moins  grandement  et  véhémentement  suspecté  de  ce, 
tant  par  la  confession  de  Jacques  Berthe,  de  son  stil 
cordier,  exécuté  par  Tespée  s  et  en  laquelle  confession, 
il  a  persisté  jusques  à  la  mort  sans  Favoir  révocqué; 

1  Le  27  jQin  1562. 
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comme  aussy  par  plusieara  aultres  indices  et  conjectures 
apparant  plus  amplement  par  son  procès  criminel. 

Et  pour  ce  que  gens  de  telz  esprîtz  suspectez  séditieux 
et  tumultueux  sont  très  dangereux  en  républicque, 
Messieurs  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  à  la  demande  de 
Messire  Franchoia  de  Bernemicourt,  chevalier,  seigneur 
de  la  Thieulloye»  Prévost-le-comte  en  ceste  ville,  font  cy 
endroit  le  ban,  le  Conte,  le  Castelain,  le  Prévost,  le 
Mayeur  et  tous  les  hommes  de  la  ville  i,  nous  banissons 
hors  de  ceste  ville  et  banlieue  ledit  Jehan  Dencre  à  tous- 
jours  et  sur  la  hart,  et  bien  se  garde  de  rentrer,  car  l'on 
en  feroit  telle  justice  qu*il  appertiendra.  Et  s*est  dit  par 
jugement,  le  m*  d'apvril  XY^LXII  avant  Pasques  *. 

i  On  voit  par  lAqaelle  était  la  formule  da  bannissement.  U  était 
prononcé  au  nom  du  comte  de  Hainaut,  de  son  châtelain  rési- 
dant au  chAteau-le-comte,  du  Magistrat  et  de  l'universalité  des 
citoyens  valenciennois. 

«  1563  N.  8. 
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I 

LE  PRÉTOT-LE-COMTE  A  U  GOUVERNANTE 

DU  4  AVRIL  1563 


-M" 


ORIGINAL.    —    INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vbit,  f»  91 

— «K):*:o<^— 

Madame,  vendredy  dernier  ^  s'est  faict  rexécution  de 
Jacques  Carette  et  Jacques  Lanscl,  lesquelz  sont  estes 
bruslés  selon  les  placcartz  de  Sa  Majesté,  et  pertinax  eu 
leurs  opinions  ;  et  n'y  at  eu  nulle  apparence  d'esinotion. 
Et  y  avoient  oeulx  de  la  loy  donné  meilleur  ordre  que 
leur  a  esté  possible,  espérant  que  à  Tayenir  n*y  survien- 
dra plus  de  désordre.  Aussi  mons'  le  marquis  de  Berghes 
avoit  pour  sa  garde  quelque  gens  de  piet,  et  de  ce  ne 
sçavoient  à  parler  *  mess'*  de  la  ville,  et  croy  ce  leur  avoir 
donné  une  grande  crainte.  Mais,  parlant  à  corection  de 
Vostre  Altèze,  je  ne  me  perchoy  nullement  que  le  mal 
diminue,  ains  plustost  augment;  car  j'ay  eu  rapport  que 
le  jour  de  Nostre-Dame  dernier  passé  ',  ilz  averoient  esté 
assamblés  au  bois  de  Raisme  et  Aubry  bien  trois  mil  per- 
sones,  si  avant  que  aulcuns  serviteurs  de  gçntilz  hommes 
y  estoient  allé  aux  champs  pourmené,  demandèrent  à 

1  Le  2  avril.  Cette  lettre  est  datée  du  dimanche  4  avril. 

*  Ne  savaient  que  dire. 

3  Le  Joar  de  rAnnonciation  (Jeudi  25  mars.) 
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pluisieurs  d'où  ilz  venoient  en  si  grant  nombre  ;  &  quoy 
leur  fut  respondu  ces  moths  :  c  Nous  venons  de  la 
presche  >  et  croy  que  mons'  le  marquis  en  advertira 
Vostre  Altèze  plus  amplement. 

Quant  à  Thoste  du  Lyon  d  argent,  qu'avoy  constitué 
prisonnyer  pour  les  papiers  de  Jehan  Chabot,  sa  femme 
me  les  a  délivré  le  jour  d'hier,  et  me  sont  esté  délivrés 
tielz  que  j*envoy  à  Vostre  Àltéze  cy-joinct,  me  déclarant 
n  en  avoir  nulz  aultres. 

Madame,  je  vous  supplye  très-humblement  avoir 
mémoire  de  moy  vers  mess"  des  finances  pour  estre 
dreschiéd'an  et  demy  qui  m*est  deu,  car  je  tiens  Vostre 
Âtèze  mémorative  que  me  fut  promis  me  payer  tous  les 
ans,  que  sans  cela  ne  m'est  nullement  possible  vaoquier 
audict  estât,  et  me  causeroit  ma  totalle  ruyne  :  ce  que 
pense  Vostre  Altèze  ne  voldroit.  Davantaige,  vous  supply 
qu'il  vous  plaise  ordonner  des  halbardiers  pour  aultant 
que  y  a  deux  mois  que  les  ay,  attendant  la  résolution  de 
Vostre  Altère  ;  car  il  est  bien  mal  possible  estre  icy  sans 
garde,  voyant  les  affaires  ne  prendre  aulcun  amendement. 
Aussi,  Madame,  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  ordonner  ung 
procureur  pour  le  Roy,  comme  aultresfois  y  en  averoit 
eu  ung,  lequel  polroit  faire  plus  de  prouffict  que  moy, 
qui  ne  congnois  ny  say  le  stil  du  procureur  ;  et,  parlant 
b  corection,  ce  n'est  mou  ofEce  ny  vocation  exercer  tel 
estât.  Et  voilà  pour  le  présent  que  sçaveroy  advertir 
Vostre  Altèze,  sinon  que  prie  Dieu  donnera  icelle  bonne 
vie  el  très-loughe. 

Ce  m*  dapril  mil  cinq  cens  soixante-deux  avant 
Pasques  ^ 

De  Votre  Altèze 
{La  signature  manque) 

1  1563  N.  S. 


N-  24 
EL  CARDENAL  DE  GRANTELLE  AL  KE  DOH  FELIPE  II 

DU  14  AVRIL  1668 


i««- 


Papiers  d*Ëtat.  Public.  Weiss.,  t  VU,  p.  68 

MaUnas,  A  14  de  abril  1568. 

Los  cosas  aqui  estan  en  aparencia  algo  mas  pacificas, 
pero  hay  poco  que  fiar,  y  se  ha  gridado  tanto  que  al  cabo 
el  marques  de  Berghes  ha  hecho  quemar  dos  hereges  en 
Valencianes  sin  ruido,  haTlendôse  fortificado  algo  de 
alguDospocos  soldados  sacadosde  lasgarniciones  vezinasu 
Fer  donde  se  vee  y  se  cognosoe  claro  que  si  de  veras  se 
quisiesse  atender  al  remedio  de  aquella  tierra  que  se  va 
del  todo  perdiendo  y  cadaldia  mas,  mucho  se  podria 
aprovechar;  pero  no  lo  podemos  hazer  mientras  esté  en 
aquel  goviemo  si  él  no  quiere,  ny  de  otra  manera  que 
por  su  mano. 


T.  III.  10 


LE  PRÉTOT-LE-COMTE  A  U  GODVERHANTE 

ou  4  MAI  1568 


ORIGINAL .  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vbis,  fa  92 


>'»ioo- 


Madame, 

Madame,  j*ai  par  plusieurs  fois  adverti  Vostre  Âltèze 
comme  les  afféres  de  la  religion  allion  journellement  de 
mal  en  pire  en  ceste  ville,  et  d'abondant,  depuis  les 
Pasques  dernières  et  ces  festes  passées,  ne  cessent  de  fére 
leurs  assamblées  et  conventiculcs  en  bien  grand  nombre 
tantes  bois  que  aulx  plains  champs.  Et  mesmes  dimenche 
dernier  ^  je  fus  bien  deuement  adverti  qu*il  a  eult  une 
assamblée  entre  le  Quesnoi  et  ceste  ville,  une  bonne 
demi-lieue  dMcelle,  en  bien  grand  nombre,  sans  aultre 
deux  assamblées  qui  estolent  parriellement  ledict  jour  es 
bois  d'Aubri  et  Raismes,  et  le  lundi  ensuivant  *  firent  le 
samblable  es  bois  seullement.  Et  pour  aultant  que  je  vois 
qu^ilz  prandent  ceste  audache  publicque  sans  avoir  regard 
à  ceulx  que  j'envoie  pour  veoir  leur  démenée,  et  que,  eu 

i  Le  2  mai.  Cette  lettre  est  écrite  le  mardi  4  mai. 
2  Le  3  mai. 
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si  grand  nombre  de  gens,  ne  sçai  comment  me  oon* 
duire  pour  en  fére  la  prinse;  et  de  tons  œulx  dont 
j*ai  raport  n*en  sçauroient  ntilx  lecongnoistre  pour  les 
prandre,  partienUèremeiit  de  tant  que  bianooup  sont 
arecque  foolse  barbes,  aXantla  pluspart  dUeeuIx  pis- 
touUez,  m*a  samblé  bon  pour  ma  deseherge,  et  aupara- 
vant qu*ilz  s'auguementent  davantaige,  en  advertir  Yostre 
Altèze,  craindant  qu'en  la  parfin  ilz  s'ahardissent  de  fére 
samblables  assamblées  en  publioque  en  cestedicte  ville, 
comme,  par  biUatz  qu'ilz  ont  attachés,  8*en  sont  vantés. 
D'aultre  part,  je  suis  adverti  que  plusieurs  paysans  com- 
mencent fort  à  eulx  rengier  avecque  eulx  ôs  dictes 
assamblées,  qui  aug^emente  de  plus  en  plus  leur  nombre, 
qui  est  au  grand  contemnement  des  placquartz  de  Sa 
Majesté.  Et  parlant  à  correction  de  Yostre  Altèze,  il  y  gtt 
bien  d*i  donner  bon  ordre  et  brief  remède,  comme  vostre- 
dicte  Altèze  porrat  adviser  et  me  commander  ce  qui  plerat 
que  fâche,  désirant  en  mon  endroit  y  fére  tout  le  service 
qu'il  est  en  moi  posible.  Et,  quant  au  dedens  de  ceste 
ville,  pour  n'avoir  nulz  adjoinctz  ^  ni  greffier  pour  ceste 
office,  ni  parriellement  procureur,  et  personne  eu  qui  me 
puisse  fier,  ne  sçai  riens  entendre  de  ce  qui  s'i  passe;  et 
qui  pis  est,  ceulx  de  la  ville  détiennent  encore  mon  qui- 
dam prisonnier,  contre  lequel  mons'  le  marquis  de 
Berghes  at  deffendu  aus  s**  de  la  loi  ne  procéder  plus 
avant  que  Yostre  Altèze  n'aie  veue'  les  informations, 
lesquelles  je  solliciterai  envoler  audict  marquis  '. 

Je  supplie  très-humblement  à  Yostre  Altèze  qui  vous 
plèse  ordonner  à  mess"  des  finances  de  fére  paler  les 

^  Jacques  Berrot  restait  cependant  comme  adjoint  Bnnrivant  ; 
mais  il  parait  que  le  Prév6t-le-comte  ne  comptait  guère  sur  lui 
ot,  an  surpins,  on  se  rappeUe  qu'il  s'était  fort  défendu  d'accepter 
cette  charge. 

>  II  s'agit  toujours  de  Jehan  de  Hollande.  —  Voir  la  lettre  du 
Magistrat  au  Marquis  du  7  mai  1563. 


248  HI8T0IRB  BB8  TB0UBLB8 

compaignoDs  qui  m*0Dt  esté  ordonnés  pour  trois  mois 
qu'ilz  ont  servi,  et  en voïer  aussi  leur  nouvelle  retenue, 
ou  commander,  si  plest  à  Vostre  Atèze,  que  les  casse, 
que  touttefois  estre  sans  iceulx  ne  m'est  possible  à  fére  le 
sorvice  requis,  TO!&nt  les  afferre  empirer.  Parriellement 
plèse  &  Vostre  Altëze  avoir  souvenanche  de  ma  pension, 
et  besant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Âltèze,  je 
prie  Dieu,  Madame,  donner  à  icelle  bonne  vie  et  très- 
longue. 

De  Valenciennes,  che  4*  en  mai  anno  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Franchois  de  Lathibulotb. 
Suscription  :  â  Madame. 


N"  26 

DÉLIBÉRATIOH  DU  COHSEIL  PARTICULIER 

DU  5  MAI  1563 


-*^ 


COPIE.    —    INÉDIT 
Manuscrit  191Ws,  ^  66  v« 


Continuation  des  iùordres  de  eeulw  de  eeste  ville  par 

presees  et  conventieulês. 

Le  Y*  may  LXIII  at  esté  requis  sçavoir  par  quel  moyen 
on  polroit  empeschier  et  remédier  h  ce  que  on  ne  face 
chanteries  et  assamblées  au  dehors  la  ville  et  es  bois. 

Ledict  conseil  est  Jd'advis  de  advertir  et  rafreschir  par 
lettres  à  mons'  le  marquis  la  continuation  et  augmen- 
tation quy  s*en  faict,  nonobstant  tous  debvoirs  que 
messieurs  de  la  justice  en  ont  pour  ce  faict,  que  pour  sur 
ce  avoir  advis. 

Et  le  X*  dudict  mois,  a  este  remonstré  le  grand 
nombre  de  gens  quy  se  seroient  trouvez  le  jour  d*hier  à  la 
presche  quy  s'est  faicte  et  tenue  aux  mons  d*Azin  et 
Havy  *,  et  en  plus  grand  nombre  que  ne  s'est  accous- 
tumé.  Parquoy  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  à  conclure 
et  adviser  ce  quy  sera  besoing  de  faire. 

Lequel  conseil  a  commis  et  député  Jacques  Godin  ^ 
pour  soy  trouver  à  Mons  vers  mons'  le  marquis^  do 
Berghes,  affin  de  Tadvertir  de  ladicte  assambléc 
et  entendre  de  Sa  Seigneurie  ce  qu'il  sera  besoing  de 
faire. 

1  Le  mont  Houy,  pi-ôs  Famars. 
>  L'an  des  échevins. 


^   I 


N"  27 

U  GODVERHAHTE  AU  PRÉYOT-LE-COMTE 

ou  6  MAI  1668 

■  ■    M      ■   I 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaat  et  Cambrai,  t.  Vbii,  f>  M 


Trte-chier  et  bien  amé,  ce  nous  est  très-grand  des- 
plaisir d'entendre  que  les  assamblôes  et  oonyenticules  de 
ces  sectaires  au  quartier  de.  dès  là  vont  ainsi  croissans, 
comme  le  nous  escripves  par  voz  lettres  du  4*  de  ce  mois  ; 
et  pensons  bien  queTabsenoe  de  nostre  cousin  le  marquis 
de  Berghes  ne  peult  sinon  beaucop  augmenter  Taudance 
k  telles  gens. 

Qu*est  la  cause  que  nous  Tavons  mandé  en  dilligence 
venir  icy,  pour,  communicquant  avec  luy,  Tenvoyer  par 
delà  et  regarder  ce  que  se  pourra  faire.  Et,  pour  vous 
ayder  et  assister,  sommes  contente  que  vous  prengniez 
ung  procureur  fiscal  aux  gaiges  de  60  florins  par  au,  et 
semblablement  ung  greffier  à  40  florins. 

Et  nous  remectant  à  ce  que  entendrez  dudict  marquis 
à  sa  venue,  nous  ne  vous  sçaurions  pour  le  présent  dire 
aultre.  Priant  le  Créateur,  etc.  De  Bruxelles,  le  vi«  de 
may  MC'LXIII. 

Thieuloye. 

1  Réponse  à  la  lettre  de  la  ThieuUoye  du  4  mai  1563. 


N*  28 
LE  MAGISTRAT  AU  NAKQUIS  DE  BERGHES 

DU  7  MAI  1563 


i^^ 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai»  t.  V^^,  f»  95 


lO^OfO^ 


Hault  et  puissant  seigneur,  à  la  grâce  de  Yostre  Sei- 
gneurie très-humblement  prions  estre  recommandes. 

Hault  et  puissant  seigneur,  suivant  que  Yostre  Sei- 
gneurie, à  vostre  dernier  parlement  de  ceste  ville,  nous 
auroit  recommandé  le  faict  de  la  religion  et  empeschier 
les  assemblées  quy  se  faisoient  es  bois  voisins,  et 
cognoissans  que  la  jurisdiction  de  ceste  ville  ne  s^exten- 
doit  si  avant,  nous  avons  faict  faire  advertence  par  les 
connestables  et  les  dizeniers  aux  bourgois  et  manans,  soub 
leures  connestableries  et  disained,  affin  d*eulx  déporter 
d'aller  esdicts  bois  ;  aussy  porter  soing  que  leurs  enfifans 
ny  ceulx  de  leure  famille  ny  s  y  trœuvent,  leurs  donnans 
ti  cognoistre  icelles  assemblées  estre  deffendues,  desplai- 
santés  à  La  Majesté  et  de  forte  dangereuse  conséquence. 
Comme  de  ce  et  aultres  noz  debvoirs  Vostre  Seigneurie 
a  estée  plus  amplement  advertie  par  M*  Franchois  d*Oul- 
treman,  Tung  de  noz  pentionairs  etgreffiers.  Non  obstans 
lesquelz  debvoirs  néantmoins,  lesdictes  assemblées  ne 
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cessent,  mais,  comme  nous  entendons,  s*aug^entent  de 
gens  de  diverse  sorte  des  villes  et  villaiges  :  ce  que  nous 
a  semblé  estre  requis  en  advertirVostre  Seigneurie. 

Hault  et  puissant  seigneur,  nous  prions  le  Créateur 
tenir  Yostre  Seigneurie  en  sa  saincte  garde. 

De  Yallenchiennes,  ce  vii«  de  may  MD^'LXIII. 

Davantaige,  selon  que  Yostre  Seigneurie  a  requis, 
nous  vous  envolons  la  copie  du  procès  de  Jehan  de  Hol- 
lande, dit  mons'  de  Lesguille,  nostre  prisonnier  < . 

Les  voz  humbles  serviteurs, 

Prévost,  jurez  et  eschevins  de  la  ville 
de  Yallenchiennes. 

Suscription  :  A  hault  et  puissant  Seigneur  Monseigneur 
man^  le  marquis  de  Berghes,  Chevalier  de  TOrdre,  etc. 


1  On  a  vu  par  la  lettre  de  la  Thieolloye  à  la  Gouvernaiite,  en 
date  du  4  mai,  que  le  Marquis  avait  défendu  qu*on  poussât  plus 
avant  le  procès  de  Tespion  Jean  de  Hollande. 


a 


N"29 
AJOURNEMENT  &  BANNISSEMENT  DE  TITUS  FRASEN 

A   RAISON  DES    CHANTERIES   DU    UAKCHÉ   AU   FILET 
Kt  13-27  MM,  3  AVIIL  C  8  Ml  IS63 


^^ 


Choses  oommunes,  année  1562,  f»  58  ▼<> 


Adjourfiemens  Thitus  Frasen. 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  que  Messieurs 
Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de  Messire  Franehois  de 
Bernemicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  ThieuUoye,  Pré- 
vost le  conte  en  ceste  ville,  font  debvoir  d*adjourner  Thi- 
tus Frasen,  pisneur  de  sayette,  natif  d'Arras,  et  ce  adfin 
qu'il  ayt  à  venb  et  comparoir  personnellement  par  devant 
Mesdits  sieurs  de  la  justice  endedens  vendredy  prochain 
le  soir,  pour  soy  purgier  et  re^pondre  aux  cherges  contre 
luy  données.  A  paine,  en  faulte  de  ce  faire,  procéder^ 
contre  luy  comme  de  raison.  Et  s'est  dit  par  jugement 
lexiii*"  mars  LXII  *. 

Le  xxvip  jour  de  mars,  a  esté  fait  le  second  adjourne- 
meut. 

Le  ui*  jour  d*apvril  enssuivant,  a  esté  fait  le  nv  adjour* 
nement. 

1  1563  N.  S. 
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Bannisiemetit  duiit  ajournement. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  combien  que 
Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste  ville,  suyvant  les 
lettres  de  Madame  la  Ducesse  de  Parme,  régente  et  gou- 
vernante, etc.,  auroient  adjoumé  Thitus  Frasen,  pis- 
neur  de  sayette,  natif  d'Arras,  par  trois  fois,  afiin  de 
comparoir  pardevant  eulx  et  soy  deschergîer  des  cherges 
contre  lui  données,  et  entre  aultres  d*avoir  chanté  au 
marché  du  fillet  avecq  aultres  et  avoir  conforté  les  aultres 
chanteurs  ',  ce  néantmoins  n'auroit  comparu,  mais  soy 
rendu  fugitif,  au.  moyen  duquel  deffaut  et  fuyte,  il  se 
démonstre  coupable  et  convaincu  desdictes  cherges. 

Partant,  Mesdits  Seigneurs,  suyvant  le  commande- 
ment de  Son  Âltèze  par  ses  dictes  lettres,  ont,  à  la 
demande  de  Messire  Franchois  de  Bernemicourt,  che- 
valier,  seigneur  de  la  Thieulloye,  Prévost-Ie-conte,  bany 
et  bannissent  iceluy  Thitus  Frasen  de  ceste  ville  et  ban- 
lieue à  tous  jours  sur  la  hart.  Et  s*estdit  par  jugement 
le  vm«  de  may  XVLXIII. 

1  Voir  la  lettre  de  la  Thielloye  du  18  février  précédent. 
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LA  GOnTEEHANTE  AU  ROI 


9  MAI  1568 


Gaohabo,  correspondance  flrançaite,  t.  II,  p.  515  et  516 


Monseigneur, et  affin  que  Vostre  Majesté  le 

voye  plus  clèrement,  je  feray  joindre  à  ceste  copie  d*une 
lettre  que  m^escript  le  S' de  la  Thieuloye.  par  laquelle 
Vostre  Majesté  yerra  aussi  que  les  choses  ne  vont  bien 
du  costel  de  Yallenchiennes  M  et  seroit  le  pis,  si  les  paX- 
sans  s*en  mesloient,  pour  attirer  lesquels  j'entendz  que 
aux  presches  ilz  font  faire  contribution  par  les  riches, 
pour  répartir  entre  les  povres  :  qu'est  le  mesme  chemin 
qu'ilz  ont  tenu  en  France,  et  pour  tost  avoir  grand  suyte. 

Et  ayant  reçeu  lesdictes  lettres  du  S'  de  la  Thieuloye, 
je  feiz  incontinent  appeler  endilligence  le  marquis  de 
Berghes,  qu'estoit  à  Berghes,  venu  là  de  Zellande,  ou  il 
avoit  esté  pour  un  affaire  particulier  concernant  la  mai- 
son mortuaire  du  feu  marquis  de  la  Yére,  dont  il  pourroit 
estre  que  je  donnasse  ci-après  à  Vostre  Majesté  plus  par- 
ticulier advertissement.  Et  icelluy  venu,  je  luy  commu- 
niquay  en  conseil  lesdictes  lettres,  et  aussi  celles  dudict 
S' de  Mcmtigny ,  luy  enchargeant  de  incontinent  se  trou* 
veraudietVallenchiennes,  et  de  pourveoir  non  seullement 
allencontre  de  ces  assemblées  et  presches  que  se  font  en 
la  campaigne,  mais  aussi  que,  suyvant  ce  que  si  souvent 
je  luy  ay  enohargé  et  rameuta  la  volunté  de  Vostre 
Majesté  qu*il  a  veu  par  les  lettres  d'icelle,  il  feist  en  son 
gouvernement  plus  continuelle  résidence,  et  sig^amment 

'  La  lettre  du  4  mai. 
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audict  ValleDchiennes,  pour  avec  son  authorité  contenir 
le  peuple,  favoriser  aux  bons  et  donner  crainte  aux  mau- 
vais, et  y  tenir  sans  crainte  les  gens  d'église  qui,  comme 
Ton  entend,  n'y  osent  aller  pour  crainte  des  sectaires, 
luy  disant  rondement  qu'il  sçavoit  combien  de  temps  il 
avoit  esté  absent  pour  ses  affaires,  et  ceulx  de  Tévesque 
de  Liège,  son  frère,  et  que  ce  n'estoit  raison  que  pour 
affaire  d'aultruy  il  s'esloignast  de  sondict  gouvernement, 
ny  encoures  estoit  raisonnable  que  pour  les  siens  propres 
les  affaires  de  Yostre  Majesté  si  importans  deussent  souf- 
frir, et  qu'il  véoit  clèrement  combien  Yostre  Majesté  at  à 
cœur  l'affaire  de  la  religion,  et  l'apparence  du  trouble  et 
inconvénient  auquel  nous  pourrions  tomber  si,  à  faulte 
depourveoir  promptement  et  de  remédier  doiz  le  com- 
mencement, nous  tumbions  (dont  Dieu  nous  garde)  aux 
inconvéniens  que  nous  avons  veu  en  la  France;  qu'estant 
là,  luy  correspondant  de  mon  costel,  les  choses  pourroient 
prendre  meilleur  chemin,  et  que,  pour  luy  donner 
commodité  d'y  faire  quelque  chose,  puisque  seul  il 
ne  pourroit,  oultre  l'assistence  qu'il  povoit  prendre 
des  gens  de  pied  qui  sont  en  son  gouvernement, 
je  feroye  marcher  vers  ledict  Vallenchiennes  quelques 
bendes,  les  ayant  jà  fait  toutes  appercevoir  * ,  pour 
donner  la  monstre  et  récepvolr  paiement  depuis  la 
provision  du  court  venue  ',  et  que  davantaige,  pour 

1  Apercevoir,  lever,  recruter,  mettre  sur  pied.  Voici  générale- 
ment comment  les  choses  se  passaient  :  quand  on  avait  engagé 
un  homme,  on  lui  donnait  la  solde  d*attente  (wartgeld);  le  nouvel 
enrôlé  ne  quittait  pas  sa  maison.  Au  second  ordre,  il  passait  la 
revue  (monstre)  et  recevait  le  complément  de  la  paie,  auquel  on 
donnait  le  nom  d'anrittgeld.  G^est  du  moins  ainsi  que  se  levaient 
les  rettres,  lansquenets,  pistoliers,  schwartzreiters  (cuirassiers 
noirs],  etc. 

2  Nous  avons  vu  que  le  Roi  devait  faire  la  provision  du  court, 
c'est  à  dire  du  déficit  existant  dans  les  aides  accordées  pour  la 
solde  des  bandes  ou  des  garnisons. 
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donner  crainte  au  menu  peuple  qui  s^assemble  au  bois 
sans  ordre,  je  donnerois  charge  de  Prévost  des  mares- 
chaulx  à  quelcun  avec  cinquante  chevaulx  et  quelques 
gens  de  pied,  pour  remédier  à  ces  troubles  présens; 
lesquelz,  avec  un  ou  deux  lieutenans  et  tenans  mutuelle 
correspondence,  pourroient  courrir  la  campaigne  d'alen- 
tour de  Vallenchiennes  et  dudict  Toumay,  pour  donner 
crainte  à  ce  peuple  *. 

Et  après  un  long  propoz,  chargeant  sur  ce  que,  du 
coustel  des  ecclésiasticques  et  mesmes  de  monsieur  de 
Cambray,  les  provisions  nécessaires  de  curez  et  aultres 
gens  ecclésiasticques  ne  suffîsoient,  et  que  ce  n'estoit 
tout  de  respandre  le  sang  ^,  et  dire  qu'il  falloit  remédier 
le  tout  plus  à  bon  escient  et  doiz  la  source,  sans  que, 
quelque  instance  que  je  luy  en  feisse,  il  vint  à  déclairer 
les  moyens  qu'il  jugeroit  estre  à  ce  propos,  sinon  qu'il 
touchoit  ung  peu  d'y  faire  chasteau,  chose  nullement  en 
ceste  saison  ni  en  l'absence  de  Yostre  Majesté  practicable, 
et  après  avoir  démonstré  la  crainte  qu'il  avoit  qu'il  ne  fut 
oultraigéen  sa  personne,  flnallement  il  se  vint  à  résouldre 
qu'il  yroit  et  feroit  ce  que  luy  enchargeroye;  que,  jti 
avant  que  je  l'appelasse,  ne  qu'il  sçeut  de  ce  que  la 
Thieuloye  escripvoit,  il  estoit  en  chemin  pour  retourner 
en  son  gouvernement  et  entendre  aux  affaires  d'iceluy. 
Et  à  cest  effect  s'est  party  ce  jourd'huy,  luy  ayant 
enchargé  davantaige  d'envoyer  au  chasteau  de  Toumay 
deux  cens  piétons  de  Philippeville,  pour  refforcer  mon- 
sieur de  Montigny,  et  qu'il  regardast  de  communiquer 
avec  ledict  S' de  Montigny,  pour  plus  convenablement  se 
servir  dudict  prévost  des  Mareschaulx. 

De  Bruxelles,  le  ix''  de  may  MCLXIII. 

^  Troupe  du  prévôt  des   maréchaux,  origine  de  la  maré- 
chaussée. 
2  Belle  parole  pour  le  temps  ! 
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Brussellas,  A  9  de  mavo  1563. 

Y  no  me  espanto  de  lo  de  Tournay  y  de  Valencienes, 
pues  DO  quiere  assÎBtir  de  veras  el  marques  de  Berghes, 
ny  basta  quanto  se  le  dize  y  escrive  para  que  quede  en 
su  govierno,  y  atienda  à  lo  que  séria  menester,  que  no 
daye  tener  gana  dello,  y  es  menester  que  vaya  y  veDga 
para  hazer  sus  pl&ticas  y  ateuder  &  sus  negocios  particu- 
lares,  que  bien  enlazados  los  tieue. 


N°32 
LEHRE  ANONYME  D'UN  AFFIDË 

DOKNAMT  AVIS  AU  FRÉVÔT-LE-COMTE  DE. CE  QjU'a  SAIT 
TOUCHANT  LES  ASSEMBLÉES  ^ 

SANS  DATE.  SANS  DOUTE  DU  9  MAI  1663 


^^ 
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Monsieur,  ayant  entendu  le  jour  d'hier,  par  quelque 
bon  amy  qui  le  sçavoit  bien,  comme  le  sermon  de  ces 
meschans  icy  se  debvoit  faire  ce  jourd  huy  matin  sur  le 
mont  d'Aisin  ^,  je  suis  allé  ce  -matin  à  vostre  logis  pour 
TOUS  advertir.  Je  les  ay  veu  en  si  grand  nombre  que  j*en  suis 
esté  estonné.  Tout  le  mont  estoit  couvert  de  gens  :  c^estoit 
une  procession  que  de  les  veoir  sortir  hors  de  la  ville.  Hz 
ont  là  esté  longtemps  et  se  sont  retirez  vers  les  dix 
heures  à  travers  champs,  que  tout  le  chemin  depuis  1& 
jusques  la  ville  estoit  couvert.  Je  n'y  voulu  faillir  à  vous 
advertir,  sçachant  bien  que  vous  estes  allé  vers  la  Sei- 
gneurie de  Monseigneur  pour  Ten  advertir,  et  crains 
bien  la  conséquence  qu'en  la  fin  Hz  ne  preschent  en  la 
ville.  A  tant,  etc. 

^  Annexe  de  la  lettre  qui  suit  Ce  billet  fat  porté  à  Mons  par 
la  ThieuUoye.  (  Voir  la  lettre  suivante.) 

s  Ce  billet  est  certainement  du  9  mai,  puisque,  dans  la  lettre 
du  10  mai  qui  suit,  le  Marquis  de  Berghes  dit  que  la  prédication 
sur  le  mont  d*Anzin  a  eu  lieu  hier. 


N"  33 

LE  MARQUIS  DE  6ER6HES  A  LA  GOUVERNASTE 

DU  10  MAI  1563 


•^^ 
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Madame,  ceulx  de  Vâlenciennes  (arrivant  en  ceste 
ville)  m*ont  envoyez  les  informationa  d*un  prisonnier 
qu'ilz  ont  tenuz  passé  longtemps.  Et  combien  que  Vostre 
Altèze  trouvera  par  lesdictes  informations  qu'il  mérite 
assez  d'estre  chastié,  si  est-ce  que,  pour  estre  icelluy  le 
personnaige  qui  accusa  les  héréticques  qui  ont  esté  der- 
nièrement justiciez,  et  Thomme  de  Mons"  de  Lathieuloye 
à  qui  Vostre  Altèze  feit  donner  les  cent  florins,  ne  fault 
permectre  (soubz  correction)  en  estre  faicl  la  justice;  ains 
nous  samble  à  Mons'  de  Lathieuloye  et  moy  que  Vostre 
Altèze  pourroit  escripre  ausdicts  de  Vâlenciennes  qu'ilz 
eussiont  à  le  bannir  de  ladicte  ville  et  banlieue  d'icelle, 
car  il  n'y  est  plus  de  service,  pour  estre  desoouvert. 
Aussi  n  est-il  plus  grant  besoing  d'espie,  comme  Vostre 
Altèze  verra  par  une  lettre  desdicts  de  Vâlenciennes  ^  et 
copie  d'une  aultre  d'un  particulier,  qu  ay  faict  copier 

^  La  lettre  précédente  du  7  mai  1563. 
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pour  estro  roriginaUe  trop  mal  e«cripte  * .  Et  enteDdoDs 
pour  yray  que  hier  matiu  *  estiopt  plus  de  YI^  peraonne» 
sur  le  mont  d'ÂisiOt  sortant  de  la  ville  par  troupes, 
puUicquement  disana  :  a  Nous  allons  à  la  pres^be,  > 
Aussi  ladicte  lettre  que  m'escrivent  lesdicta  4e  Valen- 
chiennes  '  ne  me  plaist  en  riens,  c^r  ilz  noonstrent  déses- 
pérer de  le  poToir  remédier  de  par  culz,  croissant  la  déso* 
béissance.  Hz  ^  disent  qu'ils  ne  feront  aulcun  désordre 
ny  trouble,  moyennant  que  Ton  les  laisse  vivre  eo  liberté 
de  leurs  consciences  ;  n^ais  ce  sont  les  propres  propoz  des 
huguenoix  de  France,  et  ne  fault  penser  sinon  que  Içs 
effectz  desdicts  de  France  s'ensuyvroient  s*ilz  avoyent 
chief,  de  quoy  Dieu  les  garde,  et  £st  plus  que  nécessaire 
d*y  pourveoir  par  aultres  remèdes,  puisque  les  ordinaires 
faillent. 

Je  n*ay  aussi  voulu  laisser  d*aâvertir  Vostre  Altèze  que 
je  me  porte  ce  jouxd*huy  vers  Tournay,  pour  illecq,  avecq 
mons'  de  Montigny,  adviser  aux  affaires  de  delà,  comme 
verrons  estre  à  faire. 

Il  est  aussi  plus  que  nécessaire  que  ]e  commissaire  et 
Targent  soit  prest  au  jour,  ou  peu  après,  que  ces  hommes 
d'armes  sont  appeliez,  car  je  me  doubte  fort  qu'en  cas  de 
faulte  que  peu  ou  nulz  d'eulx  ne  tiendront  la  garnison 
s'ilz  ne  sont  secouruz,  non  pas  par  faulte  de  bonne 
volunté  de  servir,  mais  par  non  povoir,  tant  pour  la 
grande  somme  que  Ton  leur  doibt  que  pour  la  chiereté  du 
temps  et  leurs  petitz  gaiges. 

J'avois  mandé  Mons'  de  Lathieuloye  icy  pour  commu- 
nicquer  de  renouveller  laloy  de  Valenchiennes,  d*aultant 
que  le  jour  ordinaire  seit  sammedy  prochain  ^  et  trouvons 

^  Le  billet  qui  précède. 

*  C'est  à  dire  le  dimanche  9  mai. 
3  Le  Magistrat.        ^ 

*  Les  sectaires  calvinistes. 
^  Le  samedi  15  mai. 

T.  III.  17 
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grande  difficulté  à  choisir  prévost  qualiffié  et  plus  aux 
escheTins;  si  en  ferons-nous  lemieulx  que  pourrons.  Il 
me  dict  qu'il  ne  voyt  moyen  de  donner  ordre  h  ces 
assamblées,  si  ce  n'est  par  main  forte,  et  est  fort  à  craindre, 
veu  leur  opiniâtreté,  que,  leur  estant  empeschée  Tallée 
aux  champs  et  bois,  quHlz  ne  s*en  garderont  à  la  ville, 
et  que,  pour  les  empescher  à  la  ville,  les  gens  de  piet 
sérient  plus  propres  que  non  pas  les  gens  de  ôheval. 
Yostre  Âltèze  en  usera  selon  son  bon  plaisir. 

Et  à  tant  feray  fin»  priant  le  Tout-Puissant,  Madame, 
maintenir  Yostre  Altèze  en  toute  prospérité,  longue  et 
heureulse  vie. 

De  Mons  x«  may  MVLXIII. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  de  Bbr0HBS. 


N*  34 

LE  PRÉYOT-LE-COMTE  A  U  GOUVERHAinE 

ou  II  MAI  1563 
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Madame,  ayant  le  jour  dler  Measé  mens'  le  marquis  de 
Bergues  à  Mens,  environ  les  deux  heures  après  disner, 
pour  s*eiicheminer  vers  Toumay,  et  arrivant  en  ceste 
ville  de  Vallenchiennes  sur  les  six  heures  du  soir»  trou- 
vay  que  les  sectaires  retoumoient  de  la  presche;  et  ilz  y 
avoient  esté  depuis  les  deux  heures  jusques  à  six;  et  suis 
acertené  qu*estoient  bien  en  nombre  de  six  à  sept  mil  per- 
sonne, que  hommes  que  femmes.  Et  court  le  bruyt  entre 
eulx  tout  comun  que  pour  le  Roy,  ny  prince,  ny  magis- 
trate,  ny  justice  ne  leisseront  aller  à  leur  presche,  et  fait 
à  craindre,  qu*avant  qui  se  passe  trois  dimenche,  ne 
s*avanchent  de  preschier  en  ville.  Et  mesme,  dimenche 
dernier  *,  ung  gentilzhomme,  appelle  le  seigneur  de 

^  Le  Jour  dliier,  c^est  À  dire,  d'aprôs  la  date  de  cette  lettre,  le 
10  mai.  Ainsi,  les  prêches  auraient  en  lien  deux  Jours  consécutifs, 
les  9  et  10  mai 

t  Le  9  mai.  Cette  lettre  est  datée  du  mardi  11  mai. 
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Preux,  qu^ay  fet  mon  lieutenant  \  soy  trouvant  au 
champs,  veit  au  mon  Havi  une  trouppe  de  cincq  à  six 
mille  personne,  et  allant  vers  eulx  fut  environné  de  deux 
ou  trois  oentz,  luy  demandant  qu*il  voUoit.  A  quoy  leur 
respondit  qui  ne  voUoit  aultre  chose^  sinon  leur  remons- 
trer  qu*ilz  faisoient  très-mal  leur  assamblôe,  et  faire  telz 
oonventicuUes  contre  la  yolunté  du  Boy  et  ses  placcartz, 
et  qu'en  la  fin  ne  leur  en  polroit  bien  succéder.  A  quoy 
aulcuns  dirent  :  c  Que  l'on  le  tue,  che  jongleur  !  »  Quoy 
oïant,  se  retirât.  Et  avoient  armes  avecq  eulx,  et  mesme 
après  leur  presche  les  desserrèrent  *. 

Par  quoy.  Madame,  voyant  le  nombre  d*iceulx 
augmenter  d*eure  en  heure  avecq  leur  pertinacité,  ne 
voeul  pour  ma  descherge  d'en  advertir  Yôstre  Altèze  de 
che  qui  se  passe  par  icy .  Et,  qui  pis  est,  ceulx  de  Toumay 
commenchent  fort  à  leur  y  assambler,  et  entre  eulx  disent, 
estant  en  leur  assamblées,  que  le  nombre  qui  sont  n'est 
riens  et  qu'il  attendent  encore  les  princhipaulx.  Et  parlant 
à  correction  de  Yostre  Altèze,  ne  prévois  aultre  chose 
qui  ne  se  enparront  de  ceste  ville  par  l'occasion  que  jour- 
nellement sont  à  leur  presche,  et  par  ce  moyen  ne  font 
nul  ouvraige  de  quoy  puissent  plus  gaigner  leur  vie  ; 
que  est  le  moyen  que  par  forche  en  voldront  avoir,  avecq 
ce  qui  fait  à  doubter  qu^  n*ayent  entente  avecq  les 
ftanchois  estant  de  leur  sectes,  qui  se  polroient  joindre 
avecq  eulx. 

Et,  pour  ma  princhipalle  descherge,  Yostre  Altèze  doibt 
entendre  que  je  n'ay  moyen,  ny  le  magistrat,  d'enpeschier 
les  assamblées,  pour  aultant  que  quoy  que  sache  admo- 


1  Ces  mots  indiquent  que  cette  lettre  est  bien  de  la  ThieuUoye, 
qui  avait  constitaé  M.  de  Preux  son  lieutenant,  en  remplacement 
de  Jehan  RoUin.  Le  seigneur  de  Preux  s'appelait  Ohislain  de 
Boufflers. 

*  Desserrer,  décharger. 
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uester  les  bons  leur  dômouBtrerS  et  qull  est  heure.  Mais 
personne  ne  s'avanche.  Dont  à  toutte  diligence  ay 
dôpeschié  oeste  vers  Yostre  Àltôze,  adôn  que  de  bonne 
heure  plaise  à  Icelle  y  donner  Tordre  et  le  remède  requis, 
avant  qu*iceulx  sectaires  ne  se  ^peuvent. 

Et  après  baisier  très-humblement  les  mains  de  Yostre 
Âltèze,  je  prie  Dieu,  Madame,  vous  donner  bonne  vie  et 
très-longhe. 

De  Vallenchiennes,  ce  zi*  de  may  XV^LXIII. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  très-obéyssant  serviteur, 

Manquent  la  signature  et  la  suscription  ;  mais  cette 
lettre  ne  peut  provenir  que  du  Prévdt-Ie-comte. 

1  Malgré  le  soin  que  Je  prends  d'admonester  et  encourager 
les  bons  À  leur  faire  des  représentations  (démonstrer). 


N*  36 

BILLET  AIOUTË  A  U  LEITRE  PRECEDENTE 

SANS  DATE  (DU  II  MAI  1563) 
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Madame,  depuis  ma  lestre  serrées,  fermant  le  pasquet, 
m*et  fet  raport  que  i  avoit  arrivé  au  bois  de  Baisme  ung 
religieulx  prédicant  huguenot,  envoiet  de  Franche,  qui 
debvoit  faire  le  presche,  et  que  le  poeuple  de  ceste  ville 
i  courroit  comme  au  foeu,  en  bien  grand  nombre  :  qui 
m*a  samblé  décent  mettre  che  billet  au  pasquet  et  en 
advertir  Vostre  Altèze.  Je  supplie  très-humblement  qui 
plèse  à  Vostre  Âltèze  ordonner  de  paXer  trois  mois  aulx 
douze  halbardiers  à  moi  ordonnés,  qui  ne  sçavont  de 
quoi  vivre,  pour  n'avoir  crédit  d*un  soubz  en  ceste  ville. 
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LA  GOUYERHAHTE  AU  PRÉTOT-LE-COMTE 

ou  12  MAI  IS68 
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Mabqubkitb. 

Très-chier  et  bien  amô,  nous  avons  reçeu  voz  lettres 
du  jour  d*hier  ^  et,  par  icelles,  entendu  Testât  des 
affaires  de  Yallenciennes,  et  comment  le  nombre  des 
sectaires  8*y  augmente  journellement  de  plus  en  plus, 
aussi  le  dangier  auquel  Ton  pourroit  tumber,  si,  de 
bonne  heure,  n'y  estoit  remédié,  ayant  que  lesdicts  sec- 
taires se  commencent  à  esmouvoir.  Sur  quoy,  ne  vous 
escripvons  longue  responce,  veu  que  dernièrement  avons 
escript  et  escripvons  encoires  présentement  à  nostre  cou- 
sin le  marquiz  de  Berghes  ce  qu'il  aura  à  faire  pour  y 
remédier  ',  comme  de  luy  pourrez  entendre  à  sa  venue 
audictYallenchiennes.  Et  vous  recommandons  aussi  d'y 
faire  tout  vostre  extrême,  faisant  vivement  entendre  aux 


1  Voir  ci-de88U8  la  lettre  de  la  Thienlloye  du  11  mai  1563. 
s  Voir  la  lettre  du  même  joar,  pièce  38. 
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gens  de  bien  de  ladicte  ville  combien  il  importe  à  leur 
propre  seureté  et  repoz  d*eBtre  sur  leur  garde  et  y  rendre 
tout  bon  debyoir  de  leur  costel,  comme  escripvons  sem- 
blablemeut  à  oeulx  de  la  loy,  afin  de  les  inciter  et  encou- 
rager d*7  faire  tous  offices  re^uiz  en  leur  endroit. 

Et,  au  surplus»  touchant  le  payement  de  yoz  halle- 
bardiers,  nous  en  avons  parlé  au  S^  Beilayaont  ^  pour, 
avec  ceulx  des  finances,  y  pourveoir.  Dont  vous  adver- 
tissons  par  cestes. 

A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xii'  de  mày  MV^'LXIII. 

AuS'dela 


1  Le  comte  de  Berlaymont,  conseiller  d'État,  gouverneur  du 
comté  de  Namur  et  président  du  Gonaeil  des  finances. 


N«  37 

Li  GOUVERNANTE  AU  MAGISTRAT    ' 

DU  12  MAI  1563 


MINtJTB.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Halnant  et  Cambrai,  t.  V^i*,  f>  111 


Très-ohiers  et  bien  amez,  nostre  cousin,  le  marquis  de 
Berghes  (comme  confions),  sera  jà  par-delà.  Et  en  tout  ce 
que,  pour  Texécution  de  sa  charge,  il  aura  besoing,  nous 
nous  asseurons  que  ne  délaisserez  de  vous  y  employer 
promptement,  voluntairement  et  à  toute  dilligence,  recon- 
gnoissant  qu*ainsi  il  importe  à  yostre  propre  bien,  repoz 
et  tranquillité  de  la  ville,  et  qu^icelle  soye  purgée  d'ûng 
tas  de  gens,  qui,  à  tiltre  de  religion,  s'efforcent  de  la 
faire  perdre.  De  cecy  nous  servent  Tezemple  de  la 
France,  et  se  conforme  h  ce  les  lettres  à  nous  escriptes 
par  ceulx  de  Tournay  qui,  ayans  appréhendé  grand 
nombre  de  telles  gens,  descouvrent  que  ce  sont  rof- 
fiens  ^  putiers  *,  larrons  et  autres  reprins  pour  leurs 
maléfices  à  diverses  fois  de  justice  ;  lesquelz,  vo^ans  la 
provision  que  lesdicts  de  Tournay  y  ont  donné  et  le  peu 

1  Ruffians. 

*  Débauchés,  fréquentant  les  lieux  de  débauche. 
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d^asBeurance  qu'ilz  ont  en  ladicte  ville,  se  roffugent  partie 
de  ceate  canaille  audict  Vallenchiennes;  que  ne  8eroit{8i 
de  ce  commenchement  n'y  est  obvié),  sinon  aultre  plus 
grande  confusion  en  icelle.  Par  où  vous  exhortons,  en  tant 
qu*avez  à  cœur  vostre  propre  repoz,  de  ne  prétermectre  ^ 
riens  qui  puist  ayder  à  Textirpation  de  ceste  canaille, 
mectant  ordre  au  guet,  tant  aux  portes  de  la  ville, 
à  ce  que  n*7  entre  ou  sorte  gens  en  trouppes,  où  que^l'on 
les  puist  tant  mieulx  congnoistre  quelz  ilz  sont,  que  en 
aultres  endroitz.  Et  nous  remectant  au  surplus  à  ce  que 
entendrez  de  nostredict  cousin  de  Berghes,  nous  ne  vous 
dirons  aultre  sinon  que  le  Créateur  vous  veuUe  avoir, 
très-chiers  et  bien  amez,  en  sa  saincte  garde. 

Dé  Bruxelles,  le  xn«  de  may  MV^'LXIII. 

« 

A  eeuks  de  la  vUle  de  VaUenekiennes. 

1  Omettre,  négliger,  de  prœter  (an  delà)  et  de  mittere. 


N»  38 

LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  12  MAI  1563 


■••- 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^b,  f>  109 


Mon  cousin,  encoires  ^ue  je  confie  que  j&  tous  serez 
arrivé  à  Yall^chiennes,  et  partant  aurez  entendu  ce  que, 
dois  Yostre  partement  de  ce  lieu  et  mes  lettres  d*hyer  S 
y  est  succédé,  en  tout  évent*,  ay  bien  voulu  vous  envoyer 
copie  de. la  lettre  qu*à  cest  instant  m^est  venue  du  S*  de 
la  Thieuloye  '.  Par  où  et  de  ce  que  de  mesme  m*ont 
escript  ceulx  de  Tournay,  dont  semblablement  vous 
envoyé  copie,  vous  congnoistrez  que  promptement  con- 
vient mectre  la  main  pour  obvier  que  les  choses  ne  se 
rendent  irrémédiables.  Et  oultre  la  provision  que  s^estoit 
advisée  (que  par  mes  précédentes  aurez  entendu),  8*est 
mis  en  considération  qu'il  sera  très-requis  que,  inconti- 
nent à  vostre  arrivée  audict  Vallenchiennes,  (si  jà  n'y 
estes),  vous  faictes  tirer  du  Quesnoy,  de  la  citadelle  en 


1  Nous  ne  les  avons  pas. 

<  A  tout  événement,  eventtM. 

^  La  lettre  dn  11  mai,  qui  précède. 
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Cambray  et  d'Avesnes,  tel  nombre  de  soldatz  que  trou- 
verez convenir  pour  vostre  meilleure  garde,  jusques, 
voyant  à  quoy  les  choses  tumberont.  Ton  y  puisse 
pourveoir  plus  amplement.  Ferez  aussi  haster  la  venue 
de  vostre  bende  et  celle  du  conte  de  Boussu  et  les 
faire  entrer  audict  Valenchiennes,  que  pourra  grande- 
ment servir  et  ayder  à  ce  commencement.  Et  quant  à 
l'argent  pour  ce  nécessaire,  il  n*y  aura  faulte  de  le  faire 
pourveoir.  Et  comme,  par  copie  desdictes  lettres  de  ceulx 
de  Tournay,  verrez  quelle  gens  sont  ceulx  qui  suscitent 
ces  troubles  qui,  se  retirans  dudict  Tournay,  se  reffu- 
gent  à  Vallenchiennes  et  es  autres  lieux,  causant  ceste 
inquiétude,  il  sera  requis,  et  vous  en  requiers,  de 
bien  vivement  remonstrer  &  ceulx  de  la  loy  ce  qui 
en  est,  Içur  faisant  congnoistre  que,  se  négligeant  de 
leur  costel  quelque  chose  que  puist  ayder  à  l'appaise- 
ment  de  ces  troubles,  ilz  pourroient  ayséement  tumber 
en  dangier.  Et  leur  escripvons  aussi  sur  ce  point  bien 
expressément  '  ;  et  pourra principallement  ayder  qu  estant 
là  sur  le  lieu,  et  faisant  ce  qu'espère  de  vous,  procurez 
que  ordre  se  mecte  en  la  ville,  en  ce  du  guet  tant  aux 
portes  que  ailleurs,  pour  avoir  regard  sur  ceulx  qui 
entrent  et  sortent  ladicte  ville,  venans  ou  allans  aux 
presches.  Désirant  que  de  ce  que  y  passera  vous  m'adver- 
tissez  continuellement,  pour  vous  povoir  correspondre  et 
donner  confort,  ayde  et  assistence  aultant  que  me  sera 
possible. 
Â  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xii«  de  may  MV°LXIII. 

Btrgkei. 

^  Voir  la  lettre  du  môme  Jour,  piôce  37. 


N'89 

LA  GOUVERNANTE  Aïï  NAEQUIS  SE  BEKGHES 

ou  12  MAI  1563 


i^*- 


MINUTE.    —  INÉDIT 

■ 

Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  VWs,  f>  113 


Mon  cousin,  j'ay  avec  regret  entendu,  par  toz  lettres 
du  jour  d'hier  *  et  copies  joinctes,  Testât  où  se  trou- 
Yoient  les  affaires  de  Yalenchiennes  et  de  la  multitude 
du  peuple  qu'estoit  sorty  de  la  ville  et  se  trouvé  à  la 
presche  au  mont  d'Aisin,  lieu  si  prouchin  d'icelle.  Et  est, 
comme  dictes,  bien  nécessaire  d'y  pourveoir  par  aultres 
remides,  puisque  les  ordonnances  prouffitent  si  peu.  Par 
quoy  suis  résolue  de  faire  lever  quelques  oompaignies  de 
gens  de  pied  pour  les  jecter  dedens  la  ville  le  plus  iost 
que  faire  se  pourra.  Seullement  désirons  que  nous 
escripvez  au  plus  tost  le  nombre  quç  vous  semblera 
Ton  y  debvra  mectre»  tenant  regard  qu'il  convient  que  la 

1  On  pourrait  croire  par  ce  passage  que  Berghes  était  déjà  à 
Valenciennes,  le  11  mai  1563.  Mais  sa  lettre  du  14  mai  ci-aprés 
indique  qa*il  était,  &  cette  date,  &  Cambrai.  Berghes  était  parti  le 
9  de  Bruxelles,  s'était  arrêté  à  Mons  le  10,  puis,  de  là,  était  allé 
à  Tournai  et  à  Cambrai,  afin  de  n'arriver  à  Valenciennes  que 
le  jour  fixé  pour  le  renouvellement  de  la  Loy . 
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chose  se  conduise  le  plus  discrètement  et  à  moindre 
bruyt  et  foule  des  subgects  que  faire  se  pourra  :  présup- 
posant que,  cependant,  aurez  acherô  Tostre  communica- 
tion avec  le  S'  de  Montigny  et  aurez  disposé  de  leur 
retour  à  Valenchiennes  * ,  pour  obvyer  le  plus  que  faire 
se  pourra  que  les  choses  ne  y  passent  plus  avant. 

Et  vous  tiens  souvenant  de  ce  que  vous  ay  jà  enchargé 
de  faire  les  deffences  par  les  prévostez  et  villaiges  de 
vostre  gouvernement,  aussi  audict  Vailenchiennes  et 
aultres,  que  nulluy  se  advance  d'aller  pourmener  aux 
champs  ny  hors  dlcelles  villes,  soient  jours  de  feste  ou 
aultres,  avec  harquebuses  ou  pistoletz. 

Je  trouverois  aussi  fort. nécessaire  que,  au  plus  tost, 
vous  eussiez  mandé  à  tous  lesdicts  prévostez  que  les  offi- 
ciers, sergans  et  aultres  de  la  justice  tiégnent  songneulx 
regard  de  n  admectre  es  loix  de  leur  jurisdiction  aucuns 
sectaires,  principallement  estrangiers,  ny  seuffrent  que 
les  habitans  des  villaiges  d*icelles  prévostez  se  treuvent 
à  quelques  presches  ou  aultres  assemblées  ;  aussi  que  Ton 
meîst  pris  et  récompense  pour  ceulzqui  pourront  attrap- 
per  quelcun  des  prescheurs  ou  principauté  sédicieulx 
qui  vont  séduysant  le  peuple.  Vous  priant  bien  acertes 
de  y  faire  tout  le  bon  office  que  voyez  la  nécessité  pré- 
sente le  requérir. 

Quant  est  que  touche  Jehan  de  Hollande,  prisonnier  à 
Valenchiennes,  j*ay  veu  les  informations  joinctes  &  vos 
dictes  lettres,  me  conformant  à  vostre  advis,  et  en 
escriptz  à  ceulx  de  Valenchiennes,  comme  verrez  par  la 
copie  joincte,  de'  ne  luy  imposer  aultre  plus  grand  paine 
que  de  bannissement  de  la  ville  et  banlieue  d'icelle. 

À  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xii^  de  may  MV^'LXIII. 


^  Il  résulte  de  ce  passage  que  les  troupes  destinées  &  Valen- 
ciennes  devaient  d*abord  rétablir  Tordre  à  Tournai. 


N°  40 
LE  MARQUIS  DE  BEKGHES  A  LA  GOUVEHNANTE 

DU  14  MAI  1668 


'^•« 


ORIGINAL.  —  INÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  V^^,  f^  114 

Madame,  je  reçeuz  hier  deux  lettres  de  Yostre  Altèze, 
dont  celle  du  xii**  de*  ce  mois  ^  faisant  mention  de  tirer 
hors  des  villes  de  ceste  frontière  auleun  bon  nombre  de 
soldats  *,  aussi  faire  haster  deux  compaignyes  d'hommes 
d'armes,  me  fut  donnée  sur  les  IX  heures  du  soir.  Par  la 
mesme  Vostre  Altèze  me  tient  desjà  à  Yalenciennes  et 
me  commande  de  me  y  retirer  :  ce  qu'ay  différé  jusques 
ores,  et  pense  au  primes  '  y  arriver  demain,  pour  en 
riens  altérer  ce  peuple  esmeu,  car  ilz  se  sont  apperçeuz 
que  mes  venues  audict  Yalenciennes  ont  tousjours  esté 
à  leur  désadvantaige.  Et  partant  n^estaut  si  bien  pourveu 
comme  requis  seroit,  pour  du  tout  réprimer  leur  dés- 
obéissance, aussi  pour  ne  faire  croistre  leur  audace,  et  du 
tout  leur  faire  perdre  la  honte  de  s'assambler  en  ma  pré- 
sence, ay  différé  d'y  aller  jusques  lors  qu'ay  majodé  de 
piéça  à  ceulx  de  la  ville  que  viendray  renouveller  la  loy . 
Et,  pour  mon  advis,  actendu  que  les  compaignyes 
d'hommes  d'armes  sont  mal  prestes,  et  que  tous  les  sol- 
datz  que  pourroiz  tirer  hors  des  villes  frontières  ne 

^  Voir  ploB  haut. 
*  De  pied. 
3  An  plus  tdt. 
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seroient  que  cent  et  LX  ou  IIII"  testes  S  qui  seroit  de 

peu  dlmportance,  ii*y  maineray  qu'une  douzaine  de  hal* 
lebardiers  pour  garde  de  ma  personne.  Car  n'est  bien  de 
laisser  les  places  du  tout  impourveues,  veu  que  caste 
esmotion  qui  est  venue  à  Valenciennes  et  Toumay  n'est 
sortye  qu'à  l'occasion  de  certains  prédicans  nouveaulx 
qu'î  a  despêché  l'admirai  de  France  * ,  exprès  à  nous 
troubler  nostrepeuple;  et  suis  pour  vraj''  adverty  qu'il  tient 
à  l'entour  de  soy  plus  de  à  VI  à  VII'  chevaulx  et  a  force 
gens  de  piet  à  la  main.  Et  disent  publicquement  ces 
nouveaulx  prescheurs  en  leurs  presches,  qu'avant  la 
Pentecouste  '  les  fidèles  de  pardegà  auront  tel  secours 
que  librement  pourront  prescher  la  paroUe  de  Dieu, 
comme  en  France.  A  quoy  espère  que  Vostre  Âltèze 
tiendra  grand  œil,  car  je  tiens  que,  si  aultres  ne  s'en 
meslent  que  ceux  du  pays,  ne  nous  pourront  beaucop 
mal  faire. 

Il  est  certain  qu'ilz  continuent  leurs  presches  et  à 
Valenciennes  et  à  Tournay  hors  des  villes,  et  leur  com- 
mandent les  prescheurs  de  ne  point  faire  assamblée 
dedans  les  villes,  puisque  l'on  leur  permect,  (à  ce  qu'ilz 
disent),  la  liberté  de  prescher  aux  champz. 

Le  magistrat  de  Valenciennes  monstre  se  vouloir 
employer  de  tout  leur  povoif  à  résister  à  ces  séditieux, 
mais  leur  auctorité  est  fort  diminuée,  et  y  ont  fort  peu 
d'audience  *  :  vous  asseurant,  Madame,  que  du  passé  et 
depuis  peu,  toutes  remontrances  que  pourroient  servir 
à  ceste  matière  leur  ont  esté  faictes. 

Quant  d  ce  que  Vostre  Âltèze  désire  sçavoir  par  ses 
aultres  lettres  quel  nombre  de  gens  de  piet  me  samble- 

1  160  ou  180  tdtes. 

s  Gaspard  de  Goligny,  seigneur  de  GhatiUon,  snccessivement 
colonel  général  de  Tinfanterie  française  et  amiral  de  France. 

3  La  Pentecôte  tombait,  en  1563,  le  dimanche  30  mai. 

4  On  les  écoute  fort  peu. 
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roit  convenir  lever  pour  tenir  en  craincte  ceste  ville  de 
Valenciennes^  certes,  Madame,  il  n'y  peult  moins  avoir 
que  III  ou  un  enseignes  pour  le  commencement,  et 
pareillement  III  ou  IIII  compaig^yes  des  ordonnances  ^^ 
car  ceulx  qui  se  disent  bons  se  portent  si  flochement, 
que  ne  sçay  quel  fondement  Ton  peult  faire  sur  eulz. 

Je  me  doubte  fort  qu'après  demain  qu'est  dimence  * 
ilz  feront  une  solempnôie  presche,  ores  que  je  soye  à  la 
ville  :  ce  que  me  fauldra  dissimuler  assez  à  mon  regret, 
tant  que  Yostre  Altèze  sera  résolue  sur  le  contenu  de  la 
lettre  qu'avons  escripte  monsieur  de  Montigny  et  moy 
par  ensemble  à  Icelle. 

Au  reste  asseure  Yostre  Altèze  que  m'employeray,  en 
tout  ce  que  me  sera  possible,  qu  il  n'en  advienne  ultérieur 
inconvénient,  par  l'advis  de  monsieur  de  Lathieuloye  et 
aultres  gentilzhommes  qui  se  trouveront  là  avecq  moy. 

Madame,  j'ay  différé  de  riens  commander,  suy vant  ce 
que  contiennent  voz  lettres  de  l'unziesme  de  ce  mois,  aux 
prévostz  et  officiers  de  Haynnau,  jusques  à  venir  à 
Yalenciennes  ;  car  illecq  trouveray  ceulx  du  conseil  du 
Boy,  et  prendray  leur  advis,  pour  tant  mieulx  povoir 
effectuer  voz  oommandemens  '. 

Je  trouve  ceulx  de  ceste  ville  *  bien  affectionnez  à 
employer  bonne  somme  de  deniers  ceste  année  en 
ouvraiges,  et  n'attendent  que  la  venue  de  l'ingéniaire 
pour  entrer  en  besoing^e.  Sur  ce.  Madame,  faisant  fin, 
prie  Nostre  Seigneur  donner  à  Yostre  Altèze  bonne  vie 
et  longue.  De  Cambray  ce  xiiii*  de  may  XY'LXIIL 

1  Des  bandes  d'ordonnance  (gens  d*anneB  et  archers  montés). 

*  16  mai. 

'  L'ordre  de  ne  pins  receToir  d'étrangers,  de  ne  plus  permettre 
aux  villageois  d'aller  anx*  prêches,  de  promettre  récompense  à 
cenx  qui  dénonceraient  les  prédicants.  La  lettre  de  la  Qouyer- 
nante  qui  contient  ces  ordres,  est  du  12  mai  et  non  du  11. 

^  De  Cambrai,  sans  doute,  puisque  la  lettre  est  datée  de  cette 
Tille. 

T.  m.  IS 


ans  joBtùm  dwb  w<mjiu8 

Je  01118  pour  oartamadTerty  quemo]UNwr4eJBouoh 
Tfines  ^  vient  kj  sur  npetfs  frontière  et  ainmejpe  «.yeoq 
luy  Pedro  Cely  *  et  aulire»  aee  compeigDons,  qui  n^y 
feront  goèree  de  bien. 

De  YoBtre  Alttee, 
Trèa-humble  et  obéiievit  eenriteur, 

Jah  m  BBSaHBS. 

Suicription  :  à  Madame- 

^  De  BooGhaYannef. 

Suivant  la  relation  de  Tambassadear  vénitien  Michieli,  on 
prétenda  complot  tramé  par  les  réfonnéa  Ait  dénoneé  le 
28  août  1472  par  ee  BoacliaTannes,  et  cette  révélation  détermina 
le  maaaaore  de  la  Saint-Barthélémy,  qai  eut  lien  le  lendemain. 
Voici  ce  qne  noua  liaons  dans  un  savant  travail  de  M.  Julea  Loi- 
aeleur,  intilulé  :  LaprémédttaUon  d9  la  SaUUr-Barthéltmy^  inaéré 
dans  le  Journal  U  Temps  (n»  du  20  aoClt  1873). 

«  Ce  traître  serait  venu  très  secrètement  révéler  au  roi  et  à  la 

•  reine  (Charles  IX  et  Catherine  de  Médicta)  Tordre  donné  aux 
«  huguenots  d'avoir  À  raasembler  a  Meauz,  pour  le  5  septembre, 
«  toutes  leurs  forces,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie,  pour  se 

•  fiedre  rendre  raison  par  les  armes,  pendant  qne  le  roi  se  trou- 
«  vait  déeanné,  de  routra^  ûût  a  l'amiral  (l'arquebusade  de 
«  Maurevel). 

«  Ce  Bouohavannea  avait  assisté,  en  effet»  aux  tomultneasea 
«  délibérations  des  amis  de  l'amiral  dans  la  soirée  qui  suivit 

•  l'attentat  (22  août  1572),  et  lui  seul  était  demeuré  silencieux. 

•  Il  avait  n  de  prés  la  consternation  des  «as,  l'irritation  des 

•  autres.  Ceux-ci  voulaient  qu'on  transportât  de  suite  le  blessé  A 

•  Ch&tillon  ;  ceux-là  qu'on  quittât  Paris  en  masse;...  les  plus 

iennes  parlaient  de  vengeanoe.  Il  se  peut  que,  de  tous  ces  pro- 
ets  amplifiés,  le  traître  ait  combiné  sa  dénonciation,  qui 

•  parait  certaine,  A  en  Juger  par  l'exécration  à  laquelle  les 
«  réformés  vouèrent  sa  mémoire...  » 

•  Le  ministre  ou  théologien  ici  désigné  doit  être  François 
Pemssel  (quelquefois  appelé  dans  les  pièces  du  temps  Perocelli 
ou  Petrocelli).Perussel,  d'abord  cordeUer,  bachelier  en  théologie 
et  maître  des  novices,  est  gagné  à  la  réforme  parles  sermons  de 
Landry  (1542);  en  15i5,  il  est  chassé  de  la  Sorbonne.  En  1550,  il 
passe  en  Angleterre  où  il  devient  pasteur  de  l'Ëglise  firançaise, 
sous  le  nom  de  la  Rivière.  Sxpnisé  d'Angleterre  par  Marie 
Tudor,  il  aocompagne  son  troupeau  de  réfugiés  français  & 
Wesel.  En  1562.  U  devient  chapelain  du  prince  de  Condé.  se 
trouve  a  la  bataille  de  Dreux  et  assiste  le  prince  pendant  sa 
captivité.  U  assiste  A  ses  demiersmoments  la  princesse  de  Condé, 
Ëléonore  de  Roye  (Juillet  1564),  etc. 


ftO  16  MAI  1568 


Il        I 


MINUTB.    -*  INEDIT 
qwtggpwidnwwi  de  HuliMiit  et  CeiBi>nii>  t.  VMb,  ^  lia 


Hou  oouam»  j*iiy  Mgea  vos  letttes  dattfM  à.  GftBibniy 
le  zmi*  du  présent  *  ;  aussi  a  icy  esté  la  &  de.  Kontigiiy, 
lequel  m*a  ramentea  ce  qna  par  easemblo  m^avies  eseript 
quant  à  vestfa  advis  suv  le  nmide  dee  iasoleQûes  q^ 
font  1(90  seotalres  es  environs  de  Toumay  et  ValencKien- 
nes«  ayant  aussi  amplemanti  oanléié  aveo  ladict  8'  de 
Montigny  ee  que  oonoeme  lediotToumay.  Bt  je  eontinue 
en  ma  déUbératîon  de  £ufe  lever  quelques  enseignes 
de  gens  de  pied,  pour  s*en  potnir  servir  en  temps  de 
besoing  et.  en  tel  lieu  qpe  Yqu  verra  le  plus  néoessajrç, 
selon  que  je  le  vous  ay  eseript  ;  désirant  que  au  plus  tost 
me  nopunez  une  âizaine  de  capitaines  ydoines  pour  avoir 
chargjQ,  comme  aussi  j*ay  ordonné  k  quelques  aultres.  de 
semblablement  m'en  nommw  auauns»  poar«  après,  tant 
mteels  pervoirikttfa  dueix  de  tek  que  me  semUevont  pins 
à  propos. 

^  La  lettre  précédente. 


980  HUrtOIBB  DM  TB0UBLB8 

Il  oonTiendim  que,  en  oeoy,  tous  pren»  songneolx 
regard  sur  oe  que  d*auleuii8  auiquéls  Ton  doibt.  Ton  s'est 
assentu  qae,  venaiis  à  ravoir  charge,  ils  mectroient  en 
avant  les  vieillss  prMensions,  et,  par  ce,  peult-estre  ne 
se  monstreroient  si  voluntaires,  ains  plus  tost  se  con- 
dayroient  aultrement  qu'il  ne  oonviendroit  au  temps 
présent  et  bien  des  affaires.  Estant  pour  ce  bien  requis 
que  ne  nommez  tels  dont  Ton  se  pourra  le  mieulx  fyer. 
Et  ayec  ceste  provision  de  gens  de  pied,  aussi  des  bendes 
que  Ton  mectra  tant  audict  Yalenchiennes  que  Toumay, 
j*espère  que  on  pourra  réprimer  les  insolences  desdicts 
secîûres. 

Et  quant  à  ce  que  seriez  d'advis  de  faire  assamblée  des 
seigneurs  et  oonsaulx  ^,  ainsi  que  vosdictes  lettres  le 
contiennent,  vous  pourrez  bien  estre  record  ce  que 
Tannée  passée  je  vous  feiz  entendre  sur  cecy,  et  que,  sans 
en  communicquer  préalablement  à  8a  Majesté,  et  de 
son  ordonnance,  jen*oserois  encoures  bonnement  m*es- 
largir  jusques  à  là. 

Et  il  me  sembleroit  aussi  fort  à  propos  que,  pour  meil- 
leure garde  de  vostre  personne,  vous  feissiez  prompte- 
ment  venir  quelques  gens  des  places  de  vostre  gouver- 
nement; ne  le  trouvant  sinon  bien  bon,  nonobstant  la 
considération  que  alléguez  au  contraire,  veu  que  ce  ser* 
vira  tousjours  de  commencement  de  démonstration,  et 
en  prendront,  comme  dit  est,  plus  de  cueur  et  asseu- 
rance  les  bons,  lesquels  apparamment  attendent  se  mons- 

1  n  B*agit  ici  d'une  assemblée  de  gouTemeiirs  de  provinoe  et 
de  membres  des  coora  sonyeraineB,  qui  aurait  été  tenue  à 
Bruxelles,  pour  prendre  des  mesures  d'ensemble.  Ce  moyen  était 
sans  doute  préconisé  par  Barghes  et  Montigny  dans  leurs 
lettres  datées  de  Tournai.  A  partir  de  ce  moment,  ils  ne  cessè- 
rent, en  effet,  de  demander  la  convocation  des  Ëtats-Oénéraux, 
ce  qui  exdta  les  défiances  et  le  mécontentement  du  Roi  et  de  la 
Oouyemante.  (Voir  le  1. 1  de  la  Correspondance  de  Philippe  II, 
publiée  par  M.  Oaohard.) 
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trer  plus  ouvertemezit,  tant  * ,  par  quelque  démonstra- 
tion que  80  fera  de  vostre  oust  *,  ilz  verront  le  povoir 
faire  plus  seurement.  Vous  requérant  affectueusement 
pour  fin  de  cestes  que,  de  temps  à  aultre,  tous  me  yeullez 
advertir  de  ce  que  succédera,  pour,  selon  ce,  tous  po- 
voir correspondre  de  ce  conseil. 
A  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xti*  de  may  XV'LXIII. 


1  Tant  a  ici  la  signification  de  qaand«  lorsque. 

s  Oust  ou  oas.  Ce  mot  a  la  môme  signification  que  le  mot 
moderne  eux,  de  par  ons,  par  enx-mômee,  de  leur  part,  dit  Dom 
François,  dans  son  dictionnaire  roman-wallon  celtique  et 
tndesque,  p.  219,  et  dans  son  dictionnaire  aostrasien,  p.  97.  De 
votre  oust  signifie  donc  :  de  votre  part  ou  de  votre  côté. 


N»  42 

LE  KARQÏÏIS  DE  6EK6HES  i  U  GOOTEERARTE 

ou  16  MAI  1668 


Il        I 


ORIGtHAL  m  BN  PAIÎTIB  ÀUTOa&ÀPfiB.  —  mâDIÎ 
Gorrespondanoedd  Hainaat  et  Gambrid«  t.  V^,  ^  Ut 


<m^ 


Madame,  j'arriyis  ioy  hier  à  raprèa-disner  et  trouyis 
toutes  choses  assez  quoyes,  et  me  monstrèrent  œulx  de  la 
ville  et  peuple  bonne  chière  et  honneur.  Ce  jourd^huy  ne 
sçay  8*ilz  iront  à  la  presche,  comme  j*entendz  qu*ilz 
avoient  faict  desseing.  De  ce  qui  en  enssuyvera  Vostre 
Altèze  sera  advertye.  Et  sera  bon  qu*il  tous  plaise, 
Madame,  prendre  résolution  de  ce  qu*aurons  ioy  à  faire 
sur  les  advertences  que  Vostre  Altèze  en  a  eu,  et  sur  ce 
qu'en  ay  escrit  par  mes  lettres  du  xn*  de  ce  mois,  en 
responce  sur  celle  par  où  Vostre  Altèze  me  mande  âdre 
haster  les  compaignyes  d*ordonnances,  aussi  faire  entrer 
en  ceste  ville  quelques  gens  de  piet.  Advertissant  Vostre 
Altèze  que  la  compaignye  de  mons'  d'Olhain  ^  sera  ce  soir 
près  de  Toumay,  feray  fin,  priant  nostre  Créateur, 
Madame,  donner  à  Vostre  Altèze  en  toute  prospérité 
longue  et  heureulse  vie. 

De  Valenchiennes,  ce  zvi*  de  may  XV«LXIII. 
^  Adrien  de  Bergen,  Sg'  d*OUiain. 
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Autographe. 
Madamb, 

■ 

Geste  lettre  parte  à  IIII  heures  du  soir  que  ancores 
n  avions  nouvelles  de  presche  arrestée,  bien  que,  nonob- 
stant la  pluie  qu'tt  fait,  yl  sont  sortis  uag  grant  peuple 
aux  champs.  Je  n*y  aucunes  nouvelles  de  Bacquin  S  par- 
qnoy  n'ay  riens  ordonné  sur  sa  monstre. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbohbs, 
1  Le  Prévôt  des  maréchauz  du  Hainaut. 


N»  43 

LE  MASQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUTERNARTE 

DU  17  MAI  1663 


-N- 


ORIQINAL.   —  INÉDIT 
(yoirespondanee  de  Hainaat  et  Cambrai,  t.  \^^,  ^  119 


>#•< 


Madame,  suyrant  oe  qa*il  a  pieu  à  Yostre  Altèze  me 
commander  Fadvertir  de  oe  qui  se  passeroit  par  icy 
endroictces  sectairee,  leuraaseambléesetce  que  pourroîs 
entendre  de  leurs  desseings  et  actions,  n'ay  voulu  faillir 
d*advertir  icelle  que,  le  soir  passé  bien  tard,  euz  nou- 
velles que,  depuis  mes  lettres  du  jour  d'hier  despeschées, 
il  eust  assamblée  à  Tentour  de  ceste  ville  de  quelque  deux 
cens  personnes,  mais  peu  ou  nulles  femmes  ny  enffans. 
Et  tant  y  a  que  sçavons  bien  (parce  que  nous  avons  tous* 
jours  ung  homme  ou  deux  &  la  presche,  qui  nous  font 
rapport  de  tout  ce  que  s'y  passe),  qu'ilz  vont  de  Toumay 
icy,  selon  que  les  prescheurs  les  maynent.  De  ce  qu'ilz 
feront  aujourd'huy  après  Tenvoy  de  cestes  ne  fauldray 
d'advertir  Yostre  Altèze,  pour,  selon  ce  et  toutes  aultres 
advertences  précédentes,  ordonner  comme  elle  trouvera 
convenir. 

Je  ne  puis  aussi  laisser  de  faire  entendre  &  Yostre 
Altèze  que,  depuis  que  suis  en  ceste  ville  et  aupara- 
vant par  diverses  communications,  ay  travaillé  de  trouver 
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ung  préyost  qualiffié;  mais,  jusques  ores»  ii*ay  8$eu 
induire  personne»  iisans  fluêtast  h  vouloir  àbêênUr  et 
éUpayser  quo  d'oeaptor  la  oharge.  Si  est-ce  toutesfois  que, 
nonobstant  tout  cela,  je  tiendray  Tordre  que  je  doiz  pour 
7  avoir  ung  tel  qu*il  convient. 

Mons'  de  la  Thieuloye  m*a  parlé  de  faire  ung  tour  à 
Bruxelles  pour  soliciter  le  payement  de  luy  et  ses  hal- 
lebaardiers  ;  mais  il  ne  m*a  samblô  pour  le  temps  qu*il 
oœurt  se  debvoir  absenter,  comme  il  ne  fera.  Et  partant 
suplie  humblement  Yostre  Altèse,  qu'en  considérant 
tout  ce  que  y  faict  à  considérer,  il  plaise  à  icelle 
les  en  faire  dresser,  comme  le  temps  et  nécessité  le 
requièrent. 

Madame,  en  faisant  fin,  prie  le  Tout  Puissant  donner 
à  Yostre  Altèze  en  toute  prospérité  très-bonne,  longue  et 
heureulse  vie. 

De  Valendennes  ce  xvn*  de  may  XY'^LXIII. 

De  Yostre  Altèze 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  DB  BSRaHBS. 


N*  44 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOOVERHAHTE 

DU  17  MAI  IS63 


•4*i 


ORIOINÀL.   -^  INÉDIT 
Corrospoi&daiice  de  Hainml  et  Cambrai,  t.  ^^^,  f»  12» 


•*•• 


Madame,  depuis  ma  lettre  qui  Ta  (gr-joinote  à  Vostre 
Alttae,  ay  ta&t  pourfye  ^  avecq  Loys  BoUin,  eacuyar, 
bailly  de  Condé  et  guydon  de  la  compaignye  de  monaieur 
le  duo  d*Anehot,  qull  a  esté  oontent  d'acoepter  la  charge 
de  piévoet  Ml  wete  Tille  :  BupUantVoaire  Altèae  d'«icrire 
à  Monsieur,  le  conte  de  Mansfelt  *  de  Texcueer  que 
(nonobstant  ledict  estât  de  bailly^  quHl  dessert  aoubs  luy 
en  ladicte  ville  de  Condé),  il  a  accepté  cestuy-cy  pour 
le  service  de  Sa  Majesté;  aultre  à  monsieur  le  duc  d'Ar- 
schot,  pour  estre  son  guydon.  Vous  asseurant,  Madame, 
qu'il  oblige  Sa  Majesté,  après  tant  de  bons  et  longs  ser- 
vices, accepter  encoires  ceste  charge  tant  noyseuse  '  et 
sans  prouffit.  Partant  il  supplie  humblement  Yostre 
Altèze,  et  moy  de  ma  part,  que  si  le  S'  de  Warelles 
obtient  Testât  de  Mariebourg  \  il  soit  pourveu  de  la  pré- 
vosté  de  Mons.  Et  donnera  Yostre  Altèze  plus  d^occasion 
de  bien  servir  à  tous  aultres  des  ordonnances,  pour  y 
avoir  esté  ce  gentilhomme  XXXYIII  ans. 

J'ay  aussi  reçeu  les  lettres  de  Yostre  Altèze  en  res- 
ponce  des  miennes  de  Gambray.  Je  supplie  humblement 

1  Pourfàire,  travaiUer,  négocier. 

*  Pierre  Emett,  comte  de  Manifeldt,  gcayemeur  de  la  pro- 
vince du  Luxembourg. 

*  Noyseuse  (de  noyse,  qaereUe),  susceptible  d'engendrer  des 
querelles,  des  difficultés. 

4  Le  gouvernement  de  la  forteresse  de  Marienbourg. 
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Vostre  Âltèze  ne  me  oomnuinder  ne  mectre  icy  quelques 
gens  de  guerre,  pour  si  petit  nombre  que  pourrois  tirer 
des  yilles  des  frontières  de  mon  gouvemement;  car 
certes,  Madame,  ce  seroit  donner  occasion  à  ce  peuple  de 
s*esmouYoir,  et  n'aurions  de  quoy  les  subjuguer;  et 
mettre  ma  penonne  en  hazard,  là  où  m'attendray  plus 
tost  à  ce  qui  m*adyiendra  avecq  mes  douze  hallebardiers  ; 
car  ceulz  qui  font  baniera  à  Vostre  Altèze  de  bons  '  Tabu- 
zent,  et,  ores  que  aulcuns  en  eulz-mesmés  fussiont  bons 
de  consciences,  domme  espère  qu*0  en  y  a  icy,  si  ne  sont- 
ilz  bons  assez  pour  le  monstrer»  là  où  les  bons  se  deîbTent 
monstrer.  Mais,  quant  Yostre  Altèze  m^aura  donné  force 
assezi  comme  contiennent  ses  lettres,  certes,  Madame,  je 
m*empIoyeray  en  ce  que  Yostre  Altère  me  commandera 
de  tout  mon  poYoir.  Et,  à  cest  effect,  je  nomme  à  Yostre 
dicte  Altèze,  par .  le  billet  cy-joinct,  dix  capitaines  telz 
que  youldroyz  choisir  entre  plusieurs  aultres  plus  pro- 
pres pour  le  service  du  Roy.  Et  n'ayant  aultre  pour  le 
présent,  feray  fin  priant  le  Créateur,  Madame,  donner  à 
Yostre  Altèze  en  toute  prospérité  bonne  vie  et  longue. 
De  Yalenciennes,  ce  xyh*  de  may  XY'^LXIIL 

De  Yostre  AltèzCi 
Très-humble  et  obéissant  sertiteurt 

JaN  DB  BBBQHBe. 

Madamci  ledit  BoUin  supplie  très-humblement  qu*il 
plaise  à  Yostre  Altèze  lettres  d'exprès  commandement 
qu'il  ayt  à  accepter  et  desservir  lediet  estât  de  prévost, 
pour  s'en  povoir  excuser  vers  lesdicts  duc  d'Arschot  et 
conte  de  MansMt  *. 

^  Ceux  qui  donnant  à  Votre  AltMSs  des  illinions  an  ti^ei  des 
gens  de  bien  et  de  la  force  qa*OB  peut  trouver  en  eBx« 

*  La  Loy  tut  renouvelée  le  18  mai  1563  et  composée  comme 
suit: 

Louis  RolUn,  prévôt  s  JeanâeQoegaies,B«kniMH^  d'Brqaénaes, 
chevalier,  lieutenant  ;  Aimery  Qrebert  ;  Jean  Kasoir  ;  M«  Nicolas 
Vivien;  Jean  Le  Mesureur  ;  Jacques  Le  Simon;  Vincent  Res- 
teau;  Claude  de  Le  Hove;  Nicolas  Lawin  on  Lauwin;  Jean 
Molin,  et  Simon  Gambier. 


N*  46 
LE  KARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOUVERNANTE 

DU  18  MAI  1563 


■*•- 


ORIGINAL  BT  BN  PARTIS  AUTOGRAPHB.  —  INÂDIT 
Correspondance  de  Hainant  et  Cambrai,  t.  Y^^^  f>  121 


i«»< 


Madame,  depuis  mes  lettres  dliier,  suis  esté  pour  cer- 
tain adTerty  que  ces  séditieulx  continuent  tousjours  leurs 
conventiculeSf  et  hier  estiont-ilz  encoires  assamblez  eu 
grand  nombre,  et  ce  matin  sont  de  rechief  sortis.  Il  est 
bien  vrai  qu*ilz  s*eelongent  ung  peu  de  la  Tille,  mais 
sèment  un  bien  mauvaiz  bruyct,  et  n'y  a  apparence 
d*aulcun  amendement.  Je  serois  d'advis  et  suplie  Vostre 
Altèze  que  Tordre  qu'elle  y  veult  donner  soit  le  plus 
brief  qu'il  sera  possible.  Et  sur  ce.  Madame,  suplie 
Nostre  Seigneur  maintenir  Yostre  Altèze  en  toute  pros- 
périté, très-bonne,  longue  et  heureulse  vie. 

De  Valenciennes,  ce  XYin*  de  may  XY^'EXIII. 

De  Voatre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaN  DB  BBBaHBS, 

En  marge  et  delà  main  de  Jean  de  Berghes,  on  lit  :  Je 
suplie  humblement  Yostre  Altèze  povoir  avoir  briève  et 
favorable  response  sur  la  requeste  par  moy  présentée 
pour  la  réfection  de  la  maison  de  Binch  * . 

1  Située  à  Mons. 
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SENTENCE  CONTRE  JEHAN  DE  HOLLANDE 

DU  18  MAI  1568 

ORIGINAL.   —  INÉDIT 
GhoBea  communes,  année  1503,  f>  57  v» 


Nous  YOiis  digonB  et  fiûsons  assavoir  que  M**  les  pré- 
▼ost  et  Jurez  de  ceste  ville,  ayant  veu  la  procès  criminel 
de  Jehan  de  Hollande,  dit  monsieur  de  Lèsghille, 
natif  de  ceste  Tille,  à  présent  prisonnier,  par  lequel 
appert  des  insolences,  excto  et  malvaise  vie  d*icelluy 
prisonnier;  pour  lesquelles  et  aultres  considérations 
ad  ce  mouvantes,  et  aultres  exempler,  mesd**  S", 
à  la  demande  de  Messire  Franchoia  de  Bememicourt, 
chevalier,  seig*  de  la  Thieuloye,  prévost-le-comte 
en  ceste  ville,  font  cj  endroit  le  ban,  le  conte,  le 
castelain,  le  prévost,  le  mayeur  et  tous  les  hommes  de  la 
ville;  nous  bannissons  à  tousjours  huers  d*ioelle  ville  et 
banlieue  led*  Jehan  de  Hollûde,  et  bien  se  garde  d*y 
rentrer,  car  on  en  feroit  telle  justice  qu'il  appertiendroit. 

Et  s'est  dit  par  jugement,  le  xviii*de  may  XY^EXIII  ^ 

^  Cette  piôce  nona  avait  échappé  ;  eUe  eat  placée  en  marge  et 
an  bas  dn  ^  57  et  à  peine  perceptible.  Notre  étude  sur  Jehan  de 
Hollande  est  à  rectifier  en  ce  sens. 


M-4T 

coïKissioi  vamn  db  msm,  mmn  n  hautbois 

GOMME  COURONNEI.  DE  SQL  ENSEIGNES  DB  GENS  DB  PIED 

DU  21  MAI  1668 

ORjamAXi.  —  OCÈDIT 
Dépêches  de  fl^erre,  1568  A 1566,  P  89  (arohi?ee  du  royaame) 


i«»> 


Pab  l«  Boï. 

A  no^tre  amé  et  féal  escuyer  Authoine  de  Bloodel, 
&  de  Haulibois,  salut. 

Comme  nous  faisons  présentement  leyer  et  retenir  en 
nostre  service  six  enseignes  de  gens  de  piet,  et  partant 
soit  besoing  commectre  quelque  bon  personnaige  à  nous 
féal  et  expérimenté  pour  en  avoir  la  charge  et  conduite  ; 
pour  ce  est-il  que,  nous  conflans  entièrement  et  h  plain 
de  Yoz  prudence,  vaillance,  vertuz,  léaulté  et.bonne  dilti- 
gence,  vous  avons  par  la  délibération  de  nostre  trôs- 
chière  et  trës-amée  seur  la  ducesse  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, pour  nous  régente  et  gouvernante  en  nosdicts  pay 0 
de  par  deçà,  commis  et  ordonné,  commettons  et  ordon- 
nons par  ces  présentes  chief  et  couronnel  desdictes  six 
enseignes  de  gens  depiet,  en  vous  donnant  plein  pouvoir, 
auctorité  et  mandement  espécial  de  prendre  et  avoir 
soingneulx  cegard  sur  leur  conduite,  les  tenir  et  &ire 
tenir  eu  bon  ordre  et  justioe«  deffendre  et  interdire  auiL 
capitaines  et  leurs  lieuxtenans  de  donner  oongié  à  aucuns 
piétons,  sans  vostre  sçeu,  et  au  surplus  avoir  comman«* 
dément  sur  eulx  et  leurs  gens,  et  les  mener,  oonduyre 
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et  employer  en  Bostre  aemoe»  selon  et  ensuivant  la 

charge  que  en  aurez  de  nostre  part.  Au  traittement 

assçayoir  :  pour  vostre  personne,  de  deux  cens  livres  du 

pris  de  quarante  groz,  nostre  monnoie  de  Flandres»  la 

livre  ;  au  sergeant-major,  cincquante  livres  ;  à  vostre 

dercq,  dix  livres  ;  au  chief  du  guet,  trente  livres  ;  à  ung 

fiffreet  tamburin,  chascun dix  livres;  au  prévost,  trente 

livres;  à  son  lieutenant,...  *  livres;  à  son  dereq,  sept 

livres  dix  solz  ;  aux  deux  haUebardiers  dudict  prévost, 

chascun  sept  livres  dix  solz  ;  à  deux  stocknechtz  *,  aussi 

chascun  sept  livres  dix  solz  ;  à  ung  chapellaîn,  quinze 

livres  :  le  tout  par  niois»  le  mois  oompt^  à  trente  jours, 

à  commencer  avoir  cours  doiz  le  jour  de  la  monstre  des- 

dicts  six  enseignes  de  piétons,  et  dès  là  en  avant  tant 

qu'il  nous  plaira,  k  en  estre  payé  par  les  mains  de  nostre 

trésorier  des  guerres  présent  ou  autre  advenir,  et  des 

deniers  que,  pour  œ,  luy  seront  ordonnes,  en  défidc*^ 

quant  son  droit  de   centième,    auquel  mandons  par 

cesdictes  présentes  ainsi  le  &ire.  Et   en  rapportant 

ces  meismes  présentes,  vidimus  ou  oopie  aoetentiogue 

d*ieeUes,  pour  une  et  la  première  foie,  et  pour  tant  de 

foiz  que  mastiar  sera,  vostre  quietance  sur  ce  servant, 

ensemble  les  roUes  des  monstres  signez  et  vérifiez  par  le 

commissaire  des  monstres,   oomm'  il  appertient,  nous 

voulons  tout  ce  que  ledict  trésorier  des  guerres  auxa 

payé  àla  cause  dite  estre  passé  et  alloué  en  la  despence 

de  ses  oomptes  par  noz  amez  et  féaulx  les  président  et 

gens  de  noz  comptes  àLilie;  ausquelz  mandons  sem- 

biablement  ainsi  le  faire,  sans  aucune  difficulté*  Car 

ainsi  nous  plaist-il. 

Donné  en  nostre  villedeBruxelks,  soubz  nostre  contre* 

seel  oy  mis  en  plaooart,  le  xxx*  jour  de  may  XY""  soixAirte- 

trois. 

1  Le  nombre  est  omis. 

*  Ezécateors  des  sentences  du  Prévôt 


N»  48 

LE  NAKQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUTERNANTE 

ou  28  MAI  1563 

ORiaiNAL.    —  WÈDVt 
LUsie  56  de  la  restitation  autrichienne  ^ 


i^*- 


«  Madame,  nous  nous  sommes  assamblez  oe  matin,  le 
S' de  la  Thieuloye,  Blondel  et  moy ,  pour  mander  à  Vostre 
Altèze  notre  adyis  sur  rentrer  des  soldatz  en  oeste  ville, 
et  avons  trouvé  grande  difficulté  de  oe  faire  sans  le  sçeu 
des  bourgeois,  pour  le  moins  de  YIII  ou  IX  jours  aupa.* 
ravant,  tant  pour  ne  povoir  estre  la  levée  secrète  que 
pour  Fexemple  qu^ilz  ont  de  Toumay  ;  aussi  s'en  doub* 
tent  de  piéça  ;  et  combien  que  fut  mis  en  avant  de  faire 
entrer  quelques  II*  soldats  des  vieulx  pour  tenir  une 
porte  asseurée,  actendantla  venue  des  aultresenseignes, 
soubz  umbre  de  ma  garde,  si  est-ce  au  contraire  que 
craindons,  s*ilz  se  déteiminent  se  refuser  entrée  à  ces 
gens  de  guerre,  la  première  chose  qu'ils  feront  sera  de 
chasser  ou  tuer  ces  II"*  hommes,  prenant  quelque  assaoq  * 
de  débat  ou  aultrement,  ce  qu'ils  pourront  faire  bien 
aisément,  s'ils  le  trœuvent  bon.  Parquoy  avons  prins 

^  La  liasse  56  on  de  la  négociation  recommence  ici. 
*  Assay,  assagiom,  essai,  tentative. 
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pour  résolution,  le  tout  considéré,  en  cas  que  Vostre 
Altèze  le  commande  ainsi,  de  parler  au  Magpistrat  le  plus 
tost  le  meilleur,  leur  remp^slnrfgat  Tintention  du  Roy  de 
mectre  ici  II  ou  III  enseignes  de  gens  de  pied,  pour 
refréner  l|iJlicfMP^%He  prçnaenjb  cp  n^nii  pftu^l^  de  faire 
ces  grandes  assambléés  contre  les  ordonnances  de  Sa 
Majesté  ;  aussi  qu*ic€âle  se  douMe  dequelque  intelligence 
que  pourriont  avoir  ces  séditieulx  avecq  aultres  estran- 
giers,  veult  se  ^use^mr  -de  C9pt9  eTpJIe  et  conforter  les 
bons;  et  que  Ton  donnera  ordrp  ^U9  nul  dommaige 
n'adviendra  aux  bourgeois  par  lesdicts  soldatz;  et  serions 
bien  d*advis  de  leur  dire  le  terme  deux  jours  plus  long 
que  ne  ponsons  les  spl^atz  estre  prêts  pour  entrer»  et 
là  oti  ilz  mQ^treront  refu^,  si  Vostre  41tè^e  le  oo^mande^ 
espérpns  Ibieiijles  y  mettra  piaugré  eulx. 

Davaiit^gQ,  M|id$une,  .comune  enteudons  ^u'il  y  a 
commiçisfâres  iL  Tournay  pour  VexéQution  de  ces  sédi- 
tieulx, ilpous  semblerpit  bojti  que  Vostre  Altèze  les  feist 
tarder  de  f(iire  lesdictes  exécutions  qu'eussions  noz  gens 
ensemble,. praindfu^t  qye  cela  ne|mouveroit  ceux  de  ceste 
ville,  et  sur  ce,  Madajne,  .attendans  le  commandement 
de  Vostre  A.ltéz£|,  prie  le  Créateur  maintenir  Vpstre 
AUèze  en  toute  prospérité  et  longue  vie. 

Pe  Vajepoienneii,  oe  x^|i«  de  may  XV^LXIIL 

De  Vostre  Mtèae, 
Très-humble  et  obéissant  serviteuri 

Jan  ds  Bbbohbs. 
Suscription  :  A  Ma4^me. 


T.  III.  19 


N^  49 

LE  MARQUIS  DE  BERCEES  A  LA  GOIITERHAHTE 

ou  98  MAI  1568 

ORIGINAL.   —  INEDIT 
Liasse  56  de  la  restitatloii  autrichienne 


^^ 


Uadame,  je  ne  puis  laisser  d'advertir  Yostre  Altèze, 
qu'en  ce  temps  tant  chier  et  divers,  il  est  impossible  à 
ces  gens  de  guerre  que  Yostre  Altèze  ordonne  et  est 
nécessaire  d*entretenir,  tant  de  cheval  que  de  piet,  de 
vivre  sur  leur  petite  soldée  en  ceste  ville  ou  à  Toumay. 
Par  quoy  supÛe  humblement  Yostre  Altèse  y  vouloir 
prendre  regard  et  commander  Tordre  que  y  pourrons 
donner»  soit  par  taux  aux  vivres  ou  aultrement,  comme 
Yostre  Altèze  trouvera  pour  le  plus  convenable  ;  aultre- 
ment  n*y  se  sçauroient  les  soldatz  maintenir. 

Il  me  samble  aussi  assez  meilleur,  soubz  humble  cor- 
rection dé  Yostre  Altèze,  qu*il  seroit  aultant  convenable 
que  les  compaig^yes  d'ordonnance,  que  icelle  entend 
mectre  en  oeste  ville,  passissiont  icy  la  monstre. 

Et,  actendant  sur  ce  le  commandement  de  Yostre 
Altèze,  feray  fin,  priant  Nostre  Seigneur,  Mad&me,  don- 
ner à  Yostre  Altèze  en  toute  prospérité  bonne  vie  et 
longue.  De  Yalendennes,  ce  zxiii*  de  may  MY^'LXIII. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbqhbs. 
Suscripfion  :  à  Madame. 


N*  50 

LE  KAKQUIS  DE  6EHGHES  A  LA  GOUTEHNAHTE 

DU  25  MAI  1663 

AUTOORAPHB.   —  INâDIT 
liaMe  56  de  la  restitution  antrichieime 

II 

Madame,  le  S' de  Latieuloiè,  volant  que  œa  enseignée 
de  gens  de  piet  ne  pevent  estre  sy  tost  prestes,  et  qu'il 
ne  8*offire  pour  le  présent  trop  grant  néoessité  de  sa  pré* 
sence,  de  tant  plus  que  fay  estât  de  me  tenir  icy  jusques 
à  son  retour,  m*a8t  requis  trouver  bon  qull  fisse  un  tour 
vers  Yostre  Altèze  pour  ses  affaires  particulières.  A  quoy 
me  suis  accordé  pour  les  raisons  susdites,  mesmes  que 
de  bouche  Yostre  Altôze  entenderast  les  occurrences  de 
cesteyile. 

Et,  ne  servant  ceste  à  aultre  effect,  feray  fin,  après 
avoir  prié  le  Tout-Puissant  maintenir  Yostre  Altèze  en 
prospérité  et  longhe  vie. 

De  Yalansiénes,  ce  zzv'  de  may  anno  XY^'LXIII. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaN  DB  BBBaHBS. 

Suscription  :  à  Madame. 


N*  51 

U  GOUTERNAXTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  26  MAI  1568 

lONUTB.   —  mÉDIT 
Liasse  56  de  la  lestiMfon  aatrichienne 


-*^ 


Mon  iMHisia,  ^eesie  servira  pour  (respoBâaBt^àdeux  yoz 
lettres  du  xxiii*  de  ce  présent  mois)  vous  dire  en  premier 
lieu  que  j*ay  yeu  ce  -^è,  ^  Viitit  dlcelles,  me  repré- 
sentez avoir  esté  considéré  an  la  conférence  qu*ayez  eu 
avecq  les  S"  de  la  Thieuloye  et  Blondel  sur  l'entrée  des 
soldatz  en  la  yiné  deTaUéticliîelines;  pour  facilité  de 
laquelle  etMé^,  fstolefti  ^^ù^èm»  éût^da  4tfd«  Blondel], 
avoit  icy  semblé  que  U?  aoldatz  des  vyeulz  eussent  peu 
servir  pour  le  oommenchement;  et  ne  sçauroie  encoires 
comprendre  imltrement»  sinon  qn^,  ftàsantp^r  lioeulx 
ronli  impatronir  de  quelque  porte  de  ladicte  ville 
qu-adviseriés  là  plus  oomimode  à  8*y  povoiritenir  fdrt,  et  y 
mectant  bon  ordre  et  provision  requise  avec  la  fafveuret 
as^istence  dés  bonfei,  et  faisant  aussy  haster  ceulx  «des 
bëiides  qui  soriit  la  plusàla  ma;in,  Ton  pouriroit  bien 
trouver  moyen  de,  pour  quelque  temps,  retenir  la  oom- 
modité  de  mec^tre  dedans  ladicte  viUe  lesdicts  gens  de 
guerre,  quand  ilz  seront  prestz,  avec  ce  que  Ton  entend 
ce  peuple  (qti^^stimonB  la  plus  part  estre  menu],  astre  si 
armé  que  pour  facilement  povoir  faire  T^ort  «eteffect 
que  touchez  par  vostre  dicte  lettre,  là  où,  au  oôntmîre. 
Ton  cotmidëre  cotolbien,  ttt^ec  ^évidente  apparenee,  l'entrée 
desdits  gens  de  guerre  se  pourra  rendre  difficile,  si,  se 
descouvrant  de  cetgr  au  Mi^istwt,  lequel  peust  estre  ne 
s'y  résouldra  sans  le  conseil,  ni  cestuy-ci  sans  la  com- 
mune, et  se  divulgant  par  ainsy  la  chose  en  la  bouche 
d'ung  chascun.  Ton  leur  donne  et  loysir  eft  moyen  de  se 
mectre  en  quelque  détermination  aultre  qu'il  ne  convient 
et  demyeulxpovoirempescher  lad^  entrée;  par  où,  quand 
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ne  vous  sembleroit  voas  servir  deisd^  soldatz  vyeuk, 
comme  vous  a  esté  mis  en  avant,  plustost  que  de  remectre 
oecy  à  la  discrétion,  dispute  et  discussion  de  ce  peuple-là, 
sembleroitmyeulz,  (n*en  faisantny  semblautny  mention), 
de  regarder  de  mectre  le^  sold/itz  nouveaulz,  quand  Hz 
seront  pretz,  en  ladicte  ville  (selon  que  dictes  espérer  de 
povoir  faise],  mau^é  çeulz  de,  1^  ville  oi;  par  quelque 
aultre  moyen  qu*adviserez;  et  lesmesmes  considérations 
me  font  aussy  semblet  iiiye^ll^  d*f^ndre  que  les  gens 
de  guerre,  tant  &  cheval  que  de  pied,,  soyent  entrez  en 
ladicte  ville,  premier  que  de  parler  du  taux  et  ordre  sur 
les  vivres  dont  pftr  Tf^ujitre  lettçQ  laiçl^  mention. 

Quant  à  ce  que,  par  la  mesme  seconde  lettre,  désireriés 
que,  pour  k»  laûoiwai  y  W9^wmr  i99  qopunissaires 
estans  à  Toumay  tardissent  les  exécutions  des  personnes 
jusques  à  ce  qu'eussiés  voz  gens,  je  n*ay  encoires  eu  nou- 
véllQs  quQ  le  principfd  commissaire,  le  président 
d*Ârtois.  \  soit  arrivé  aud*  Tou,raai,  et,  quapt  f  en  serfiy 
advertie,  ensemble  de  leur  beaoig^né  illecq,  je  regardera^ 
d'ordonner  ce  quQ,  selon  icelluy,  jç  verray  convenir  pour 

le  myeulx. 

Et  au  regard  de  ce  que  voui^  sembleroit  meilleur  que 
les  compaynies  d'ordonnances,  qui  dpibvent  enlirer  en 
Yfdlenciennes,  y  passassent  monstre^  je  Tentens  bien 
ainsy ,  les  y  ayant  mandé  à  ceste  fin . 

A  taDt,  etc.  De  Bruxelles,   le  xxvi^  jou^r   de   may 

XVcLXIII. 

V.  B.  C.  •. 

Stt8aripti4)n  :  Q%  m^Hi$  44  f^pghH- 


1  Pierre  Asset,  seigneur  d*Aigny  et  de  Naves,  nommé  prési- 
dent du  Conseil  protincial  d'Artois,  par  lettres  patentes  de 
Charles-Quint  du  1«'  février  1554.  (Registre  aux  patentes  d'État. 
Archives  de  Bruxelles.) 

*  Vostre  bonne  cousine. 


N«  52 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOnTERHAHTE 

ou  26  MAI  1668 


■^♦i 


ORiaiNAIi.    ■=—  mÉDIT 
LUmo  66  de  la  restitatton  aatriohieime 


Madame,  depuis  mes  dernières  escriptes  à  Vostre 
Altèze,  par  lesquelles  Tadvertissois  que  trouvois  la  pro- 
yision  bonne  faicte  de  Blondel  comme  chief  des  six 
enseignes  que  Vostre  Altèze  faict  lever  i,  me  suis  mieulx 
informé  de  Tauctoritô  et  prééminence  deue  aux  gouver- 
neurs des  pays  et  capitaines  généraulx,  mesmes  que 
nulz  de  noz  prédécesseurs  ont  jamais  trouvé  bon  qu*en 
leurs  gouvememens  y  eusse  couronnelz,  et  aussi  ne  les 
a*Fon  pressé  plus  avant,  d*aultant  que  le  nom  de  cou- 
ronnel  n'est  accoustumé  entre  nostre  nation  pour  com- 
paig^iea  levées  à  servir  seullement  à  Tassistence  des  gou- 
verneurs. Par  quoy  me  samble.  Madame,  que  Ton  pourra 
excuser  *  et  les  despens  de  ce  oouronnel,  et  ce  qui  en 
deppend,  et  suffire  que  je  commande  aux  enseignes  qui 
seront  en  mon  gouvernement,  et,  en  mon  absence,  les 
chieËB  du  lieu  ou  ville  où  elles  se  trouveront. 


1  Sa  première  lettre  da  23  mai. 
*  Épargner. 
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Qa'est  Fendroict»  Madame,  par  où  prie  Noetre  Seigneur 
donner  à  Yoatre  Altèze  en  tonte  prospérité  bonne  yie  et 
longue. 

De  Valenciennee,  ce  xzvi*  de  may  XV^'LXIII. 

Autoffraphe. 

Madame,  je  suplie  humblement  Vwtre  Altèse,  vou- 
loir commander  de  me  faire  responce  sur  mes  deux 
lettres  escriptes  à  Vostre  Altèze  en  date  du  zxni*  de  ce 
mois  *. 

De  Vostre  Altôse, 
Trè8*humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  BBSeHBS. 

Susoription  :  à  Madame.  ' 


1  Ycir  la  lettre  ci-aprés  de  la  Gonvemante,  pièce  54. 


N-  53 

DËLIBËRATION  DU  CONSEIL  D'ËTAT 

TOUCSAin  tA  C&AKOB  ACCOKbÉE  AU  &  tfB,  ttAWlBOtS 

OU  27  MAI  1663 


•«^ 


Kvtolev  éat  OmiMil  d'État»  rédigeai  p«  le  searétaire  Ber^ 


Présents  :  Madame,  le  Cardinal  Oranyelle,  le  Comte 
d*Egmont«  le  Préaidant  Yiglius. 

L'oBr  leufit  la  ktfcre  de  Monaeigiieur  de  Berghes,  du 
xxYj  de  ce  mois,  par  laquelle  il  se  deult  *  de  la  cbarge 
de  coronnel  donnée  à  Êlondel.  Sur  quoy,  a  esté  résolu  de 
luy  respondre  que  Ton  ne  faict  lever  ces  YJ  eDseîgnes^ 
pour  tant  seullement  servir  en  Haynault,  mais  aussi  en 
Toumay  et  ailleurs  que  besoing  pourra  estre,  et  aussy 
pour  les  acd<efiitto,  si  lâ  nécessité  le  fèqùiert,  et  qtlé,  les 
employant»  il  fouit  qu'il  y  ait  qui  les  meine  et  con- 
duise, et  Ijue  Son  Âltëze  n'entend,  sinon  que,  estans  à 
Yallenchiènes  et  ailleurs,  en  son  gouvernement,  ledict 
Blondel  doibye  luy  obéir  ;  aussy,  que  luy  Marcquis  ne 
sera  pas  tousjours  en  Yallenchiènes,  et  qu'en  son  absence 
ilcon vient  qu*il  y  ait  qui  les  gouverne  ;  aussy,  que  ordon- 
nant son  Âltèze  les  capitaines,  il  n'y  a  l'authorité,  chez 
ledict  Blondel,  que  en  Itàtlé  et  aultres  pays  prétendent 
les  coronnelz,  et  que  Son  Altèze  entend  que,  du  passé, 
il  y  a  eu  coronnelz  et  à  Philippeville  et  à  Mariebourg  ' 
et  ailleurs,  sans  qu'elle  puisse  estre  informée  d'aulcune 
difficulté  que  lors  l'on  ait  mis  en  avant. 

1  GachaJu),  Précis  de  la  correspondance  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  252. 

*  Deult,  86  plaint,  dolet. 

3  Marienboarg.  Blondel  avait  été  goaverneur  de  Philippeville, 
pendant  la  dernière  guerre. 


N'  64 

LA  GOnVERR Am  AU  KAROmS  BE  BEK(ÎH£S 

ou  28  MAI  1663 


IfINUTB.    —   IMÉDIT 
liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


MoD  Cousin,  ayant  par  vostre  lettre  du  xxyi*  de  oe 
mois,  entendu  les  raisons  pour  lesquelles  me  dictes  que 
Ton  pourroit  excuser  les  despens  de  la  charge  de  couron- 
nel  et  ce  qu'en  dépend  donnée  à  Blondel,  j'ay  bien  en 
responce  vouUu  vous  faire  entendre  que  les  gens  que 
par  luy  j*ay  faict  lever  ne  sont  seuUement  pour  servir  à 
Vallenchiennes  ou  en  vostre  gouvernement,  mais  et  à 
Toumay  et  à  Douay  et  à  Lille,  et  enfin  partout  ailleurs 
que  le  besoing  le  pourra  requérir,  avec  intention  de  les 
accroistre,  si,  pour  entretènement  de  la  tranquillité 
publicque,  la  nécessité  (que  Dieu  ne  veuille)  renoit  à 
l'exiger;  et  n'estans  en  termes  de  guerre,  et  ayans  lesd' 
gens  de  pied  à  servir  à  Feffect  susdit  tous  ensemble  ou 
séparez,  maintenant  en  ung  lieu  tantost  en  aultre,  selon 
qu*il  sera  nécessaire,  il  est  bien  convenable  qu'il  y  ait 
chief  sur  eulx,  pour  à  icelluy  dresser  et  tant  mieulx  exé- 
cuter les  commandemens,  que,  tant  pour  les  gouverner, 
mener  etconduysre  d'une  part  et  d^ultre  en  bon  ordre  et 
régime  que  aultrement  les  employer,  occourreront  de 
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besoing.  Et  estant  aussy  mon  intention  que  ledict  Blon- 
del  estant  en  yostre  gouvernement  ait  à  tous  obéir  en  ce 
que»  pour  le  senrice  et  efléct  de  ceste  levée,  trouverez 
bien  luy  ordonner»  me  semble  que  ce  pendant  commandez 
bien  aussy  à  ses  gens,  sans  que  je  voye  que  sa  charge 
puisse  porter  préjudice  à  vostre  authorité  de  gouverneur, 
ou  qu*elle  soit  nouvelle,  puysque  je  suys  informée  que, 
par  cy  devant,  il  y  a  eu  des  couronnelz  et  à  Philippeville 
et  à  Marieboui^h  en  vostre  gouvernement  et  es  aultres 
pays  de  pardeçà,  selon  que  le  besoing  Ta  requis,  sans 
que  Ton  y  ait  lors  faict  aulcune  difficulté,  laquelle,  pour 
les  considérations  susdites,  je  ne  voy  qu*avec  raison  se 
puisse  aussy  faire  présentement. 
Â  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  zxviii*  jour  de  may  XV^'LXIII. 

V.  B.  C. 

Au  AfarcquU  de  Berghes. 


N*55 
LE  NAKQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUYEUHANTE 

DU  29  MAI  1568 

ORIGINAL.  —  INÉDIT 

Lias86  56  de  la  restitution  aatrichienne 

»«5^o« 

Madame,  pour  en  riens  désobéir  aux  oommendemens 
de  Vostre  Altèze,  ay  mandé  icy  IP  des  vieulx  soldats  des 
garnisons  des  places  de  oeste  frontière,  et  pense  qu'ilz  y 
arriveront  demain  de  bonne  heure  ;  mais  comme  Ton  leur 
doibt  beaucop,  et  que,  pour  le  petit  gaige  qullz  ont,  il 
leur  est  impossible  d'y  povoir  vivre,  je  supliebumblement 
Vostre  Altèze  estre  servye  de  faire  envoyer  icy  quelque 
argent  pour  les  secourir. 

«Tay  faict  faire  les  logis  des  deux  compaignyes 
d'hommes  d*armes  de  mons'  de  Boussu  *  et  la  mienne,  et 
tiens  que  tous  seront  ici  pour  le  ii  ou  m*  du  mois  pro- 
chain, combien  que  la  pluspart  y  sont  desjà  *.  Je  suplie. 
Madame,  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  ordonner  des  com- 
missaires et  argent,  car  ilz  en  ont  grand  besoing. 

Ce  sçait  Dieu  h  qui  je  prie.  Madame,  donner  à  Vostre 
Altèze  très-bonne  vie  et  longue. 

De  Valenciennes,  ce  xxix*  de  may  XV^'LXIII» 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbohbs. 

Suscription  :  à  Madame.  ^ 

1  II  s'agit  ici  de  Maximilien  de  Bénin,  deuxième  comte  de 
BouBsu,  depuis  gouverneur  d*Amsterdam,  décédé  &  Anvers  le 
21  décembre  1578.  Son  père,  Jean,  était  décédé  le  12  féTrier  1563. 

s  Dans  la  lettre  ci-aprés,  du  81  mai,  le  Marquis  parle  de  quatre 
bandes  et  non  de  deux.  Il  dit  aussi  que,  À  cette  date,  il  n*a  sous  la 
main  que  des  hommes,  de  la  bande.de  Boussu. 


N*  S6 

LE  MARQUIS  DE  6ERGHES  A  LA  GOUVERNANTE 

ou  80  MAI  mes 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Liawe  56  de  la  rMtltatioB  antriohiMiie 


tfadame,  s'il  eust  pieu  &  Vostre  Altèze  considérer  les 
raisons  qu*ay  meues  à  icelle  par  mes  lettres  du  xxvi*  de 
ce  mois,  tendant  à  ce  que  ces  enseignes  nouvelles  ne  se 
fussiont  mises  soubz  courronnel.  J'eusse  «;spéré  et  tiens 
pour  certain  que  le  service  de  sa  ma**,  ny  Teffect  pour 
lequel  elles  sont  levées,  fut  esté  en  riens  retardé,  ains 
plus  tost  advanché,  non  pas  pour  tacher  la  persqnne  du 
chief,  car  il  est  homme  de  bien  et  fort  de  mes  amys,  mais 
pour  les  raisons  advertyes  à  Vostre  Altèze;  aussi  que  me 
doubte  fort  que  plusieurs  des  capitaines  qui  ont  faict  les 
levées  ne  vouldront  se  submectre  en  Tobligation  du 
courronnel,  comme  desjà  aviont  commencé  h  difficulter 
d'accepter  la  charge,  ne  fût  que  je  les  requis  de  faire  la 
levée,  de  tant  plus  que  leur  retenue^  ne  fàict  mention  du 
oouronnel.  Mais,  quant  il  viendra  à  leur  lire  les  articles, 
me  doubte  de  difficulté,  et,  si  je  me  fusse  doublé  que 

1  Leur  brevet  oa  lear  oontrat  d'engagemMU. 
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Vostre  Altèze  les  eult   mis  en  régiment,  je  y  eusse 
nommé  aultres  capitaines. 

Quoyqu'it  en  soit,  Madame,  ne  réplicqueray  aultre  à 
▼ostre  commandement,  sinon  qu'espère  que,  ayant  mis 
ces  gens  de  guerre  là  où  Vestre  Altèze  me  commandera, 
iocUe  sera  servye  que  me  retire  pour  ung  six  septmaines 
à  Liège  età  iiz,  )k  où,  pour  ma  sainte  et  pour  remédier 
à  aulcuns  accidens  qu'ay  sentu  Tyver  passé,  m'est  con- 
seillé et  ay  arresté  de  prendre  les  teins,  aussi  pour  ache- 
Ter  ce  que  monsgr  de  Liège  «-entreprins  de  résigner  son 
éveschié,  estant  yenues  les  licences  de  Romme,  ce  que 
ne  se  fera  sans  ma  présence. 

J*ay  faict  venir  de  iaottaâdUe^oesthiNmnes,  dAvesnes 
quarante,  et  de  Landrechies  quarante;  les  gouverneurs 
me  requièrent  de  les  renvoyer  incontinent  ou  d'aultres 
en  leur  lieu,  ce  que  ne  puis  faire  sans  vostre  comman- 
dement. Il  plaira  à  Vostre  Altèze  faire  commander  ce 
qu'elle  entend  que  je  face,  car  aulcuns  desdicts  gouver- 
neurs protestent  que  si,  ce  pendant,  quelque  inconvé- 
nient y  advient,  d'en  estre  déchargé. 

Sur  ce,  Madame,  prie  Noetre  Seigneur  donner  à  Yoâtre 
Altèze  bonne  vie  et  longue. 

De  Valenciennes,  ce  pénultiesme  de  may  XT*LXin. 

De  Vostre  Altèze, 
Très -humble  et  obéissant  serviteur, 

Jjlh  de  Bbbgbbs. 
Suscription  :  à  Madame. 

m 

i  De  Cambrai. 


N*  57 
EXTRAITS  DE  DÉLIBÉRATIONS  DU  CÔHSEIL  PARTICEIER 

DES  28,  30  lAI......  i  7  iUlM  1563 


•4*i 


COPIB.  —  INÉDIT 
Maniucrit  19ii>i*,  folio  66  Teno 


Grand  doublé  ^  de  aulx  de  ceste  ville  éTavùir  garnison 
ewcesrive,  accord  de  recepvoir  deua  eompaignies  de  ca'oa- 
Urie,  et  advis  Savoir  tousjours  prestz  IIP  hommes 
pour  empeseher  presces  et  assamlUes. 

Le  xxYiii*  de  may  LXIII,  at  esté  dict  que  Ton  entendt, 
et  dont  est  bruyct  que  on  liève  six  enseignes  de  gens  de 
pieds.  Pour  quoy,  et  craindant  que  n*en  soit  mis  en  gar- 
nison en  ceste  Tille»  au  grant  détriment  et  trayail  des 
manans  et  habitans  de  ceste  dicte  ville,  estoit  à  conclure 
se  on  en  toucheroi  t  à  mons'  le  marquis,  que  pour,  en  ce  cas, 
le  supplyer  y  pourveoir  au  bien  et  repos  de  ceste  ville  et 
souUagement  des  bourgeois  et  manans. 

Lequel  conseil  n^est  d*advis  sur  ledict  bruyct  de  se 
trouver  en  grant  compaignie  vers  mondict  S' le  marquis, 
mais  que  Mons'  le  prévost  et  aulcuns  de  ce  conseil,  se 
trouvans  vers  ledict  seigneur,  en  polroient  particulière- 
ment touchier,  que  pour  entendre  de  luy  ce  qu'ilz  pol- 

^  Crainte. 
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roient»  et  le  supplier  hamblemeat  d'avoir  tousjotirs  cèste 
Tille^  pour  recommandée,  et  remédier  et  pouryeoir  à 
tel  8y  grant  interreet  et  préjudice  que  s'en  polroit 
enflsuyr  par  tel  nombre  de  gens  de  guerre;  en  luy 
remonstrant  qu'il  est  advisé^de  mander  vers  la  justice  les 
maistres  de  pluisieurs  mestiers  que  pour  les  admonester 
et  induire  de  prendre  soing  et  regard  que  eulx,  leurs 
gens,  ouvriers  et  familiers  ne  se  troeuvent  en  auleune 
assamUée  dehors  ny  dedens,  pour  le  dangier  apparant 
et  en  quoy  Ton  polroit  thumber;  et  au  surplus  fidre 
retroeuve  *  des  estrangiers  et  en  faire  widder  et  purger 
oeste  ville* 

Et,  le  pénultiesme  ',  a  esté  proposé  comment  mons'  le 
marquis  de  Berghes  avoit  adverty  messieurs  de  la  justice 
qu'il  avoit  cherge  de  Son  Altèze  de  faire  aoommoder  et 
logier  en  ceste  ville  les  bendes  dudict  &  Marquis  et  de 
Mons'  de  Boussu. 

Lequel  conseil  a  oonclud  de  les  accommoder,  logier  et 
répartir  au  mieulx  et  à  moings  de  traveil  des  bourgeois 
et  manans  que  se  polra.  Et  au  surplus  que,  suivant  la 
conclusion  du  conseil  dernier,  pluisieurs  de  ce  conseil  et 
en  bon  nombre  se  troeuvent  vers  mondict  seigneur  le 
marquis,  luy  remonstrant  les  moyens  advisex,  en  le  sup- 
plyant  tenir  moyen  que  Ton  n'ay  gens  de  guerre  nou- 
veàtdx,  mais  qu'il  luy  plaise  tellement  faire  que  on  ayt 
seuUement  pour  sa  garde  ung  deux  cens  vieuîx  soldats, 
avecq  l'ayde  et  assistence  des  gens  de  bien  de  ceste 
ville. 

Et  audiet  jour  ^  a  esté  remonstré  que,  suivant  la  con- 
clusion des  deux  démiers  conseilz  tenus,  on  avoit  faict 

^  Qa*OB  a  réseau, 
*  Récolement.   • 

'  C'est  à  dire  le  90  mai;  eette  pièce  contient  une  série  d'extraits 
de  délibôrationB. 
^  C'est  &  dire  dans  une  seconde  séance  tenae  le  80  mai. 
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1m  tMmNMy  «âTiMs,  etae  trouvé  «en  mfmài^  nigneair 
le  iMffiiiSy  faisant  >Ies  lemonaÉcaiUMi  et  suppliontiMMi 
dews;  leqfnel  a  prins  le  toat  de  benne ipart.  id  lare  «on 
naieukEfpoor  le  Uen,  repos^eouUagement  de  4seste  viMe, 
bouegseie  et  maneas  «dliodUe,  meje&nani  que  leaAkAi 
beiwyeeîe  et  mânnans  d6mons*rent:et  eenieetait  en  èen 
onbe  et  deb^oir  de  leor  partt  en  a^ile,  oonfort  «t  aaaie- 
tenee  leonvenable,  pour  empeacAifir  ies  afleamblées  et 
pnffAededens et dehere  ceeiedticlie  ^iUa  : HèUeinentqiie 
on  ait  :à  adnrîeer  d*avoir  et  taonver  pnet,  quant  hesotng 
aemt,  ideux  àtnris  cens  peieomias  de  iaiot  et  «a  ben 
esquipaige,  et  de  faire  ban  et  deffence  à  tous  deinen  fine 
se  tronror  len  tociyeuticlea  elt  aeaamUéea,  ele> 

iBariqnoy  eatoit  présentement  à  oondute  et  aA^êaer  par 
oedieteoneeiL 

loeluj  oonseil  a  'Oonclnd  et  adviaé  .de,  an  jour  de 
demain,  faire  publication,  ban  et  deffence,  tel  que  a  esté 
icy  lent,  sy  mondit  S*  le  marquis  le  trouve  ainsy  bon,  en 
tenant  les  portes  feîrmées  jusques  ladicte  publication 
faiote;  aussy  de  commander  dès  oe  jourd'hpy  auK  oon- 
nestaUes  de  cetfte  Tille  de,  «par  ensemble,  adviaer  de 
sommer,  seigniffjrer  et  faire  tenir  prest  audit  jour  de  demain 
du  matin,  sans  faillir,  jusques  au  nombre  de  trente  de 
leurs  dizaines  ^suffisamment  enbfttonnei;,  quetpoureulz 
trouver  sur  le  marchiet  quant  advertys  aeront,  et  aller 
partout  où.  leur  sera  ordonné  et  commandé,  et  que  jnenez 
et  conduictz  aeront  par  les  chiefa  que  on  leur  ordonnera, 
et  qu'ilz  ayent  à  ainsy  renouTcller  et  continuer  à  thour 
et  par  ordre  ehaaonn  jour  de  des  festes.  Dénommant 
pour  leucsdicts  chiefa  Alyame  Pronnier,  JAan  de  Yillen* 
fain,  George  Le  Bien,  Jehan  Le  Francque  et  aultres  que 
messieurs  de  la  justice  trouveront  conveilir  ^  'Bemeotant 

1  Nous  avons  dans  la  pièce  62  de  notre  pranûer  volvne 
donné  des  renseignwaents  sar  Alyame  Pronnler,  George  Lésion, 
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le  tout  de  cette  ooncluBion  à  la  noble  et  pourveue  diacre- 
tion  de  mondict  seigneur  le  marquis,  auquel  elle  sera 
communicquié. 

Et  le  vil*  de  juing  a  esté  aussy  leut  certain  quoTer 
contenant  les  noms  de  pluUieurs  bourgeois  non  exerceans 
arte  manuelle»  recoeilliez  ainsy  par  escrlpt»  affin,  d*en 
cas  d'uissaublée  hors  de  la  TxUe  et  quelque  brojct,  se 
trouver  en  la  maison  de  la  justice,  pour  donner  assis- 
tance, et  ce  en  enssuyvant  Tadvis  de  monseigneur  le 
marquis. 

Lequel  conseil  adfùie  de  les  fati#  aArortir une  fois  pour 
tout,  affin,  d*en  cas  de  telle  assamblée,  d*eulx  trouver 
armez  et  enbastonnez  au  marchiet  à  Tasslstence  de  la 
justice. 

Jean  Lefhuioque.  Quant  à  Jehsn  de  Villenfain,  nous  n'avons 
riea  trouvé  sur  son  c(Na»ptê;  il  est  probable  qme  VilleBltaài«.4|t 
on  âef,  et  que  le  personnage  est  porté  sur  lea  (locus^ent*  C0j%- 
temporains  sons  son  nom  patronymique. 

Nous  ûdsons  observer  que  Alyame  {AÎUtume  ou  AUyammé) 
est  une  forme  du  nom  :  CMUaume^  fort  usitée  dans  le  nord  de 
la  Fraaœ  (ea  latin  :  ÀJMmut'AdêMmM), 


T.  iir. 


20 


N«  58 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  DUCHESSE  DE  PARME 

DU  31  MAI  1563 


i««- 


ORIGINAL .    —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


MAdame,  ceulx  de  caste  ville  ^  me  vindrent  ces  jours 
passez  remonstrer  qu'ilz  estiout  informez  d'une  levée  qui 
se  faisoit  de  quelques  enseignes  de  gens  de  piet»  et  que, 
(ne  voyans  apparance  de  guerre  de  nul  costé),  se  sentans 
(à  mon  advis)  leurs  consciences  chargées  du  pareil  mésuz 
que  ceulx  de  Tournay,  se  doubtiont  de  pareille  péni- 
tance,  que  seroit  dy  mectre  une  grande  partye  desdicts 
soldatz,  allégans  mil  inconvéniens  qui  pourront  advenir 
par  la  venue  d^iceulx  ;  à  quoy  leur  feis  responce  que 
n'avois  nul  commandement  de  Yostre  Altôze  arresté  de 
les  mectre  en  oeste  ville,  ny  que  pensois  Tintention 
d'icelle  estre  de  les  traveiUer  de  garnisons,  si  eulx 
(qui  estiont  les  principaulx),  eussiont  donné  ordre  que  . 
leur  peuple  ne  se  dismandast  (?)  si  ouvertement  contre* 
venans  aux  commandemens  si  justes  de  Sa  Majesté; 
mais,  où  cela  ne  seroit,  certainement  j*estimois  que  le 
Roy  ny  Vostre  Altèze  ne  vouldroient  souflfrir  telle  impu- 

^  Le  Magistrat. 
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dense  etdésobéiBsance.  Sur  oe  se  retirarent,  et  incontinent 
(assemblant  leur  conseil  particulier),  mènent  en  avant  la 
doubte  qu.*ilz  avoient  de  la  venue  de  ces  soldats  ;  puis, 
retournantz  Taprès  disner  vers  moy,  me  monstrèrent 
certaines  ordonnances  qu*ilz  aviont  faictes,  tendans  à 
remédier  ceste  désobéissance  dont  leur  avoiz  parlé,  me 
requérans  d'assistance  d'un  IP  soldats  en  faveur  des 
bons,  lesquels  offriont  de  sortir  la  ville  en  personne 
pour  pourveoir  à  ce  désordre,  s'ilz  contreviennent  plus 
aux  jcommandemens  de  Sadicte  Majesté  et  aux  ordonnances 
de  ceulx  de  la  ville  plus  estroictes  ;  et,  de  fayt,  iiennent 
tousjours  IIP  hommes  prestz  s'ils  aviont  nouvelles  de 
quelque  assamblée,  et  avons  envoyé  espyes  h  tous  coslez, 
pour,  en  dilligence,  nous  advertir  de  qullz  pourront 
entendre. 

Or,  ce  matin,  sont  lesdicts  de  la  ville  de  rechief  venuz 
vers  moy,  me  requérant  de  les  vouloir  asseurer  que  ces 
soldatz  nouveaulx  n'entriont  en  la  ville;  je  leur  ay  dict 
qu'à  moy  n'appertenoit  riens  asseurer  de  la  volunté  de 
Vostre  Âltèze,  et  que  mon  asseurance  ne  les  povoit  en  ce 
servir.  Par  quoy,  {se  retirans  aultre  fois),  ont  résolu 
d'envoyer  vers  Vostre  Altèze  quelques  députez  à  l'efifect 
que  dessus,  me  priant  les  accompaigner  d'une  lettre  de 
faveur,  ce  que  n'ay  voulu  leur  refuzer,  veullant  bien 
adviser  vostredicte  Âltèze  que,  s'ilz  se  fussiont  aultant 
déclairez  aultrefois,  comme  font  pour  le  présent,  les 
choses  s'en  fussiont  mieulx  portées;  car  t)lusieurs,  qu'ont 
tenuz  les  plus  froidz  en  la  matière,  se  monstrent  à  cest 
heure  les  plus  vigoreulx.  Et  quant  à  ce  que  touche  la 
sédition,  s'ilz  entretiennent  ceste  voye,  que  d'eulx  lAesmes, 
(j'entens  les  principaulx),  veullent  empescher  ces 
assamblées,  je  tiens  que  cela  y  remédiera  plus  que  riens; 
mais  je  me  doubte  fort,  Madame,  que,  quant  à  oe  que 
touche  la  religion,  ny  par  menaces  de  la  justice,  ny  par 
soldatz    ou    conseil    prouffiterons    peu,    mais    à   ces 


81$  HISfOlBB  Mf  noUBLRS 

asMmblétti  pablittiuM»  bemieop.  De  tout  oaqr,  ay  bian 
KHiJBU  advertir  au  long  Vottre  Altèie  au  moias  qu*elie 
9gache  Testai  de  ladicte  Tille  à  mon  jugement  pour  y 
ordonnar  oomne  trouyeim  eouTenir. 

D*aaitre  part.  Madame,  j*ay  ee  matin  regeu  une  lettre 
de  Voeire  Âlttee  faisant  mention  des  logis  de  la  oom- 
patgnye  de  monsieur  de  Boussu.  Je  vous  adnse. 
Madame,  que,  passé  quatre  jours,  les  quartiers  tant  de 
la  bende  que  des  aultres  trois  sont  &ietz  et  des  trois 
bandes  nVest  eneoires  venu  homme. 

Sur  ce,  faisant  fin,  prie  le  Créateur  donner  à  Vostre 
Altèse  en  toute  prospérité  très-bonne  vie  et  longue. 

De  Valenciennes,  ce  dernier  de  may  MT^'LXIH. 

De  Yostre  Altèze, 
Très -humble  et  obéissant  serviteur, 

JaK  PB  fijtBOBXS. 

Suscription  :  à  Madame. 
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MINUTE.   -^  INÉDIT 
liaEiM  M  4e  I*  rairtilirtioii  aotrldhiMiQè 


Moneousiii,  il  est  bien  que,  (selon  que  porte  Toetre  lettre 
du  zzix*  dtt  mois  passé),  «yes  fiuet  reair  les  II*  jjexix 
soldats  à  YallMiehieDiieSf  où  n*àyans  à  sé{|oarner  que 
josquas  à  ea  que  les  nouveaulx  y  ssront  outras,  ja  ma 
oon^e  tant  de  la  bonne  dilllgwioe  et  Tigilanoa  des  gou* 
vamaors  des  lieux  de  où  sont  partis  lesd^  IP  soldats^ 
qu*ib  poorverront  qu*an  si  pdu  de  temps  nul  inoonté'* 
niant  j  adviendra,  et,  pour  œ  pendant  promptament  leitt 
donner  moyen  de  potoir  vÎTreaudict  YaUenohiennes, 
TOUS  leur  pourres  isire  avandier  quelque  somme  des 
portkms  de  Hi^nnault  et  de  Yallenchiennes,  es  deniers 
destinez  pour  le  payement  des  piétons  ordinaires,  atten*^ 
dant  que  s'en  prendra  la  monstre,  estant  desjà  le  dereq 
du  trésorier  des  guerres  du  Boy  à  Oàad  avec  la  court  de 
Sa  Majesté,  attendant  d'entendre  du  S*  de  Gunohy  où  il 
Touldra  commencher  premier  * . 

>  (Têst  à  dire  qu^on  prendra  ssr  la  quote-part  du  Haiiunit  et  de 
VâteaelênDei  dam  l'aide  des  gamiaoïis  Ja0<|Q*à  Tarrhée  du  dere 
porteur  du  court  de  SaMi^esté.  (Pour  rintelligenoe  de  ce  passage. 
Voir  notre  introduction.) 
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Quant  aux  piatolletz  appartenans  au  marchant  de 
Liège  ^     .     .     .    ' 

Au  regard  de  ce  que,  par  vostre  lettre  du  pénultiesme 
dudict  mois,  requérez,  qu^eetans  les  nouveaulx  gens  de 
pied  mis  là  où  je  commanderay,  puissîés  vous  retirer 
vers  Liège  et  Âix  pour  un  six  sepmaines,  je  vous 
pryeray,  mon  cousin,  d'entendre  *  là  dessus  que  ces 
g^ns  se  mectent  dedans  ledict  Yallenchiennes,  pour,  par 
leur  moyen,  y  contenant  le  peuple  en  office,  poVoir  avec 
plus  de  tranquillité,  commodité  et  ayse  regarder  de  y 
establir  une  foys  une  bonne  républicque  avec  les  police, 
riglement  et  ordre  que  Ton  pourra  adviser  et  excogiter, 
pour  obvier  que  semblables  émotions  et  troubles  n'y 
adviennent  plus,  ains  que  et  les  bons  y  puissent  sans 
crainctedes  mauvais  vivre  en  tranquillité  et  repos,  et  que 
nous  puissions  une  fois  nous  veoir  hors  de  ces  molesties 
et  traveaulx  ;  ne  vous  disant  icy  combien  vostre  présence 
est  à  ce  requise  et  nécessaire,  puisque  vous  mesmes 
pouvez  très-bien  entendre  que,  sans  vous  comme  gou- 
verneur, cela  se  peut  si  peu  faire  que,  ores  que  fussiés 
absent,  vous  debvriés  vous  retrouver  icy  pour  y  assister 
et  de  advis  et  conseil  pour  dresser  les  choses,  et  d*autho- 
rité  en  ce  que  concernera  leur  exécution;  à  quoy  entendez 
aussy  que  ung  aultre  ne  seroit  qualifié  comme  le  gouver- 
neur, ne  pouvant  aussy  laisser  de  vous  remémorer  icy  ce 
que  Sa  Ma^  vous  a  escript,  et  que  vous  ay  dict  icelle 
m*avoir  enchargé  vous  faire' entendre  touchant  vostre 
plus  fréquente  résidence  en  vostre  gouvernement;  par  où 
pouvez  facilement  considérer  quel  contentement  Sa  Ma^ 
pourroit  en  vostre  endroit  avoir,  venant  à  entendre  que 

1  II  s'agit  d'ane  contrebande  de  pistolets  destinés  à  la  France. 
Pour  cette  fois,  la  Oouvernante  consent  À  ce  gu'ils  soient  resti- 
taés,  à  la  condition  que  ceux  qui  avaient  fait  la  saisie  ne  per- 
dent pas  leur  prime* 

*  Attendre. 
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euBsiés  vous  absenté,  quand  vostre  présence  et  asaiatence 
estoit  tant  requise  en  chose  de  ceste  qualité;  et,  en  mon 
regard,  quelle  satisfaction  elle  pourroit  recepvoir  de  moy, 
ai  j^eusse  trouvé  bonne  vestredicte  absence,  se  retrouvans 
les  choses  en  ces  termes.  Et  toutesfois,  quand  ce  ne 
seroitque  pour  trois  ou  quattre  jours  que  pourroit  durer 
Taffaire  de  M' de  Liège,  auquel  vouldriés  assister,  je  me 
hazarderoye  de  m  y  accommoder;  mais,  debvant  vostre 
séjour  aux  baings  estre  de  longue  durée,  je  vous  pryeray, 
mon  Cousin,  d'affection,  les  vouUoir  remectre  jusques  au 
mois  d'aougst,  auquel  leur  usaige  communément  est  si 
à  propos  que  maintenant  :  espérant  que  ce  pendant  les 
choses  se  pourront  dresser  et  réduysre  de  sorte  que  vostre 
absence  se  pourra  lors  toUérer  avec  moins  d'interest  du 
service  et  de  Dieu  et  de  Sa  Majesté,  à  quelle  fin  se  font 
haster  lesdicts  gens  de  pied,  desquelz  les  quattre 
enseignes  serviront  pour  Yallenchiennes  et  les  deux  pour 
Tournay,  remectant  à  vous  d'adviser  avec  Blondel 
lesquelles  seront  plus  à  propos  en  Tung  lieu  ou  l'aultre, 
et  de  les  faire  encheminer  et  marcher  là  part  comme  aurez 
arresté  entre  vous;  et  là  où  les  capitaines  choisyz  feissent 
difficulté  de  servir  avec  ledict  Blondel,  il  est  requis  que 
m*en  advertissez  en  dilligeuce,  affin  que  je  y  puisse  pour- 
veoir. 
A  tant,  mon  Cousin,  etc, 

De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juing  MV°LXIII. 

V.  B.  C. 

Au  Marcjuis  de  Berghes. 
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lONTJTJB.   —  INEDIT 
Liasse  56  de  U  restitutioB  antriclûenne 


Mon  cousin,  les  Députez  de  la  ville  de  Vallenchiennes 
m*ont  apporté  vostre  lettre,  et  faict  la  remonstrance  et 
requeste  dont  m'escripvez,  afin  d^estre  excusez  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre  tant  à  cheval  que  de  pied,  que 
Ton  a  avisé  y  faire  entrer  pour  la  seureté  de  ladicte  viÛe. 
Surquoy  leur  ayant  faict  la  responce  telle  que  porte  une 
aultre  lettre  qu*ilz  vous  délivreront,  j*ay  bien  voullu  vous 
en  préaviser  par  le  double  que  j*ay  faict  joindre  &  ceste 
qui  va  &  part  et  par  la  poste  S  afin  que,  sachant  ce  qu'est 
icy  passé  en  cest  endroict,  vous  continuez  de  tenir  la 
main  à  Teffect  et  exécution  des  résolutions  jusques  orea 
prinses,  et  que  avez  entendu  sur  ce  faict  de  ladicte  ville, 
et  es  quelles  ne  s'est  faict  aulcun  changement,  y  faisant 
entrer  les  gens  de  guerre  et  vous  en  servant  selon  que 
s'en  présentera  le  besoing  ;  en  quoy,  usant  de  discrétion 
et  mesmes  endroit  ceulx  *  que  cognoistrez  estre  bons  et 
les  soulageant,  servira  pour  tant  plus  les  animer  et 
encourager  à  promptement  et  vigoreusement  mectre  la 
main  à  Tassistence  et  avanchement  du  redressement  des 
choses,  et  à  mectre  Tordre  et  remède  requis,  pour  obvier 
pour  l'avenir  que  les  mauvais  ne  viengnent  à  les  sur- 
passer et  suppéditer  ',  et  y  faire  semblables  assemblées. 

A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  second  jour  de  juing  MV'LXIII. 

V.  B.  C. 

1  Voir  la  pièce  qui  soit  immédiatement. 

>  Endroit  ceulx,  à  Tégard  de  ceux. 

3  Mettre  ou  fouler  sous  les  pieds,  terrasser. 
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Mon  cousin,  les  déjputeî  de  la  ville  de  Vallenchiennes 
ont  esté  icy  yen  moy,  m'&pportant  une  lettre  vostre  du 
dernier  du  mois  passé,  et  ont  requis,  selon  que  par 
vostredicte  lettre  m^advisez,  d^estre  excusez  et  supporter 
du  logement  des  compaignies  des  hommes  d^armes  et 
gens  de  pied  qui  se  doibvent  mectre  en  ladicte  ville, 
pour  réprimer  les  assemblées  qui  se  font  là  entour,  et 
principallement  des  habitans  d'icelle;  sur  quoy  Je  leur 
ay  faict  respondre  qu*il  me  desplaisoit  très«fort  de  Tocca- 
sion  et  peine  que  aucuns  espritz  turbulens  me  donnent 
pouradviser  et  chercher  le  remède,  pcçir  obvier  aux 
inconvéniens  que  de  telles  assemblées  pourroient  succé- 
der, et  que  ceux  de  Yallenchiennespouvoient  estre  recors 
de  la  bénignité  et  modération,  dont,  par  oy -devant,  y 
estant  advenu  le  semblable,  y  avoie  usé  '  en  espoir  que, 
par  la  bonne  et  estroicte  observtition  des  ordonnances 
d*allors,  et  la  vigilance,  prudence  et  seing  de  ceulx  qui 
estoient  au  gouvernement  de  ladicte  ville,  y  seroit  pour- 
veu  pour  l'avenir  que  pareilles  choses  ne  B*y  commette- 
roient  plus. 

Mais,  trouvant  que  depuis  ce  mal  s*est  ressuscité  et 
empiré,  et  que  les  assemblées  sont  accrues  à  grand  con* 
temnement  et  désobéissance  desdictes  ordonnances  et 
défenses  de  Sa  Ma^  et  du  Magistrat  de  ladicte  ville,  je  ne 
povois  me  persuader  siuon  que  cela  prooédoit  de  ce  que 
les  gens  de  bien  ne  se  sentent  soufllsans  à  réprimer  ceste 
audace*  pour  la  multitude  du  populace  lequel  si  déshon- 

1  Cette  lettre  est  ceUe  que  rapportent  les  députés  et  dont  la 
Oonyemante  a,  d^avanœ,  eavoyé  une  copie  aa  Marqois  par  la 
poste. 

<  On  a  pu  Juger  de  cette  mansuétude  dans  notre  premier 
▼olume. 
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teaaement  a  osé  s'assembler,  tant  en  armes  que  aultre- 
ment,  contre  les  édictz  si  exprès  de  Sa  Ma^;  et  que  par^ 
tant  (considérant  combien  que  les  princes  de  pardeçà 
avoient  tousjours  eu  en  recommandation  ladicte  ville, 
pour  ra£fection  et  faveur  qu*ilz  ont  porté  à  icelle,  et 
combien  ilz  avoient  désiré  de  la  maintenir  en  toutte  pros- 
périté, et  mesmes  afin  que  les  gens  de  bien  et  de 
Tanchienne  race  de  ladicte  ville  ne  fussent,  à  ceste 
occasion,  oultraigez  et  supplantez  par  les  mauvais  incitez 
par  quelques  turbulens  espritz  estrangiers  tendans  h 
ruiner  et  saccager  ladicte  ville  et  la  mettre  en  rébellion 
contre  Sa  Ma^],  j^avoie  bienvouUu  adviser  et  pourveoir  à 
leur  ayde  et  assistence,  et  à  ce  emploler  tant  les  gens  des 
ordonnances  et  garnisons  ordonnées  pour  entretenir  la 
tranquillité  du  pays  que  aultres,  s'il  estoit  besoing.  Et, 
attendu  que  le  tout  tend  pour  le  bien  et  conservation  de 
ladicte  ville,  qu^ilz  dévoient  plustost  se  louer  du  soing 
que  je  tiens  eu  leur  endroit  que  de  faire  requeste  que  n  y 
soit  mis  le  remède  qui  tant  est  nécessaire,  pour  non  veoir 
ladicte  ville  tomber  en  ruine  et  mesmes  en  tel  estât  que 
Sa  Ma^  les  debvroit  tenir  pour  aultres  que  ses  loyaulz 
subjectz,  comm'  ilz  ont  esté  jusques  à  çeste  heure. 

Les  requérant  partant  qu'ilz  eussent  à  s'y  accommoder 
et  ayder  à  ce  que  vous,  de  la  part  de  Sa  Ma^,  verrez  con- 
venir pour  leur  plus  grande  seureté,  et  y  mectre  avecques 
vous  la  main  avec  telle  alacrité  et  promptitude,  que  la 
provision  que  s'y  doibt  mectre  se  puisse  encheminer  et 
achever  de  telle  manière  que  les  bous  bourgeois,  manans 
et  habitans  de  ladicte  ville  puissent  tant  plustost  estre 
deschargez  du  logement  desdictes  compaignies  et  aultres 
gens  de  guerre,  en  cas  que  l'on  trouvast  qu'ilz  fussent 
de  besoing,  et  Sa  Ma^^  excusée  des  despens  que  luy  con- 
vient supporter  pour  leur  regard. 

À  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  second  jour  dejuing  MV°LXIII. 

V.  B.  C. 
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ORI0INAL.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Madame,  j*ay  veu  par  les  lettres  de  Vostre  Altèze  du 
premier  de  ce  présent  mois,  comme  icelle  persiste  en  ce 
que  Blondeau  soit  couronnel  de  ces  six  enseignes,  et 
commandée  que  l'on  en  mecte  les  quatre  en  ceste  ville, 
et  les  deux  en  Toumay.  Par  la  mesme,  Vostre  Altèze 
m'enjoinct,  (nonobstant  ma  requeste  de  me  donner  congé 
de  m'en  aller  en  Liège),  de  ne  bouger  dicy,  et  assister  à 
Texécution  de  ce  que  pourra  servir  en  ceste  ville. 

J^usse  espéré,  Madame,  que,  veu  le  peu  de  bepoing 
que  pour  Theure  Von  a  de  courronnel,  attendu  que  je  me 
doubte  assez  que,  1&  où  Vostre  Altèze  se  vouldra  servir 
de  cesdictes  enseignes,  les  gouverneurs  estiont  bastans 
pour  leur  commander  ce  que  conviendroit  pour  le  service 
du  Roy,  mesmès  les  faire  encheminer  par  leurs  capitaines 
là  où  Vostre  Altèze  commandroit,  que  icelle  eust  excusé 
ceste  couronnellerie;  mais,  puisque  Vostre  Altèze  le 
juge  convenir  ainsi,  vous  suplie.  Madame,  très-humble- 
ment ne  trouver  mauvaix,  que  pour  les  raisons  con- 
tenues aux  lettres  miennes,  je  ne  soye  aocompaigné  en 
telle  conjoncture  ny  de  courronel  ny  de  compaignon;  ainz 
faiz  estât,  pour  n'estre  reprins  cy  après  de  mes  succes- 
seurs ny  des  gouverneurs  des  aultres  pays,  d*avoir  le  pre- 
mier admis  courronnel  en  gouvernement,  sans  apparence 
ce  que  Ton  se  doibt  servir  de  ses  gens  en  campaigne,  me 
retirer  à  Mons  à  faire  illecq  les  affaires  du  pays,  après 
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avoir  mis  ces  gens  en  la  ville,  comme  ay  promis  à  Voeire 
Alttee  d'y  tenir  la  main  ;  car  ce  que  icelle  y  vouldra  com- 
mander se  poonm  fort  bien  eiéeatsr  par  Mons^  de  la 
Thieuloye  et  Blondel  comme  oourronnel,  car  ils  auront  la 
main  forte»  et  ne  restera  que  y  ordonner,  sans  qu'il  soit 
besoing  que  je  porte  à  jamais  oeste  macule,  k  l'i^tit  que 
auleuns  pourront  SToif  embuts  Vostre  Altèze  que  cepy 
compte  pour  le  serrice  du  Boy  :  mais  leur  intention  n'est 
que  pour  me  dégoûter  de  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Altèze,  sçaohant  la  difficulté  que  ferois  et  debvois  avoir 
faist  dois  la  premièie  heure,   supUant  humblement. 
Madame,  ne  prendre  oeste  mienne  résolution  qu»  de 
bonne  part,  estant  toute  ma  vie  désireulx  de  vous  obéyr 
et  servir  comme  ay  fiûet  et  démonstré  dès  vostre  première 
arrivée  en  ees  pays.  Et  quand  Vostre  Altèze  seroitservye 
de  prendre  sur  ce  Fadvis  des  seigneurs  qui  sçay  vent  qiie 
cela  vault,  j'espèrerois  que  me  donneryés  grande  raison. 
J'ay  tant  faict  vers  la  pluspart  des  c^)itaines,  pour  ne 
retarder  le  service  du  Boy,  qu*ilz  ont  passé  la  monstre, 
nonobstant  la.diffloulté  qu'ilz  m*en  ontCsietB,  sauf  le  B^  de 
Longastre*  lequd  a  sa  compaignye  preste  en  vertu  delà 
commission  que  Vostre  Altèze  luy  a  faiet  despescher, 
laquelle  ne  faict  mention  de  courronnel  ny  de  jurer 
articles,  ains  entendoit  seuUement  les  lever  au  piet  et  eet 
la  façon  que  font  les  enseignes  vielles,  assavoir  :  pour 
obéyr  aux  gouverneurs  là  où  il  se  retrouveroit;  par  quoy 
Vostre  Altèse  en  ordonnera  son  bon  plaisir. 

Sur  ce,  Madame,  prie  Nostre  Seigneur  tenir  Vostre 
Altèze  en  toute  prospérité,  longue  et  heureuhse  vie. 
De  Valenehiennesi  ce  v*  de  juing  MV^'LXIIL 

De  Votre  Altèoe 
Trôs-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaM   DB  fiBBQHBS. 

A  Madame. 

1  Charles  de  HoQchin,  seignenr  de  Longastre. 


N»  63 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  60U7E&NANTE 

DU  6  JUIN  I56â 


■♦•■ 


ORIGINAL.   —  méDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  antridiienne 


Madame,  ceulx  de  ceste  ville  se  sont  trouvez  ce  matin 
vers  moy,  me  faisant  entendre  là  bénigne  responce  que 
Yostre  Altëze  leur  a  faicte,  leur  donnant  assez  gtant 
espoir,  que,  (s'ilz  continuoient  à  tenir  Tordre  qu*ilz  y  ont 
donné),  icelle  nedésireroit  les  charger  ny  molester  de  plus 
grandes  garnisons  :  partant  me  requérolent  d'ordonner 
ce  que  voulois  estre  faict,  aussi  les  asaeurer  qu'Uz 
n*auriont  ultérieure  charge  de  gens  de  guerre,  car  Yostre 
Altèze  s'estoit  du  tout  remise  à  ce  qu'elle  m'eacripvoit. 

Et,  comme  par  aultres  précédentes,  avois  eu  contraire 
commandement  de  Yostre  Âltèze,  et  que  desjà  estois 
d'intention  de  faire  encheminer  les  quatre  enseignes, 
comme  prestes  à  Tune  près,  me  trouvis  ung  petit  eetonnét 
mais  par  une  bourde  m'en  deffeis,  disant  que  j'avois 
escrips  à  Yostre  Altèze  pour  avoir  esclaircissement  de 
quelques  poinctz  de  vostre  lettre,  et  que  tant  que  n'en 
aurois  vostre  responce,  ne  m'estoit  loisible  leur  dédairer 
la  résolution.  Si  est-ce  que,  nonobstant  tout  cela,  fais 
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approcher  renseigne  de  Blondel,  de  Hammedde  <  et  de 
Prelle*,  qui  doibt  demain  passer  monstre,  et  les  feray 
entrer,  si  je  puis,  en  ceste  villes  supliant  Vostre  Âltèze 
Youloir  escripyre  lettres  aux  dicts  de  oeste  ville,  après 
quHlz  y  seront,  que  c^est  par  vostre  commandement 

Que  sera  la  fin,  priant  nostre  Seig',  Madame,  donner 
à  Vostre  Altèze  bonne  vie  et  longue. 

De  Valencbiennes,  ce  vi«  de  juing  MY'LXIIL 

Post-scripêum  autographe. 

Les  hommes  d'armes  et  archiers  des  IIII  compaignies 
d*ordonnanse,  que  Vostre  Altèze  a  commandé  venir  icy, 
8*aprochent  et  arrivent  journèlement;  mais  comme  toutes 
choses  sont  sy  chières,  et  que  le  bruit  court  icy  que  le 
commissaire  ne  se  haslera  pas  tant  de  venir,  beaucoup 
disent  de  ne  pouvoir  séjourner  icy,  par  quoy  Vostre 
Altèze  y  dirrast  Tordre  requis. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  ob  BsBanss. 
A  Madame. 


^  Claude  de  La  Hamalde,  seigneur  de  la  Vechte,  époux  de 
Marguerite  de  Beauffremez,  troisième  fils  de  Miche],  seigneur 
de  Chéreng  et  d'Anne  de  Wingles,  Prôv6t-le-comte  en  1564,  en 
remplacement  de  la  ThieuUoye. 

^  Ce  seigneur  appartenait,  croyons-nous,  à  la  famille  des 
Havrech. 


N^64 
LE  ROI  A  LA  GOUVERNAHTE 

DU  6  JUIN  1563 

Oachard,  correspondance  ft-ançaise,  t.  II,  p.  596  et  537 


-oo«- 


...  Vous  faictes  bien  d'enfoncer,  le  plus  avant  que 
vous  povez,  les  practiques  et  menées  du  secrétaire  de  la 
princesse  de  Condey  prins  à  Vallenchiennes  et  mené  à 
YilYorde,  comme  Tung  de  ceulz  qui  avoient  aydé  aux 
destroùssement,  auprès  de  Cambray,  des  zxV  escuz» 
qui,  par  là»  s'encheminoient  pour  le  secours  du  Roy  de 
France.  Et  désireroys  qu'il  se  pnist  trouver  moyen  de, 
sans  altération  ou  dommaige  du  pays  et  de  la  trafficque, 
pourveoir  à  ce  que  les  François,  du  moings  ceulx  dont 
Ton  ha  matière  de  soupçon,  perdent  Tenvie  d'y  hanter, 
dont  j'entens  par  voz  lettres  que  Ton  traicteroit  en  mon 
conseil  privé.... 

*"  Comme  je  vous  recommande  ce  que  dessus, 
moings  puis-je  oublier  de  vous  recommander  de  rechief 
ce  que,  par  plusieurs  mes  précédentes,  vous  ay  reoom* 
mandé  au  fait  de  la  religion,  et  de  tant  plus  comme  plus 
les  choses  vont  empirant  et  feront  tousjours,  qui  n*y 
procéderai  avec  toute  extrême  démonstration:  et  partant 
je  vous  requiers  d'en  user  ainsi.  Et  puisque  ceulx  de 
Tournay  et  Yallenchiennes  se  sont  de  rechief  tant 
desbordez  et  deshontez,  comme  j'ay  veu  par  voz  lettres 
dernières  et  par  celles  que  vous  avoient  escript  de  temps 

^  Si  on  n'y  procède. 
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&  autre  les  S**  de  Montigny  et  de  La  lliieuloye,  et  que 
Ton  Yoyt  que  les  voyes  doulces  ne  servent  que  de  les 
rendre  plus  insolens»  afin  que  autres  mes  subjectz 
prengp[ient  exemple,  et  que  les  choses  ne  deviennent  si 
avant  que  après  il  soit  trop  tard  d  y  remédier,  comme  il 
est  advenu  aux  voysins  \  je  vous  requiers  et  encharge, 
autant  affectueusement  et  aeertes  que  je  puis,  que,  avec 
Tassistence  des  seigeurs  qui  sont  chez  vous,  vous  regardez 
de  chastier  çt  répaédier,  réprimer  et  ester  la  racyne  du 
mal  ;*  et  s*il  ne  se  peult  faire  autrement  que  avecq  vostre 
présence,  ce  me  sera  ung  singulier  plaisir  que  vous  y 
allez,  mesmes  accompaignée  desdicts  seigneurs,  dont  le 
bon  zèle  qu'ilz  ont  tousjours  monstre  à  la  religion  me 
faiet  confier  qu*ilz  ne  se  y  espargneront,  affln  que  le  tout 
se  passe  avec  plus  d*auctorité,  et  que  tous  mes  subjectz 
de  Ui  entendent  plus  clairement  de  combien  cest  affaire 
m*est  à  cœur.  Et  certes  je  yrois  moy-mesmes  très-volun^ 
tiers,  si  jestois  par  delà.  Et,  affin  que  la  chose  ne 
demeure  là,  par  faulte  d*avoir  de  quoy  supporter  les 
fraiz,  vous  pourrez  prendre,  des  cent  mil  ducatz  pour 
lesquelz  je  vous  ay  envoyé  ung  povoir,  ce  que  trouverez 
à  cest  efEact  estre  requis,  et  ce  nonobstant  ce  que  vous 
ay  ordonné  paravent  de  non  vous  servir  de  ladicte 
somme,  sinon  es  cas  alors  spécifiez;  et  je  tiendray  pour 
bien  tout  ce  que  vous  y  aurez  employé.  Et  davantaige, 
pour  tenir  en  frain  lesdicts  de  Vallenchiennes,  il  sera 
besoîng  que  le  Marquis  deBeighes  réside,  comme  il  luy 
a  esté  escript,  et  que  tous  gouverneurs,  consaulx,  et 
autres  justices  chastient  ces  choses  rigoureusement  et 
sans  dissimulation 

De  Aranjuez,  le  vi*  jour  de  Juing  MV^'LXIIL 

Vostre  bon  frère, 

J .  CouaT«wiixs.  PHLE. 

i  En  France. 


N<>  65 
GOUVERNANTE  AU  ÏARQUIS  DE  BERG 

DU  8  JUIN  1563 

MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antrichieime 


Mon  cousin,  j*ay  veu  par  vostre  lettre  du  vi*  de  ce  mois 
ce  que  dictes  oeulx  de  Valenchiennes  vous  avoir  relaté 
de  la  responee  que  icy  j*auroie  faiet  à  leurs  députez  ayant 
nag^ëres  esté  devers  moy,  laquelle  n'a  esté  aultre  que 
Tavez  veu  par  ma  lettre  que  lesdicts  députez  vous  ont 
délivré,  où  tant  se  fault  que  leur  auroit  esté  donné 
espoir  qu*ilz  ne  seroient  chargez  de  garnison;  que 
mesmes,*  après  leur  avoir  représenté  que  icelle  s'y  mec- 
toit  pour  ayde  et  assistence  des  bons  et  conservation  de 
la  ville,  il  se  dict  qu'ilz  debvroient  plustot  louer  oe  seing 
que  je  porte  en  leur  endroit  que  de  requérir  que  les  gens 
de  guerre  ny  entrassent,  les  exhortant  à  se  y  accommoder 
et  piectre  avecques  vous  la  main  k  ce  que  veinés  con- 
venir pour  leur  plus  grande  seureté,  afin  que  bientôst 
ilz  puissent  estre  deschargez  de  ladicte  garnison  et  aultre, 
8*il  estoit  besoing  de  la  y  mectre,  et  Sa  Ma^  excusée 
d*une  grande  despence  qu'il  luy  conviendra  supporter  à 
ceste  occasion  ;  et  par  ma  lettre  que  vous  fois  à  part, 
pour  vous  préadvertir  de  ce  qu'estoit  icy  passé  avec  les- 
dicts députez,  vous  déclairay  assez  mon  intention  n'avoir 
esté  aultre  ;  vous  disant  que,  n*estans  riens  changé  des 
résolutions  précédentes,  vous  eussiés  à  continuer  leur 
exécution  et  fiure  entrer  en  ladicte  ville  les  gens  de 
guerre.  Et  pour  satisfaire  à  ce  que  maintenant  désirez 
que  j'escripve  ausdicts  de  Yallenchiennes  que  c'est  par 
commandement  qu'ilz  y  sont  entrez,  le  leur  ayant 
(comme  avez  entendu)  dict  icy  de  bouche,  je  ne  voy  diffl- 

T.  III.  21 
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culte  de  le  leur  faire  entendre  aussy  aultre  fois  par  lettre, 
à  quelle  fin  je  leur  fày  celle  que  Ta  avec  oeeteS  de  la 
teneur  que  verrez  par  la  copie  cy  joincte,  laquelle  pourrez 
leur  fidre  tenir  quand  il  vous  semblera  myeulz  à  propos; 
vous  requérant  que,  pour  gaigner  temps,  vous  veuillez 
cependant  qu'attendez  de  mettre  les  gens  de  guerre  en 
ladicte  ville,  penser  et  adviser  à  ce  que  se  pourra  après 
leur  entrée  prendre  à  la  main  pour  Teffect  du  redresse- 
ment des  choses  et  establissement  de  quelque  bon  ordre, 
pour  obvier  à  semblables  esmotions,  troubles  et  fascho- 
ries  pour  Favenir;  et  m'en  advertir  pour  aussy  de  ma 
part  y  correspondre»  selon  que  trouveray  estre  requis 
pour  le  bon  effect  de  ce  que  dessus  ;  aussy  que  regardez 
de,  avec  ceulx  de  la  ville  que  vous  semblera  bien  à  ce 
appeller,  de  dresser  quelqueordonnancepour  le  taux  sur 
les  fdn,  paille,  avoyne  et  autres  vivres  et  nécessites, 
tant  pour  les  gens  de  pied  que  à  cheval  ;  et»  s'il  vous 
semble  que  le  S' de  Gunchy ,  commissaire  des  monstres, 
y  pourroit  assister*  vous  le  pourrex  aussy  appeller  devers 
vous,  afin  que,  se  dressant  les  dioses  si  meurement^  leur 
observation  et  exécution  puisse  aussy  après  estre  tant 
plus  facile  ;  et  si  vous  sera  ledict  S' de  Gunchy  à  la  main 
pour  prendre  la  monstre  des  compaignies  d'hommes 
d'armes  que  j'ay  faict  aller  celle  part,  quand  leur  ai^nt 
y  arrivera,  ce  que  ne  pourra  tarder,  puysque,  selon 
q'aurez  entendu  par  mes  lettres  du  vi^de  ce  mois«  j'avoye 
nouvelles  qu'il  se  oomptoit  en  Anvers,  et  que,  à  FenToy 
d'ioelluy,  j'ay  depuis  faict  donner  presse  par  le  trésorier 
général  Sànêia  *. 
A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  vni«  de  juing  MV^LXIII. 


1  Voir  la  lettre  suivante,  N<>  66. 

t  Gaspard  Bchetz,  seigneur  de   Orobbendoncq,   baron    de 
Wesemael. 


H»  66 
U  GOOTEMAliTE  AU  MiGiSTRàT 

DU  8  JU(N  1668 


-H- 


ZilMte  56  de»la  nMtitolion  MMphkliui» 


Trte  cinen  eiUen  amw,  déairan»»  <ieloii  que  nafoèMS 
mpUB  aTOBs4éolaifé  à  ^ea  44pQtas  ayanaaaté  iewen^noxm^ 
pourveoir  q«a  voua«  avae  lea  boaa  bouvgeoia^a  la  nlla, 
puiaaite  tant  ^aa  memaat  aaaiater-aa  MoAde  etoi4fe 
qua,  pw  jBedfagaament  »,dqa  4riàoaea  iUeaq,  ai  obrîar  que 
oea  eamoljoiia»  trouble^  aaaombl&M  at  faaohariea  «a  y 
adviengnoAt  plus  «à  TavaDiK»  at  faira  au  amydoawtqtta 
oanTiandia  pour  la  bonne  quiétude  et  bien  de  kidicte 
ville  et  observation  des  ordonnancée  du  B«Qr  numaai- 
gneur,  chose  que  lea  mauvais  et.eapnts  impatiens  de 
repos  tascheut  tousjoufSt  par  auscitation  de  quelque 
trouble,  d*empescher  le  plus  qu'ila  peuvent,  nous  avons 
bien  voullu  vous  fortifier  de  quelque  nombre  de  gens  de 
guerre,  que  nous  avoit  semblé,  pour  Tefféct  susdict,  ne 
povoir  estre  moindre  que  de  quatre  enseignes  de  gens  de 
pied,  oultre  et  par  dessus  les  compaignies  d'hommes 
d'armes  que  y  estiont  mandées  pour  donner  la  monstre, 
espérans  et  nous  confians  que  regarderez  de  vostre  costé 
vous  employer  au  redressement  de  Tobéissance  deue  et 

^  Lettre  contenne  d^ins  celle  qui  précède. 
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du  repos  publicque  en  ladicte  yille,  avec  telle  alacrité, 
promptitude  et  dilligenoe  que  Sa  Ha^  ne  sera  nécessitée 
de  longuement  yentretenir  lesdicts  gens  de  guerre,  ains 
bientost  excusée  des  grands  fraiz  que,  comme  sçavez, 
convient  qu'elle  mect  et  supporte  pour  les  souldoyer,  et 
que  vous  aussy  pourrez  tant  plus  test  vous  veoir  sou- 
laigez  et  deschargez  de  la  fascberie,  que»  (quoy  qu'on 
face),  Ton  reçoit  communément. d'eulz;  veuillant  bien 
vous  asseurer  oeste  provision  tendre  seuUement  pour, 
considérant  combien  les  princes  ont  tousjours  eu  en 
recommandation  ceste  bonne  ville  et  les  gens  de  bien 
d*icelle  pour  la  singulière  affection  et  faveur  qu*ilz 
lui  ont  porté,  conserver  e^  Tung  et  Faultre  en  bonne 
prospérité,  tranquillité  et  repos,  et  oster  aux  mauvais  les 
moyens  de  la  troubler  et  mectre  en  dangier  de  se^  faire 
destruysre  et  ruiner,  oe  que  nous  -faiot  fermement  nous 
peMuader  que  ae  faûldrez  de,  correspondant  et  secon- 
dant à  si  bcmtae  intention,  vous  accommoder  à  ce  que 
par  nostre  cousin  le  marcquis  de  Berghes,  vostre  gou<- 
vemeur,  vous  sera  enchargé  en  cest  endroit,  comme 
pour  ehose  concernant  vostre  propre  bien  et  salut. 

A  tant,  très  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  Bruxelles,  le  viii^  jour  de  juing  MV^LÎIII. 
A  eeulw  de  Vallenchiennes. 


N«  67 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOPERHAHTE 

DU  8  JUm  IS68 


■•«i 


ORIGINAL.    —   INÉDIT 
LiaMe  56  de  la  restitution  aatrichienne 


Madame,  je  ne  veux  laisser  d'advertir  Voatre  Altèze 
que,  à  cest  après  diner,  avons  faict  entrer  en  ceste  ville 
assez  paissiblement  trois  de  oes  nouvelles  enseignes, 
assavoir  :  celles  de  Blondel,  Hammedde  et  Prelle»  faisans 
estât  d*7  faire  aussi  entrer  celle  des  aultres  qui  premiers 
sera  preste.  Et  partant  ne  reste  sinon  que  Yostre  Altèze 
le  commande  ce  qu'elle  veult  que  se  face  plus  oultre.  Et 
comme  les  hommes  d'armes  et  archiers  des  quatre  com- 
paygnies  d'ordonnance  sont  aussi  quasi  tous  arrivez,  je 
suplie  très-humblement  Yostre  Altèze  vouloir  ordonner 
sur  Tordre  qu'ilz  tiendront  endroict  les  vivres  et 
fouraiges  en  ceste  ville  tant  chière»  et  là  où  ilz  n'auront 
crédit,  car  sur  leurs  petits  gaiges  est  impassible  de  vivre, 
et  ne  les  tiendrons  jamais  en  la  ville  sans  sortir  et  faire 
très  grans  désordres  i. 

1  Voir  notre  étude  préliminaire  sur  lea  désordres  suscités  par 
les  soldats  réguliers,  toi:yours  mal  payés. 
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Et  me  remectant.  Madame,  à  ce  qu'en  ay  escripts  à 
Vostre  Altèze,  ne  feray  oeste  plus  longue,  priant  nostre 
Seigneur  donner  à  Vostre  dicte  Altèze,  en  toute  prospérité» 
très-bonne  vie  et  longue. 

De  Yalenciennes,  ce  viit*  de  juing  MV'LXIII. 

Poit-icHftum  autographe. 

Les  lieutenans  desdiotes  oompaignies  me  pressent  de 
réitérer  sy  souvent  ce  faict  de  Tordre  des  vivres  et  fou- 
rages,  quy  me  cause  à  mon  regret  en  importuner  Vostre 
Altëze. 

De  Vostre  Altèze, 
très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbohbs. 
A  Madame. 


N*  68 
mSTOIRE  DES  TROUBLES  ÂDTENDES  A  YALENCIEHIIES 

A  CAUSÉ  DES  HÊRÉSIBS 


■♦♦- 


(JEAK  DOUDELET,  CLERC  DE  N-D.   DE  LA  CHAUSSÉE) 

Manascrit  à  la  Bibliothèque  de  ValencienneB,  publié  par 
M.  de  RobaoU  de  Soumoy.  (Publications  de  la  Société 
d'histoire  de   la  Belgique,  n9   19.) 

(Bxtrait,  pages  5,  6,  7.) 

L*an  1563,  la  veille  de  GraDcL  Pasques,  pareillement 
le  jour,  le  lundy  et  toutes  les  autres  festes  de  Pasques, 
se  faisoit  la  presche  calviniste  et  luthérienne  au  mont 
d*Azin,  au  mont  ...J,  au  bois  d*allentour  de ceste  ville  de 
Yalentienne  et  pareillement  aux  vallées,  tellement  que 
Madame  la  Ducesse  de  Parme,  gouvernante  pour  le  Boy 
d'Espagne  en  ces  Pays-Bas,  estant  adverty  de  ces 
affaires,  envoya  en  ceste  ville  Monseigneur  le  marquis 
de  Berghes,  alors  grand  bailli  d'Haynnau  et  de  Yalen- 
ciennes,  avec  quatre  compagnies  de  chevaucheurs, 
sçavoir  la  compagnie  dudict  Marquis,  la  compagnie  du 
duc  d*Â8chot,  la  compagnie  du  comte  d'Oostrate  et  la 
compagnie  de  M' le  comte  de  Boussu,  et  quatre  enseignes 
de  gens  de  pied,  lesquels  gens  de  pied  furent  en  garni- 
son en  icelle  ville,  faisant  guet,  garde  sur  les  mmpars  de 
la  ville,  la  nuict  et  jour,  et  aussy  en  la  halle  de 
messieurs. 

>  G^est  certainement  mont  Havi  ou  Haui  (aujourd*hni  Houyj 
qu'il  faut  lire. 


^   I 
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Mon  ootiBin,  pour  respondre  à  voz  lettres  du  y"  de  ce 
mois,  par  lesquelles  me  représentez  de  rechief  le  peu  de 
besoing  que  Von  a  de  couronnel^  pour  estre  les  gouver- 
neurs  bastans  pour  commander  aux  enseignes  et  les 
faire  encheminer  par  leurs  capitaines,  là  où  il  leur  faul- 
droit  aller,  et,  qu'estant  résolu  de,  après  avoir  mis  les 
enseignes  en  la  ville,  de  vous  retirer  à  Mons. 

Certes,  considérant  que  ce  feu  s*allnme  en  divers  lieux 
et  que  changeant  tant  de  fois  de  chief  et  conducteur  des 
enseignes,  il  y  pourroit  avenir  inconvénient,  je  n*ay  pu 
juger  que  bien  convenable  qu*ilz  eussent  ung  propre 
chief,  mesmes  si  la  nécessité  requéroit  d'augmenter 
lesdictes  enseignes,  n'estant  toutesfois  aucunement  mon 
intention  de  donner  le  chief  pour  compaignon  à  vous  ou 
aux  aultres  go)ivemeurs  des  pays  où  il  se  trouveroit,  ains 
que  et  luy  et  ceulx  de  sa  charge  soyent  et  demeurent 
soubzle  commandement  de  vousetdesdicts  gouverneurs, 
comme  dois  le  commenchement  je  vous  ay  si  clairement 
faict  entendre,  ne  pouvant  trouver  que  ce  soit  aussy  la 
première  fois  que  Ton  ait  eu  couronnel  ou  chief  particu- 
lier de  quelques  enseignes  en  quelque  gouvernement, 
quand  la  nécessité  Ta  requis,  et  comme,  mon  cousin, 
vous  peult  souvenir,  depuis  la  paix  faicte  et  le  parte- 
ment  de  Sa  Ma^,  il  y  a  demeuré  bonne  pièce  de  temps 
couronnelleries  par  deçà  tant  d'Espaignolz  que  allemans  ; 
et,  pour  le  présent,  la  nécessité  se  monstre  telle  en 
divers  gouvememens,  que  bien  mal  Ton  sçauroit  dès 
maintenant  juger  où  Ton  pourra  avoir  à  faire  desd^  gens 
de  guerre,  soit  en  campaigne  où  es  villes,  ne  voyant 
aussy  ny  sachant  bonnement  comprendre,  (puisque  ce 


j 
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n'est  chose,  comme  dessus  est  dict,  sans  exemple),  que 
sçauriés  estre  reprins  de  voz  successeurs  ny  des  gouTor» 
neurs  des  aultres  pays  d*avoir  admis  eu  votre  gouverDe- 
ment  charge  particulière  dechief  sur  quelques  enseignes, 
que  Sa  Ma^,  pour  causes  à  ce  la  mouvaas,  pounoit 
donner  à  quelqu*un  souhz  obéissance  toutesfois  du  oapi* 
taine  général. 

Et  m'estant  par  Sadicte  Ma^  attribuée  en  son  absence 
le  mesme  povoir  qu'elle  a  sur  tous  gouverneurs  et  gou^ 
vememens,  vous  pouvez  considérer^  mon  cousin,  quelle 
raison  il  y  a  de  me  restraindre  ceste  authorité,  et  tant 
&'enïault  que  ce  que  j'ay  ordonné  soit  en  dérogation  de 
vostre  authorité,  que  soubzmectant  ledict  couronnel  à 
vous  comme  à  ma  propre  personne,  (comme  j'entens  qu'il 
le  soit),  ce  en  est  plus  tost  accroissement;  et  pour  ne  m^e 
sembler  les  causes  par  vous  alléguées  telles  qu'en 
ung  besoingque  le  présent  devez  laisser  de  vousemploier, 
et  que  vostre  retraicte  se.pourroit  par  aucuns  aultrement 
interpréter  et  sadicte  Ma^  se  trouver  moins  satisfaicte, 
selon  que  le  vous  ay  desjà  amplement  représenté  par  mes 
précédentes,  je  vous  prye  bien  cordiallement  que  no 
vueillez  insister  à  ceste  vostre  résolution,  ains  ayder  au 
redressement  des  choses  en  leur  premier  estât  et  deu; 
me  semblant  que,  par  remectre  cecy  sur  les  S**  de  la 
Thiealloye  et  Blondel,  la  despence  de  ceste  levée  se 
pourroit  rendre  infructueuse  et  inutille,  ne  laissant  ceulx 
de  la  ville  de  Yallenchiennes  se  mener  à  ce  que  convient, 
(comme  vraysemblablement  ilz  ne  feront),  sans  que  vostre 
présence  et  authorité  y  entreviengne;  et  afin  que  ledict 
Blondel  vous  obéisse  en  tout  ce  que  pour  cest  effect  vous 
luy  commanderez,  je  luy  escrips  et  ordonne  dé  le  faire 
ainsy,  comme  par  copie  cy  joincte  de  ma  lettre  verrez 
plus  amplement  ^  Et  vous  prye  de  croire,  mon  cousin, 
que  ce  que  s'est  considéré  en  cecy  ne  procède  d'aultre 

1  Nous  ne  TavoM  pas. 
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motif  que  peur  mjealx  seconder  le  désir  de  Sa  Ha^, 
laquelle  et  à  moy  et  à  tous  mesmes  et  aultres  gouver- 
neurs  a  tant  recommandé  et  recommande  journellement 
l'aflUre  de  la  religion,  et  d*obvier  aux  nouvelletez  et 
esmeates,  que,  (soubz  couUeur  dlcelle),  aucuns  esprits 
impatiens  de  repos  et  suscites  de  noz  yoisîns  œrchentde 
mouvoir;  et  ne  fay  doubte  que  Sa  Ma  tiendra  pour  grand 
serrioe  que  vous  vous  y  acquictez,  et  de  ma  part  ne  faul- 
dray  de  louer  et  recommander  en  cocy  le  bon  office  et 
assMenee  que  y  donnerez  ;  et  toutesfois  plus  tost  que 
vous  deussiés  vous  retirer  de  ladicte  ville  de  Vallen- 
chîennes  et  y  abandonner  en  ung  tel  besoing  le  service 
de  Sa  Ha  ^  requérant  si  grandement  vostre  présence,  et 
queledictBlondel  est  venu  icy  me  remonstrer  la  perplexité 
en  laquelle  il  se  retrouve  pour  veoir  que  la  charge  que 
luy  ay  donné  ne  vous  seroit  agréable,  et  qu*il  sçauroit 
mal  exécuter  icelle  si  celluy  qui  lui  auroit  à  commander 
ne  le  vouldroit  souflirir,  me  requérant  partant  de  le 
déporter,  je  seray  constraincte  de  suspendre  ladicte 
charge  et  vous  en  laisser  convenir  et  remectre  à  Sa  Ma^ 
d*ordonner  ce  que  à  Tavenir  en  cas  semblable  j'auray  de 
faire  ;  et,  suyvant  ce,  vous  veulx  doncques  bien  pryer 
que,  prenant  le  seing  des  enseignes  qui  se  mecteront  en 
la  ville  de  Vallenchiennes  pendant  qu*elles  y  seront, 
vous  veuillez  les  entretenir  en  si  bon  régime  que  Ton 
puisse  tirer  d'eulx  le  fruit  pour  lequel  se  faict  ceste  des- 
pence,  par  où  est  aussy  de  tant  plus  requis  que  ne  vous 
esloignez  de  ladicte  ville,  ains  demeurez  auprès  lesdictes 
enseignes,  pour  tant  mieulx  les  employer  es  choses  que 
le  besoing  requérera,  pour  réprimer  les  troubles  et  esmo- 
tions  qui  se  sont  faictes  en  ladicte  ville  contre  les  ordon- 
nances et  authorité  tant  de  Sa  Ma^  que  du  magistrat 
illecq,  diastier  les  coupables,  délivrer  les  gens  de  bien 
des  dangiers  et  inconvéniens  es  quelz  aultrement  ilz 
seroient  taillez  de  tomber  sll  n'y  fust  convenablement 
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obyiô,  et  au  demeurant  de  plu8  tôt  remestre  lad*«  ville  en 
repos  et  bonne  obéissance,  usant  en  cecy  de  ladiUigcnce 
requise  pour  en  venir  au  bout,  et  excuser  tout  ce  que  Tua 
pourra  les  fraiz  ;  à  quoy  vous  prie  bien  fort  de  vous 
▼ouUoir  acquicter  comme  ett-chases  dont  Sa  Ma^  reoepyra 
si  grande  satisfiaction  et  plaisir. 

Et  quant  au  S'  de  Longastre,  il  n^y  a  pourquoy  il 
doibje  faire  plus  de  difficulté  que  les  aultres,  qui,  à 
▼ostre  persuasion,  ont  donné  la  mooetre;  et  si  au  mesme 
pied  il  la  vouldra  donner,  faire  le  pourra  ;  sinon  vous  m*en 
advertirez  pour  pourveoir  la  compaignie  d*ung  aultre 
capitaine. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  ix"  de  juing  MV«LXIII. 

V.  B.  C. 

Poitedati. 

J*avqye  la  plume  en  la  main  pour  signer  oeste,  quand 
m*a  esté  délivrée  vostre  du  jour  dliier,  par  laquelle 
me  disant  d*avoir  mis  en  la  ville  trois  compaignies  de 
gens  de  pied,  ce  qu*ay  trés-volontiers  entendu,  me 
ramentevez  Tordre  pour  le  taux  des  vivres.  Sur  quoy 
vous  aurez  par  ma  lettre  d'hier  entendu  comment  il  ma 
semblé  que  c'est  chose  que  doibt  procéder  de  là,  avec  par- 
ticipation de  ceulx  de  la  ville,  avec  lesquels  il  vous  sem- 
blera communicquer  cest  afiGure,  comme  oeulx  qui  estans 
sur  le  lieu  pouvez  trop  mieulx  oognoistre  Testât  des 
choses  requises  pour  tant  myeulx  dresser  ledit  ordre, 
y  appellant,  selon  qu'ay  remis  à  vous,  le  S' de  Cunchy, 
qui,  à  mon  advis,  y  pourra  bien  ayder  ;  et,  quant  à  ce  que 
dictes  ne  rester  fors  que  je  commende  ce  que  je  veulx  que 
ce  face  plus  oultre,  par  madicte  lettre  d*hier  je  vous 
requéroye  aussy  de  vostre  advis  en  cest  endroit,  lequel  je 
suis  attendant,  pour,  icelluy  veu,  regarder  d'ordonner 
ce  que  se  trouvera  convenir. 
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Madame,  depuis  ma  lettre,  qui  va  avec  ceste,  escripte^ 
est  icy  arrivé  le  Seigneur  de  Longastre.  Il  a  faict  passer 
la  monstre  h  sa  compaygnie,  et  desjà  s'enchemine  vers 
Toumay,  de  sorte  que  demain  sera  à  deux  lieues  près  de 
là.  Il  a  faict  jurer  les  articles  &  ses  soldatz,  mais  il  suplie 
humblement  Yostre  Altèze  que  de  luy  il  ne  soit  charge 
plus  que  des  aultres  capitaines  ordinaires.  Et,  actendant 
sur  ce  la  résolution  de  Yostre  Altèze,  prie  au  Créateur 
donner  à  icelle  toute  prospérité  et  longue  vie. 

De  Valenciennes,  ce  ix*  de  juing  MV«LXIIL 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  de  Bbbqhbs. 
A  Madame, 


1  La  lettre  da  8  jain  précédent.  Le  biUet  ci-contre  n^est  en 
quelque  sorte  qu*un  post-scriptum. 
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Madame,  après  que  hier  soir  avoiz  adveirty  Vostre 
Âltèze  de  rentrée  des  trois  enseignes  de  gens  de  piet  en 
eeste  ville»  ay  fttict  priondre  (1^  mesme  nuyct)  ung  des 
presoheurs,  lequel'  a  ordinairement  presehô  en  la  ville, 
comme  entendons  par  le  rapport  qu'avons  de  divers 
espions  dysans  d*avoir  assisté  à  la  presche,  mais,  pour 
estre  iceliuy  trop  vieu,  ne  sortoit  aux  bois  ny  aux 
champs  ;  et  avons  trouvé  fort  bons  libvres  à  leur  guize  et 
à  la  nostre  bien  héréticques  :  nous  en  userons  comme 
nous  verrons  convenir  pour  le  chastoy  des  mauvaix  et 
édification  des  bons.  Nous  sommes  empeschez,  et  point, 
pont  la  multitude  que  trouverons  qui  ont  esté  à  ces 
presehes,  d'en  faire  appréhender  ung  troit  ou  quatre  des 
plus  braves  S  et,  sur  ce  poinct,  les  faire  condempneret 
faire  exécuter  par  Tespée  ou  par  la  corde,  pour  leur 
monstrer  Teffect  de  ceste  assamblée. 

Quant  à  ce  que  Vostre  Âltèze  me  commande  par  ses 
lettres  d'hier,  je  communicqueray  avec  Mons'  de  la 
ThieuUoye  et  aultres  gentilzhommes  qu'ay  icy,  tant  sur 
Tordre  que  Ton  pourroit  donner  en  ceste  ville  pour 
Tadvenir,  comme  pour  la  commodité  des  gens  de  guerre 
y  estans,  ayant  à  cest  effecticymandéMons'de  Cuynchy, 
et,  de  ce  que  8*en  trouvera  conseillé,  advertiray  au  plus 
tost  Vostre  Altèze.  Et  faisant  sur  ce  fin,  Madame,  prie 
Nostre  Seigneur  donner  à  Votre  dicte  Altèze  très-longue 
et  heureulze  vie. 

De  Valenciennes,  ce  ix*  de  juing  MV^^LKIIL 

De  Vostre  Altèze, 
très-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaN  DB  BSBOflBS. 

A  Madame. 

^  Sens  de  bravache,  on  se  mettant  en  évidence^ 
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Mon  cousin,  il  ▼«  fort  bien  qu^ayes  fiûct  appréhender 
ung  das  preaciàeurs,  qui  ordinairement  a  preaebé  en  la 
▼ille,  sdon  que  m'escripvez  par  Toetre  lettre  du  ix*  de  oe 
mois,  et  que  penses  faire  attrapper  aultres  trois  ou  quatre 
des  principaulx  et  en  faire  justice,  louant  gtandement 
Yostre  bon  devoir  en  cecy,  dont  le  plaisir  que  j*ay 
s*augmente  par  l'espoir  que  je  con^^is  que  ces  bonnes 
dilligences  et  debvoirs  pourront  beaucoup  réfsénar  Tan- 
dace  de  ces  malheureux  et  séditieulx,  que,  pour  le  moins, 
ilz  ne  8*assembleront  ny  feront  leurs  aultres  choses  si 
librement  ny  poblicquement,  comme  ils  ont  laict  jusques 
maintenant;  vous  exhortant  et  priant  partant,  mon 
cousin,  bien  aflectueusement  de  y  continuer  avec  la  yiva- 
cité  qu*il  conTient,  puysque  cognoissez  tant  combien 
ferez  chose  plaisante  et  agréable  à  Dieu  et  au  Roi  Mon- 
I  seigneur  ;  Et  est  bien  oe  que  convient  de  s^attaoher  aux 
\  principaulx  et  non  pas  à  la  multitude,  endroit  laquelle 
se  regardera  après  oe  que  s'en  debvra  ftùre  pour  le 
myeulx  ; 

Sur  quoy  sera  bien,  que  pensez  aussy,  quand  oommu- 
nicquez  avec  le  8'  de  la  Thieulloye  et  aultres,  comme 
dictes  par  vostre  dicte  lettre,  pour  veoir  à  ee  que  sera  à 
faire,  vous  asseniant,  mon  cousin,  qw  ^en  tout,  paient 
veu  vostre  advis),  vous  corresponderay  de  tout  ce  que 
pourray.  . 

Â  tant,  mon  cousin,  nostre  Seigneur  vous  ait  en  ss 
trèsaaincte  garde. 
De  Bruxelles,  le  xi*  jour  de  juing  MV*>LXIII. 

V.  B.  0. 

Au  Marquis  d$  Sergkes. 


.Yl 
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Mon  cousin,  je  suys  advertye  de  bon  lieu  qu'il 
s'entend  que  Théodore  de  Bèze,  (qu'arez  ouy  nommer 
pour  le  principal  après  Calvin  qui  ait  infecté  la  France 
et  y  suscité  et  nourry  les  tumultes  passez,)  n'osant  plus 
s'y  fyer  pour  le  malhereulx  meurtre  que  l'on  sçay  qu'il 
a  practiqué  et  procuré  en  la  personne  du  duc  de  Guyse, 
ny  sçachant  où  se  retirer  pour  la  dissention  et  conten- 
tion en  laquelle  il  est  entré  avec  ledict  Calvin,  pourroit 
bien  se  rendre  secrètement  en  ces  pays;  et  comme, 
entre  aultres  lieux  où  vrayssemblablement  il  se  pourroit 
adresser,  s'il  vient  par  deçà,  est  Yallenchiennes,  j'ay  bien 
vouUu  vous  signifier  cestuy  advertissementque  j'en  ay, 
afin  que,  le  sçachant,  faictes  tout  devoir  et  donnez  ordre,  •. 
y  venant  ledict  Bèze»  il  puisse  estre  descouvert  et 
attrappé,  si  fere  se  pourra  ;  et  comme  je  ne  doubte  qu'il 
y  a  des  François  audict  Yallenchiennes  qui  peult  être 
oognoistront  ledict  Bèze,  et  beaucoup  de  légiers  et  qui 
pour  argent  feront  beaucoup»  le  moyen  seroit,  pour 
parvenir  à  sa  cognoissance,  de  traicter  séparément  avec 
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cincq  ou  six,  sans  que  Tung  sçache  de  l'aultre,  offrant  à 
qui  le  déliyrera  quatre  ou  cincq  cens  escus,  vous  requé- 
rant bien  affectueusement,  mon  cousin,  de  vous  employer 
en  cecy  et  faire  faire  les  dilligences  requises  avec  la  vigi* 
lance  qu'il  convient  à  ce  que  homme  si  pernicieulx  et 
pestiféré,  sHl  est  si  osé  que  de  se  trouver  en  ces  pays,  se 
puissedescouvrir  et  lachrestienté  enestre  libérée.  D  aullre 
part.  Ton  m'advertit  aussy  comment  les  sectaires  de 
Yallenchiennes  avoient  envoyé  querre  des  prescheurs  à 
Genève  ;  parquoy  il  est  besoing  et  vous  prye  de  soigneu- 
sement et  par  bonne  dextérité  faire  les  offices  requises 
pour  povoir  venir  ù  cognoissance  et  appréhension  de 
ceulx  qui  pourroient  venir  en  ladicte  ville,  ou  desjà  y 
estre,  afin  que,  se*  faisant  le  chastoy  convenable  et  exem- 
plaire de  ceulx  que  Ton  pourra  attrapper,  aultres  soyent 
faictz  saiges  de  demeurer  au  logis. 

Â%  marcquis  de  BergheB. 
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Madame,  pour  satisfaire  au  commandement  de  Yostre 
Âltèze,  qui  est  de  luy  mander  mon  advis  de  ce  qui  se 
pourra  prendre  %  la  main  pour  l'effect  du  redressement 
des  choses  de  ceste  Tille  et  establissement  de  quelque 
bon  ordre  pour  obvyer  à  semblables  esmotionsà  Fadvenir, 
f  ay  communicqué  par  diverses  fois  avec  le  S'  de  Helle- 
fault,  lequel  s'est  trouvé  iey  pour  aultres  affaires,  aussi 
avecq  les  S"  de  la  ThieuUoye  et  de  Goingnies  ^  afin  d*en 
avoir  leur  advis;  mesme  avons  reveu  le  besoigné  de 
Tannée  paôsée  sur  le  samblable  fayt,  et  trouvons  que, 
ayant  Yostre  Âltôze  ordonné  bien  et  prudentement  sur 
ce  que  lors  sambloit  convenir,  tout  cela  n'avoir  jà  si  bien 
peu  refréner  la  pétulance  de  ces  séditieuses  gens,  qu*ilz 
ne  se  soient  maintenant  de  rechief  plus  ouvertement  des- 
bordez par  ces  grandes  assamblées,  comme  Yostre  Altèze 
sçayt,  lesquelles  toustesfois  pour  Theure  cessent  et  ces- 
seront si  longuement  qu'ilz  auront  à  la  barbe  ces  gens 
de  guerre,  plus  par  craincte,  comme  tiens,  que  par  bonne 

1  II  8*agit  toc^oura  d^Antoine  de  Ooignies,  S'  de  Vendeglea* 
au-Bois. 

T.  m.  22 
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amour  ;  quoy  oonsidéréy  après  longues  disputes  *,  Q*aY0D9 
sçeu  résouldre  en  un  seul  advis»  poisans*  que  le  grant 
chastoy  qullz  ont  bien  mérité  non  seullement,  est  à 
craindre,  ne  remédiera  aux  inconTémenSy  ains  en  pour- 
roit  causer  des  plus  griéfz  es  aultres  costez  et  villes,  estant 
le  pays  de  pardeçà  si  entaché  de  semblable  mal  dont 
cestuy  procède,  comme  aussi  fut  bien  débatu  Tannée 
précédente,  en  présence  de  Yostre  Altèze,  sur  pareille 
esmotion,  joinct  Texemple  des  voisins  qui  maintenant  les 
anime  davantaiges  à  toutes  nouvellitez  et  insolences  ;  par 
quoy  ne  trouventrces  gentilzbommes  ny  moy  pareille- 
ment conseillé  de  donner  advis  entre  nous,  pour  estre 
Faffaire  d'un  si  grant  poix  et  si  général,  le  remectons  à 
VostreAltèzeet&oeulxàquiilvousplairaen  prendre  advis 
d'en  ordonner;  nous  offrans  prestz  à  exécuter  vostre 
commandement  selon  nostre  povoir,  ne  faisans  aultre 
mention  par  ceste  de  TÉtat  de  la  ville,  4sar  le  tout  y  est 
si  paisible  que  si  riens  ny  fût  advenu;  et  se  sont  retirez 
un  grand  nombre  d'hommes  et  femmes  de  ceste  ville,  et 
Ton  procède  aux  examinations  de  ce  prescheur  et  aultres 
prisonniers. 

11  nous  a  samblé.  Madame,  n'estre  besoing  de  délivrer 
la  lettre  de  Vostre  Altèze  à  ceulx  de  la  ville,  puisque  leur 
ayant  dict,  après  les  soldatz  y  estre  entrez,  que  c  estoit 
par  vostre  commandement,  et  qu'ilz  n'y  ont  rien  replie- 

ques. 

Nous  avons  traicté.  Madame,  avecq  les  lieutenans  des 
ûompaignyes  d'hommes  d'armes,  aussi  avecq  ceulx  de  la 
ville,  pour,  par  commun  advis,  donner  ordre  que  iceulx 
hommes  d'armes  et  archiers  se  y  puissent  maintenir;  et 
voyans  lesdicts  lieutenans  que  ce  seroit  chose  sans 
prouffit  de  mectre  taux  aux  foings,  pailles  et  avoines, 

1  C'est  à  dire  discussioiiB. 
<  Pesant,  considérant  que... 
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d'aultant  que  les  villaigers  de  Hayonau,  dont  oeste  ville 
est  environDée,  n'apporteroient  plus  riens  au  marchié,  et 
aux  banlieux  et  jurisdictions  de  ceste  Yille  ne  croist  riens 
ou  peu,  ont  adrisé  de  demander  auxdicts  de  la  Tille  deux 
sols  et  demy  pour  chascun  cheval  par  jour,  donnant 
assez  à  oognoistre  que  puisque,  par  leur  insolence,  ilz 
sont  constrains  de  souffrir  cest  intérest  que  tenir  gar- 
nison en  une  si  chière  ville,  et  sortir  de  leurs  garnisons 
ordinaires,  là  où  la  pluspart  avoient  faictz  leurs  provi- 
sions doiz  longtemps,  ilz  en  doibventbien  porter  la  péni- 
tance,  et  non  les  gens  d'armes. 

Demandiont  en  oultre  lesdicts  lieutenans  franchise  de 
la  maltôte  de  vin  et  cervoise.  Sur  ce,  ont  respondu  ceulx 
de  la  ville  que,  nonobstant  Textrème  nécessité  du  revenu 
d'icelle,  ils  estiont  contentz  de  contribuer  ung  pattars 
pour  chascun  cheval  par  jour,  à  condition  que  Vostre 
Âltèze  fût  servie  leur  donner  ottroy  pour  vendre  rentes 
héritables  ou  à  vie  sur  ladicte  ville,  pour  trouver  iceulx 
deniers  qui  monteront  à  environ  XIII"  florins  par  mois 
pour  huyct  cens  cincquante  chevaulx  qu'il  y  doibt  avoir, 
car  de  leur  revenu  n'y  a  apparence  d'y  povoir  riens  fumir; 
mais  lesdicts  gens  de  guerre  n'y  ont  voulu  condescendre 
à  moins  de  deux  pattars  par  jour,  et  encoires  par  mon 
induction,  à  raison  que  lesdicts  de  la  ville  leur  font  payer 
à  quatre  picotins  sept  pattars  par  jour,  et  à  trois  picotins 
six  pattars,  par  jour,  pour  chascun  cheval.  Et  refusant 
ceulx  de  la  ville  riens  pardonner  de  lainaltéte,  disans  que, 
quant  à  la  bière,  il  ne  se  y  peut  toucher  pour  le  désordre 
que  cela  ammôneroitS  et,  en  ce,  ont  grande  raison. 
Quant' au  vin,  disent  qu'ils  le  boivent  icy  meilleur  mar- 
chié que  en  ville  de  Haynnau,  et  que  partant  n'ont  raison 


i  De  quel  désordre  s'agit-il  t  Est-ce  da  désordre  qne  cette 
exemption  amènerait  dans  les  flnances,  ou  du  désordre  qu'elle 
susciterait  dans  la  rue! 
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de  86  plaindre;  el,  combien  qu'il  n*y  a  grande  différence» 
si  respondent  lee  gène  d'armes  qu'ils  ne  doibyent  acheter 
le  vin  plue  chier  que  Ton  ne  le  Tend,  déduyeant  toute 
maltdtOt  autrement  tireront  plus  de  {Mrouffit  desdicts 
gens  d'armes  que  l'assistenoe  que  leur  feriont,  et  sur 
tout  i^ra  à  Vostre  Alttee  nous  faire  entendre  son  bon 
plaisir,  pour,  selon  ce,  nous  poYOir  rig^r. 

Des  gens  de  piet  ne  se  faict  ipy  aultre  mentionf  car  ils 
ne  peuvent  riens  demander  que  la  Cranehlse  de  ladicte 
maltôte. 

Quand  à  l'advertissement  que  Vostre  Altiie  me  donne 
de  Théodore  de  Bèie,  je  n'en  ay  jusques  ores  riens 
entendu,  mais,  suymBt  vostne  commandement,  je  y 
auray  singulier  regard,  si  d'adventure  il  se  tiro^t  oeste 
part,  car  le  principal  poinct  de  la  matière,  c'est  d'appré- 
hender ces  prescheuEs  qui  pourroitS  mais  ils  sont  fort 
sur  leur  garde;  toutefois,  ne  fauldray  d'en  Mre  tout 
debvoir  au  piet  de  vostre  lettre. 

Touchant  les  prescheurs  de  Genève,  l'advertissement 
qu'on  a  faiot  à  Vostre  Alièse  est  véritable,  comme  le 
bruyct  court  par  ic^,  mais,  jusques  à  maintenant,  n'en 
avons  apperçeu  aulcuns  :  je  rendray  tout  debvoir  à  moy 
possible  de  les  attrapper. 

Et  pour  respondre.  Madame,  h  la  lettre  de  Vostre 
Altèze  du  dl*  de  oe  mois,  sans  suyvre  l'ordre  d'ioelle, 
obstant  la  multitude  des  négoces  d'icy,  et  rindisposition 
de  ma  personne  par  une  oolicque  et  gravelle  qui  m'a  tenu 
bien  grief vement  p«r  deux  jours,  je  ne  sçaurois  assez 
humblement  remercier  Vostre  Altèae  qu'il  luy  a  pieu  me 
deseharger  du  coronel,  et  remectre  en  mes  mains  les 
enseignes  dernièrement  levées  pour  la  garde  de  oeste 
ville;  de  quoy  certes.  Madame,  je  me  sens  plus  obligé  à 
Vostre  Altëze  que  ne  le  sçauroie  exprimer  par  escript, 

^  Si  on  le  peut. 
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mais  je  rendrai  tout  debvoir  de  vous  faire  entendre  le 
désir  que  j*ay  de  m^acquicter  de  ceste  charge,  Dieu 
aydant. 

Au  surplus,  Uadamet  aiiyvant  ce  que  Yostre  Altèze 
me  oaamiande  par  sesdietes  lettiea,  ay  enyoyé  vers 
Mous'  de  Ouynchjr,  mais  il  me  répond  que»  par  ordon* 
nanee  de  Yostre  dicte  Âlttae,  il  a  prias  som  chemin  pour 
Flandres  ;  de  là  fera  le  tour  par  Artois  pour  Tenir  icy,  qui 
sera  enooires  bien  x  à  xii  jours;  et  partant  ne  nous 
sommes  peu  aydez  de  luy  pour  les  aflBùras  de  eeste  TiUe 
ny  pour  les  monstres  ;  cependant  nous  nous  servirons 
par  forme  depvest  aux  soldats  de  parfye  de  Targent  qu*a 
iqy  apport^  le  trésorier  de  Brabant;  et  sur  ce,  Madame, 
prie  le  créateur  donner  k  Yoâtre  Altèze  bonne  vie  et 
longue. 

DeValenoiennes,  cexuf*  dejningMY«LXIII. 

Post'tçriptim  autographe. 

Madame,  j*ay  longtamps  tardé  à  respondre  &  Yostre 
Altôze,  mais  la  maladie  susdite  m*a  longtemps  tenue; 
ausy  avons  diverse  fois  esté  assamblez  pour  veoir  sy 
aucunement  poons  satis&ire  au  commandement  d*i- 
celle  par  donner  advis  en  cest  affaire;  mais  certes. 
Madame,  ne  Tavons  osé  entreprendre  pour  les  raisons 
prédites. 

De  Yostre  Altèze, 
.   très^humble  et  obéissant  serviteur, 

Jati  hb  Bbbghbs. 
A  Madame. 
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Brasaelaa,  à  17  de  junio  1563. 

Forçada  ha  aido  Hadama  levantar  seya  vanderas  de 
inlanteria  por  lo  de  Tornay  y  Yalencienes  ;  con  lo  quai, 
en  lugar  de  dar  el  remedio  que  se  prétende,  nos  pone  el 
marques  de  Beigas  en  nuevo  embaraço  haviendolo  prime- 
rameute  oonferido  con  los  otros  senores,  porque  no  se 
halle  solo  y  sm  arrimo  en  su  demanda,  que  &  esto  va  una 
parte  de  la  liga. 

T  es  el  fondamento  de  la  difflcultad  porque  queriendo 
Madama  que  esta  génie  dependiesse  délia  y  po  de  otro, 
porque  no  conviene,  siendo  las  vanderas  seys,  y  haviendo 
de  servir  las  unas  en  Tornay  y  las  otras  en  Yalencienes, 
por  no  ser  el  numéro  mayor  que  de  las  dichas  vanderas, 
hizo  a  Blondel  (que  tuvo  un  tiempo  durante  la  guerra 
cargo  de  Felipeville)  ooronel  délias.  Confessian  que  es 
muy  suôciente  para  este  cargo  y  mas,  pero  que  no  han 
de  çufrir  tal  agravio  de  que  en  tiempo  de  paz  tengan 
coroneles  ny  ningun  superintendente  de  la  g^nte  de 
guerra  en  sus  goviemos,  sino  elles  mesmos.  Y  esto  del 
tiempo  de  paz  han  dicho  por  responder  &  que  estuvo  en 
Felipeville,  que  es  govierno  d'Artois,  el  corouel  Suendi  ^ 
mucho  tiempo  con  su  coronelia;  y  quando  se  dîze  que  el 
principe  d*Oranges,  y  M'd*Aigmonteran  coroneles,  dizen 
que  la  génie  era  estrangera,  y  que  bavia  oiros  respectos; 
y  quando  se  habla  de  la  coronelia  que  estuvo  en  Gante 
quaudo  se  hizo  el  castillo,  dize  que  el  emperador  6  la 
reyna  *  esian  présentes,  y  que  si  quisiesse  yr  Madama  en 
persona  &  iractar  las  cosas  de  Tornay  y  Yalencienes, 
que  lo  podria  hazer,  y  no  lo  contradirian,  y  yo  lo  creo 
si  iienen  poca  gana  de  entender  en  estes  negocios. 

1  Le  colonel  Lazarus  de  Schwendy. 

>  L'empereur  Gharles-Quint  et  la  reine  Marie  de  Hongrie. 
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Tpara  concertarse  sobre  este  punto  faé  el  Mar 

ques  &  Tornay  à  juntarse  con  M.  de  Montigni,  y  tambien 
se  hallô  alll  M.  d*Aigmont,  y  se  hazen  todas  estas  juntas 
sin  dezir  nada  &  Madama;  podria  ser  que  no  huvîesse 
mal  en  ellas,  como  en  que  truxo  pocos  dias  ha  el  prin- 
cipe d'Oranges  &  Breda  al  duque  de  Cleves,  sin  que  ny  el 
uno  ny  el  otro  lo  hayan  hecho  saber  &  Madama  hasta  el 
dia  de  oy,  y  dizen  que  lleTar&n  muy  breyemente  al  dicho 
duque  à  Amsterdam.  Y  verdaderamente  no  puedo  dezir 
que  estas  cosas  vayan  el  camiuo  que  deven,  y  en  esto 
estâmes  con  el  marques,  que  en  estas  cosas  que  se  ofre- 
cen  en  Yalencienes  ha  pedido  ya  dos  vezes  licencia  & 
Madama  para  yrse  &  Lieja  por  los  négocies  de  su  her- 
mano,  y  à  Aquisgrana^  por  su  salud,  aunque  me  dizen 
quantos  le  veen  que  estÀ  bueno  y  gordo,  y  como  se  sos- 
tienen  uno  &  otro,  ya  puede  V.  S.  *  ver  en  que  estâmes 
y  que  podemos  hazer,  y  si  todo  no  es  perdido  si  S.  M. 
no  viene,  que  bien  hazemos  lo  que  podemospof  remiendo, 
peronopor  remédie  que  baste; 


1  Aix-la-Chapelle. 
'  Votre  Seigneurie. 
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Sapport  de  court  (A  Fan  wt>oU  $%i>&îé  pour  iestaum&r  la 
çanUsan  qu'on  volait  envoïer  eu  eêite  ville  à  cause  du 
deshardemeut  du  pœuple  au  regard  des  presces  et 
assambUes,  et  Tordre  mis  par  niess^  pour  y  obvier. 

Le  vu*  de  juing  LXIII,  mona'  le  prévost  et  aultres 
députez  par  le  conseil  précédent  ont  faict  rapport  de  leur 
besoingnié  vers  Madamme  la  duoea^e,  et  déclaré  qu'ilz 
avoient  remonstré  merquedy  dernier  ^  du  matin  à  mon- 
sieur le  président  *  les  assamblées  faictes  allenthour  de 
la  ville,  les  debvoirs  au  contraire  commenchiez  par  ceulx 
de  ceste  ville  que  pour  empeschier  les  dictes  assamblées, 
et  le  meisme  èi  la  ducesse  ledict  jour  entre  les  V  et  VI 
heures  du  soir.  Laquelle,  après  avoir  entendu  les  remon- 
strancea  et  debvoirs  faictz,  et  après  avoir  remonstré  la 
négligence  qu'elle  entendoit  cy«devant  avoir  estée  com- 

^  Le  2  Juin  1563.  Le  7  tombait  an  lundi, 
s  Viglias  de  Zaychem  ab  AyttA. 
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mise  par  ceulx  de  ceste  ville  à  reztirpatîon  de  telz  sec- 
taires, néantmoings  ayant  bien  entendu  les  debvoirs 
commenchiez  pour  empeschier   lesdictes   assamUées, 
auroit  déclaré  qu'elle  n'avoit  fâict  lever  lesdictes  compai- 
gnies  de  gens  depiedtpour  aulcunement  gaster  la  ville; 
mais  comme  ladicte  ville  est  d'importance,  qu'il  est  bien 
requis  de  la  garder,  comme  aussy  les  bons  bourgeois 
contre  tèlz  pernicieulx  sectaires.  Touttesfois,  selon  que 
ceulx  de  ceste  ville  mecteroient  &  effect  les  susdicts  deb- 
voirs   et   s'éverturoient    à   Tempeschement    desdictes 
assamblées,  elle  auroit  advis  de  soy  conduire  sur  ce,  et 
dont  Son  Altèze  déclaroit  qu'elle  en  escripveroit  à  mons' 
le  marquis  de  Berghes.  Lesquelles  lettres  iceulz  commis 
ont  rapporté,  et  pour  ce  qu'icelluy  seigneur  n'estoit  Ihors 
en  la  ville,  les  auroient  envoyé  par  ung  pédestre  en  la 
ville  de  Tournay,  où  estoit  ledict  seigneur,  lequel  n*a 
encoires  donné  à  oongnoistre  le  contenu  d*icelles.  Âdver- 
tissans  qu'ils  auroient  présenté  à  mons'  le  président 
Yiglius  un  poinchon  de  vin. 

Lequel  conseil,  ayant  oy  ledict  rapport,  ha  prins  de 
bonne  parte  le  debvoir  desdicts  commis,  et  attendu  qu'ilz 
ont  faict  sy  brief  voyaige,  a  advisé  de,  par  la  ville, 
paler  tout  ce  qu'ilz  ont  despendu  à  cause  dudit  voyaige; 
tenant  pour  agréable  ledict  poinchon  présenté  audict 
président  Yiglius. 

Et  le  XXII*  fut  dit  que  le  Marquis  a  pluisieurs  fois 
déclaré  que,  moyennant  qu'il  apperçeut  quelque  debvoir 
qui  se  âst  par  les  bons  bourgeois  de  la  ville,  que  pour 
povoir  empeschier  que  Tadvenir  ne  se  feisse  assamblée 
ny  presche  comme  du  passé,  et  ossy  que  Ton  cherchaist 
le  moyen  de  descouvrir  et  sçavoir  aulcuns  des  princi- 
paulz  ayans  esté  auxdictes  assamblées,  suspectez  et 
notez  de  la  secte,  que  pour  y  pourveoir,  il  polroit  tenir 
la  main  à  ce  que  partie  de  la  gendarmerie  seroit  thiré 
hors  ceste  ville. 


SSO  HISTOIRE  Dia  TBOUBLBS 

Efitoit  partant  sur  ce  à  adviser  et  délibérer  par  ce  pré- 
sent conseil. 

Lequel  conseil  a  conclud  de,  au  pardessus  les 
moyens  advisez  es  debyoirs  fais  suivant  les  consaulx 
précédons,  augmenter  le  nombre  des  secretz  explorateurs 
et  dénunciateurs  pour  le  descouvrement  desdictes 
assamblées  jusques  VIII  ou  X,  et  que  à  chascune  porte 
soit  mis  bon  ghuet  et  y  commectre  en  iceulx  deux  per- 
sonnes de  qualitez,  iesquelz  ne  laisseront  personne  pas- 
ser ne  widder  les  jours  de  festes  et  dimences  que  ce  ne 
soit  pour  aller  à  ses  affaires,  et  que,  à  ce  propos,  ilz  leurs 
délivrent  billetz  contenant  où  ilz  voellent  aller  et  pour 
quelle  cause.  Et  au  surplus  que,  suivant  les  bans  et 
ordonnances  décéei  ^  soit  prins  bon  regard  et  faict  bon 
ghuet  de  nuict  que  aulcuns  ne  se  troeuvent  par  les  rues 
après  la  cloche  sonnée.  Prenant  aussy  bon  regardt  sur 
ceulx  logeans  par  sepmaines. 

>  AbréTiation  de  décrétées. 
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Madamme,  les  gens  de  pied  estans  à  Valenciennes 
m'ont  remonstrô  comme  le  peu  d'argent  qu'ilz  ont  reçeu, 
arrivans  audict  lieu,  a  esté  la  plus  part  despendu  en  leur 
équippaige;  et  attendu  qu'ilz  n'auroient  crédit  en  Valen- 
ciennes d'un  seul  patart,  joinct  la  chierté  de  la  ville  et  le 
petit  traictement  qu'ilz  ont,  m'ont  prié  !de  les  faire  avoir 
argent;  par  quoy,  Madamme,  je  supplie  Yostre  Âltèze 
leur  vouloir  faire  quelque  secours. 

Davantaige,  ceulz  de  la  ville  de  Valenciennes,  oonsi- 
dérans  que  ces  sectaires  et  séditieux  ne  laissent,  encores 
bien  que  non  en  si  grand  nombre,  d'aller  h  la  presche  et 
assemblées  hors  de  la  ville,  secrètement  ont  ordonné  pour 
coercer  ceste  insolence  deux  de  leurs  principaulx  bour- 
geois à  chascune  porte,  affln  de  ne  laissier  sortir  per- 
sonne les  dimenche  et  jours  de  festes,  qui  ne  donne 
raison  suffissante  de  son  voyaige.  Toutesfois,  attendu 
que  ceste  righeur  tant  extrême  ne  pourra  bonnement 
tousjours  durer,  je  supplie  Yostre  Âltèze  qui  lui  plaise 
me  mander  l'ordre  qu'on  debvra  y  observer  pour  réprimer 
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ces  gens  footieulz,  et  obvier  à  tous  autres  mconTôniens 
qui  se  pourroient  ensuyvre  de  telle  pétulance  et  dés- 
obéissance. 

Nous  ne  sçavons  venir  au  deboult  de  ce  prescheur, 
car  voldrions  plus  sçavoir  de  lui,  sy  esse  que  de  son  faict 
n*y  at  doubte  qu*il  ne  aye  mérité  la  mort,  et  en  adyons 
aultres  six  ou  sept  prisonoiers,  lesquelz  chaatirons  en 
vertu  d^avoir  esté  en  cette  presche,  et  en  toutte  righeur 
du  plaocart  pour  exemple  d*aultres. 

Je  voldrions  supplier  Vostre  Altèze  donner  à  mons'  de 
la  Tilloye  et  aux  commis  pooir  de  bannir,  par  sentence 
de  ceulx  de  la  ville,  les  coulpables  de  ces  sectes  hors  du 
pays  du  Boy,  car  Ton  ne  les  poelt  mener  à  la  mort  hors 
des  pays  du  Roy  ;  aultrement  ilz  ne  les  banissent  que 
hors  de  la  ville,  et  nous  remplissent  le  pays  de  ceste 
canailles. 

Je  suis,  Madame,  hier  au  soir  venu  en  ceste  ville  pour 
créer  la  nouvelle  Loy,  et,  ce  faict,  rethourne  cejourdliuy 
k  Valenciennes,  où  j*attendray  le  commandement  de 
Vostre  Âltèze  sur  ce  que  j*auray  à  faire  illec. 

Ce  pendant,  supplieray  le  Créateur  vous  vouloir. 
Madame,  tousjours  maintenir  en  santé  et  longue  prospé- 
rité. 

De  Mons,  cexxiu*  juing,  mil  V°  soixante-troix. 

De  Vostre  Alièze, 
Très-humble  et  obéissant  servitenr, 

Jan  de  Bbeghbs. 
A  Madame. 


W  79 

LA  DUCHESSE  DE  PAKIE  AU  lARQUIS  DE  BERGHES 

ou  25  JUIN  IS68 

il 

yiNUTB.  —  INàDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  antricliienne 


Mon  cousin,  j'ay  ces  jours  passesE  reçeu  yoatre  lettre 
du  xni*  de  ce  présent  mois  de  juing«  par  le  commenche- 
ment  de  laquelle  me  représentez  la  conférence  et  commu 
nication,  qu'ayez  eu  ensemble  vous,  les  S"  de  Hel&ult, 
La  Thieuloye  et  Ooignyes,  pour  (suyvant  ce  que  tous 
ay  précédentement  escript)  adyiaer  sur  ce  que  se  pour- 
roit  faire  pour  establir  quelque  bon  ordre,  pour  contenir 
à  l'ayenir  le  peuple  de  Vallenchiennes  en  tout  bon  of9^ce 
touchant  la  religion  catholicque;  mais  que,  après  longues 
disputes.  n*auriés  sçeu  vous  résouldre  en  ung  seul  advis 
pour  la  pesanteur  et  généralité  de  ceste  affaire,  lequel,  à 
ceste  cause,  remectez  à  moi  avec  offre  d'exécuter  à  vostre 
poToir  ce  que  se  pourra  ordonner,  et  que  ce  pendant  Ton 
procède  aux  examinations  du  prescheiir  et  des  aultrcis 
prisonniers. 

Pouràquoy  vous  respondre,  je  ne  sçauroye  sinon  louer 
vos  bons  debvoirs  faictar  en  cest  endroit,  et  tous  en  recom- 
mander la  continuation,  mesmes  au  regard  des  exami- 
nations et  informations  encommenchées  (comme  escrip- 
vez),  d'autant  qu'il  faict  à  espérer  que,  par  le  progrès 


351  HI8T0IRB  DBS  TROUBLES 

d*i06lles,  pourra  par  adventure  se  présenter  quelque 
ouverture,  pour  de  tant  myeulx  sçavoir  adviser  comment 
Ton  pourra  asseurément  obvier  à  tous  inconvéniens  pour 
le  futur,  et  mesmes  ne  poulra  estre  que,  par  le  moyen 
dudict  prédicant,  se  faisant  le  debvoir  tel  que  convient. 
Ton  ne  viègne  à  descouvrir  quelz  sont  les  principaulx 
faulteurs  de  ces  erreurs  en  la  ville  de  Yalenchiennes, 
soit  du  Magistrat,  serviteurs  de  la  ville,  principaulx 
marchans  ou  aultres  ;  et  de  ce  qui  se  trouvera  par  les 
informations,  vous  pourrez  mieulx  prendre  piedt  pour 
fonder  vostre  advis,  et  ne  sçay  de  qui  je  le  puis  mieulx 
prendre  que  de  vous  qui  estes  gouverneur  et  sur  le  lieu, 
qui  du  maintieng  des  personnes  et  du  surplus  pourrez 
mieux  cognoistre  où  le  mal  gist  et  ce  qu'il  conviendra  au 
remède;  et,  eu  vostre  advis,  je  ne  fauldray  de  le  faire 
examiner  par  ceulx  des  consaulx  d*estat  et  privé  et  aultres, 
et  soigneusement  penser  dessus,  pour  vous  ayder  de 
mon  costé  à  chercher  et  trouver  le  remède,  que  je  suis 
seur  que  exécuterez  comme  vous  m^escripvez  conforme  à 
Faffection  que  vous  portez  à  service  de  Dieu  et  de  Sa 
Ma^,  selon  la  confiance  qu*il  en  a  devons,  veuillant  bien 
vous  advertir  qu'estant  advertie  que,  tant  par  le  besoigné 
des  commissaires  &  Toumay  que  d'ailleurs,  se  descouvre 
ce  mal  nous  venir  principallement  par  les  françois  et 
aulcuns  aultres  estrangers,  il  s'est  considéré  icy  (délibé- 
rant sur  ceste  matière)  convenir  de  tout  mectre  ordre 
endroit  iceulx  estrangers,  les  faisant  sortir  de  ladicte  ville 
de  Vallenchiennes,  et  sinon  tous  générallement  et  indiffé- 
ramment,  comme  chose  que  (peult  estre)  se  pourroit 
trouver  dure  et  mal  exécutable  et  engendrer  quelque  nou- 
velle esmotion,  du  moings  ceulx  qui,  dois  dix  ans  ençi\, 
sont  de  France  venuz  en  ladicte  ville  de  Vallenchiennes, 
et  tous  aultres  estrangiers  des  pays  de  pardeçà  qui  ne 
fussent  prestz  de  faire  le  sèrement  de  vivre  catholicque- 
ment,  selon  les  commandemens  de  nostre  mère  8^*  Église 
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romaine  et  les  ordonnances  du  Roy  Monseigneur  ;  ce  que, 
Ton  a  opinion,  pourra  aulcunement  servir  à  Tasseurance 
du  repos  publicq  en  ladicte  ville,  et  que  y  pourra  ayder 
beaucoup  quelque  bon  ordre  que,  par  dessus  ce  que  dict 
est,  8e_  pourroit  mectre  sur  les  escolles»  encharg^eant  à 
tous,  sans  nulx  excepter,  qu'ilz  ayent  à  envoyer  du 
moings  deux  ou  trois  fois  la  sepmaine  leurs  enfans  aux 
escolles  publicques,  à  ce  qu'ils  puissent  estre  instruictz 
en  la  foy  catholicque  et  estre  menez  les  festes  etdimences 
au  sainct  service  divin;  et  en  oultre  que,  le  plus  tost  que 
faire  se  pourra,  ladicte  ville  soit  pourveue  de  bons  curez 
ou  du  moings  de  bons  prescheurs  par  provision,  afin 
que,  comme  par  mauvaises  prédications,  ces  erreurs  se 
sont  du  commenchement  mis  et  semez,  et  s'entretiegnent 
maintenant  entre  le  peuple  ;  au  contraire,  par  bons  ser- 
mons et  presches  calïiolicques,  les  desvoyez  se  puissent 
réduysre  et  remectre  au  droict  et  vray  chemin,  selon  que 
s'escript  plus  amplement  à  1  archevesque  de  Càmbray, 
comme  verrez  par  double  de  ma  lettre  à  luy  que  j'ay  faict 
icy  joindre*. 

J'ay  en  oultre  veu  ce  que  me  dictes  y  avoir  traicté, 
avec  les  lieutenans  des  hommes  d'armes  et  lesdicts  de  la 
ville,  de  Toffre  qulceulx  ont  faict  de  secourir  lesdicts 
hommes  d'armes  au  lieu  de  la  franchisô  de  maltotte  de 
cervoise  par  eulx  demandée.  Sur  quoy  s*est  icy  considéré 
que,  plus  tpst  que,  accordant  ladicte  franchise,  en  suc- 
cédast  quelque  désordre  ou  fraude  sy  grande  (selon  que 
disent  lesdicts  de  la  ville  pourroit  survenir),  en  quoy  il 
vous  semble  qu'ilz  ont  raison,  vauldroit  myeulx  que, 
faisant  pour  lesdicts  gens  de  guerre  ce  que  vous  pourrez 
quant  à  la  maltotte  de  vin,  regardissiés  au  surplus  de 
induysre  ceulx  de  la  ville  de  donner  aux  dicta  gens  de 
guerre  deux  pattartz  sur  chascun  cheval  par  jour  ou  du 

1  Cette  lettre  eat  dans  le  doBsier  de  la  résidence  des  carés. 
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moings  trois  groz  ;  ce  que  fiûsantt  je  leur  acoorderoye 
octroy  pour  charger  la  ville  de  quelque  somme  raison- 
nable, ayant  icy  semblé  que,  quand  iceulz  de  la  ville 
sçauroient  trouver  moyen  de  faire  provision  de  foin  et 
avoines,  et  les  distribuer  et  vendre  aux  gens  de  guerre  à 
meilleur  marché  qullz  ne  les  achaptent  aultrement,  se 
pourroit  excuser  lad  icte  contribution  des  deux  pattars, 
sinon  du  tout  du  moings  en  partie,  au  soullaigement  de 
ladicte  ville,  et  à  ceulx  de  la  loy  de  laquelle  pourrez 
mectre  en  avant  cest  expédient. 

Au  regard  de  Théodore  Bèze  et  des  ministres  que  Ton 
auroit  allé  querre  à  Genève,  je  vous  recommande,  mon 
cousin,  tout  soîgneulx  regard  que  cognoissez  assez  estre 
requis  et  nécessaire  prendre  et  porter  contre  eulx,  mecr 
tant  prix  sur  ledict  de  Bèze  de  mil  florins  au  prouffit  de 
celluy  qui  le  pourra  délivrer  vif  ou  mort,  avec  pardon  des 
mésuz  qu'il  pourroit  avoir  perpétré,  et,  afin  qu'il  puisse 
mjeulx  estre  cogneu,  il  est  homme  de  molenne  stature, 
ayant  barbe  à  demy  blanche,  et  le  visage  hault  et  large. 
J*ay,  ce  pendant  que  Von  alloitadvisaut  sur  la  responce 
susdicte,  reçeu  vostre  aultre  lettre  du  xxiii"  dudict  mois, 
en  laquelle  ce  que  dictes,  les  sectaires  et  séditieux  de 
ladicte  ville  ne  laisser  d'aller  hors  dlcelle  aux  presches 
et  assamblées,  asseure  assez  qu'il  fault  bien  attendre 
nouveau  trouble  si  ces  gens  de  guerre  en  estoient  partiz, 
puisque,  y  estans  encoires,  lesdicts  sectaires  ne  sçavent 
s'abstenir  d'aller  oyr  lesdictes  presches  et  s  assembler, 
trouvant  bien  à  propos  le  remède  qu'escripvez  ceulx  de  la 
Loy  y  avoir  mis  ;  oultre  quoy ,  sera  bien  que  ayez  voz 
espies  par  le  plat  pays  et  aux  champs,  afin  que,  dénon- 
ceaut  les  presches  et  conventicules  qu  ilz  pouront  des- 
couvrir, ceulx  que  s'y  treuveront  puissent  estre  appré- 
hendez et  chastiez  comm'  il  conviendra,  advertissant  le 
capitaine  Bacquin  afin  qu'il  regarde  sur  lesdictes  assam- 
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blées,  qui  se  font  à  la  campaigne  et  aux  bois,  pour  y 
ezploicter  selon  sa  charge. 

Touchant  le  prescheur  prisonnier,  duquel  escripyez  ne 
sçavoir  venir  à  bout,  il  sera  bien  qu'il  soit  enooires  çard6 
pour  estre  examiné  de  plus  près,  et  si  tous  semble 
besoing  que  je  vous  assiste  de  quelques  conseillers  pour 
prendre  les  informations,  examiner  les  prisonniers  et 
vous  ayder  adviser  sur  le  lieu  au  remède,  m'en  advertis- 
sant,  je  regarderay  d'y  pourveoir  à  la  plus  grande  dilli- 
gence  que  faire  se  pourra,  et,  à  la  première  commodité, 
vous  escripvray  plus  amplement  sur  ce  que  requérez  que 
ceulx  de  la  loy  dudict  Yallenchiennes  soient  authorisez 
de  pouvoir  bannir  hors  tous  les  pays  de  pardeçà,  et  au 
demeurant  je  regarderay  de  pourveoir  sur  le  secours  pour 
les  gens  de  pied  nouvellement  levées,  vous  priant  de 
avancher  la  besoingne  les  plus  que  vous  pourrez,  afin  de 
tant  plus  tost  estre  deschargez  des  fraiz  et  despens. 

Â  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxv«  jour  de  juing  XV**LXIII. 

V.  B.  C. 


T.  m.  23 
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Phêiiieun  painctz  proposez  par  moni'  le  marquis  touchant 
Vaceommoiemmt  des  gens  de  guerre  estans  iey,  et  aussy 
l'ordre  à  tenir  en  cas  de  feu,  et  advis  de  faire  bans 
contre  les  sectaires  et  résolution  de  lever  bourgeois  en 
armes  pour  empeschier  lesdictes  priées. 

Le  xxYie  de  juing  a  esté  proposé  comment,  le  jour 
d'hier,  monseignear  le  marquis  de  Berghes  aaroit  dédaré 
à  messieurs  de  la  justice  comme  il  trouvoit  les  gens 
de  guerres  de  piedz  bien  mal  logiez  et  accommodez 
en  ceste  ville,  dont  pour  les  mieulx  accoinmoder,  et  affin 
ossy  d'estre  plus  sçeurement  pour  obvier  aux  dangiers 
et  inconvéniens  que  se  polroient  enssuyr,  il  estoit  inten- 
tionné de  les  mectre  et  logier  es  principalles  maisons  et 
plus  grandes,  aussy  qu'ilz  soient  logiez  embas  desdictes 
maisons  et  meismement  ès-maisons  de  ceulz  du  conseil 
et  aultres.  Proposant  en  oultre  que,  advenant  quelcque 
inconvénient  de  feu  ou  aultre  effroy,  nulz  ne  ayent  à 
venir  ne  se  trouver  au  marchié  ny  &  la  maison  de  la  ville 
estans  armez,  pour  inconvénient  que  en  polroit  souldre  : 
déclarant  que  de  ce  faire  n'est  besoing,  en  tant  que  y 
sont  lesdicts  gens  de  guerre,  soubz  la  garde  desquelz  est 
icelle  ville  et  les  bourgeois  et  manans.  Advisant  au  sur- 
plus mesdicts  seigneurs  quesy  on  désiroit  estre  quicteet 


aoiUaigié  deadictts  gendanaery^,  (comme  eulx^eismes 
bien  dteirent  estredehon),  que  Von  «it  à  faire  tel  debvoir, 
soit  de  faire  ban  et  deffence  que  tous  eatrai^giars  (tant 
de  Frauce,  Tonroay  et  Gambray  et  aultres)  i^ent  à  wid- 
der  la  ville  que  aultrement,  et  tellement  que  Tob  pui^t 
estre  assceuré  et  au-dessus  de  ces  troubles  et  séditionSi  et 
avoir  dehors  lesdicts  gens  de  guerre.  Déclarant  que,  auU 
tremeut  et  sans  oes  moyens,  et  advenant  ausny  que  ladiote 
gendarmerie  ne  soit  de  brief  payé,  il  conviendra  à  la  ville 
les  payer,  ou  bien  aux  bourgeois  les  nourrir  :  remons- 
trant  qu*il  fauU  qu'ilz  endurent  et  ayent  interrestz  aussy 
bien  que  lesdicta  gens  de  guerre  ont  i^  leur  grant  frais 
pour  le  bien  et  sgeureté  propre  de  ladicte  ville  et  des  bons 
bourgeois  et  manans  dloelle.  Advertissant  dlubondant 
que  on  ayt  à  faire  deffence  à  tous  lesdicts  bourgeois  et 
manans  de  nonaller  après  la  cloche  sonnée,  sans  lumière^ 
jusques  k  XI  heures  dé  nuict,  et  que  depuis  lors  personne 
quelconque  i^  se  trœuve  bv^t  les  rues  sans  urgente  cause 
et  que,  de  sa  part,  il  fera  faire  semblable  deffence  aus- 
dicts  gens  de  guerre,  et  sur  to^t  ce  Ton  ait  à  ad?iser  et 
délibérer  que  pour  luy  en  faire  rapport. 

Cedit  conseil  prend  de  très-bonne  part  et  recboipt 
agréable  le  bon  zel  et  volloir  de  mondict  seigneur  le 
marquis,  comme  aussy  de  ne  se  trouver  en  armes  adve- 
nant queclque  feu  ou  effroy,  fors  ceulx  ordonnez  pour  la 
garde  de  la  justice,  en  le  communicquaut  audict  seigneur 
et  pareillement  de  faire  widier  les  estrangiers  venus 
depuis  trois  ans,  aussy  de  non  aller  depuis  la  cloche 
sonnée  sans  lumières  jusques  à  XI  heures  et  non  depuis. 
Quant  est  du  surplus,  est  d'advis  de  bien  et  humblement 
le  tout  remonstrer  audict  seigneur,  et  que  ce  tourneroit 
au  graut  traveil  et  interrestz  des  bons,  lesquelz,  selon  que 
dessus,  seroient  pugnis  pour  lesmannans,  quy  redonde- 
roit  à  grant  contempnement  et  conséquence;  le  pryant 
partant  les  volloir  garder  et  le  tout  bien  considérer. 
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Le  xxym*  jour,  proposition  fat  faicte  par  ledict 
S*  marquis  de  pluisieurs  poinetz  :  fut  advisé  de  faire 
description  et  de  choisir  les  principaulx  bourgeois  et 
aultres  mannans  et  chief  dliostel  et  principaulx  josnes 
gens,  et,  iceulx  ainsy  choisiz  et  eslèuz,  ordonner  et  dis- 
poser soubz  enseignes  six  ou  dix  que,  pour  en  cas 
d'assamblée  notable  au  dehors  ou  dedans  et  aultre  sem- 
blable esmotion,  se  trouver  avecq  leurs  enseignes  au 
rebouttement  de  telz  assamblez  ;  lesquelz,  ainsy  soubz 
enseignes,  feroient  serment  et  promecteroient  d*en  tel 
cas  faire  leur  debyoir  requis  et  obéir  à  ce  que  leur  sera 
ordonné  par  messieurs  de  la  justice,  &  paine  que  sy  aul- 
cuns  d'eulx  estoient  en  ce  delayans  ^,  négligens  ou  reffu- 
sans  obéir  ausdicts  sei^eurs  de  la  justice,  d*estre  pug^y 
chascun  particulièrement  comme  de  droict  et  raison  sera 
requis.  Et  affin  qu'ilz  ne  soient  légièrement  accusez  de 
deffaulte  ou  négligence,  advise  aussy  de  sçavoir  dudict 
S' marquis  de  quelle  assamblées  au-dehors  et  jusques  à 
quelle  distance  de  la  ville  Sa  Seigneurie  entendroit  deb- 
voir  sortir  et  marchier,  etc.,  etc. 

Quant  aux  deux  patars  d^assistence  par  chascun  jour 
pour  chascun  cheval,  advise  aussy  de  remonstrer  combien 
ce  monteroit,  et  qu'il  n'est  possible  à  la  ville  de  le 
supporter  et  supplier  soy  vouUoir  contenter  du  patart 
offert.  Et  quant  &  la  maltotte  de  vin,  qu'il  n*est  possible 
raccorder  pour  le  grant  dommage  qu'en  recepveroit  la 
Majesté  et  la  ville  *•  Aussy  que  les  gens  de  guerre  ont 
matière  de  contentement,  veu  qu'ib  le  boivent  icy  meil- 
lieur  et  à  pris  plus  raisonnable  qu'ilz  ne  feroient  en  leurs 
garnisons  ordinaires. 

^  Différant,  de  dilay. 

f  Beaucoup  de  corporations  et  de  privilégiés  étaient  exempts 
delà  maltôte  de  vin.  Ainsi,  les  abbayes,  prélats,  etc.  Voir  Simon 
Leboucq,  p.  4  et  suiv.  de  V Histoire  ecclésiastique. 
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SENTENCE  CONTRE  JACQUES  60NFILS 

ou  26  JUIN  1563 


^^ 


MINUTE.  —  INÉDIT 
Choses  communes,  M.  S.  541,f>  84  r^,  Biblioth.  de  Valenciennes 


De  Jacques  Bonjlh  ayant  fait  réparation  et  hany 

trais  ans. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu'il  est  venu  à  la 
congnoissance  de  Messieurs  les  Prévost  et  jurez  de  ceste 
ville  que  Jacques  Bonfilz,  natif  d'Avesnes-le-Secq,  démo- 
rant  néantmoings  en  ceste  ville,  de  son  stil  pigneur  de 
sayettes,  à  présent  prisonnier,  se  seroit  comme  mal 
advisé  d*emporter  le  ban  et  publication  attachié  à  la  porte 
Montoise,  au  grant  contempnement  et  mesprisement  de 
la  justice  et  maulvais  exemple  de  tous  aultres  bourgeois 
et  mannans  de  ceste  ville,  estant  au  surplus  iceluy  véhé- 
mentement suspecté  d'avoir  esté  à  rassemblée  faicte  et 
tenue  au  mont  Hauy,  contre  les  placoars  de  la  Majesté  et 
deffence  de  la  justice. 

Parquoy,  et  pour  aultres  exemples,  mesd^*  S**,  à  la 
demande  de  honnorable  homme,  Âymery  Orebert,  comme 
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lieutenant  de  mon  S' le  prévost  le  conte,  commis  par  Loy  * , 
ont  condempnô  et  condempnent  iceluy  Jacques  BonSlz» 
b,  présent  prisonnier,  de  Tenir  des  prisons,  entre  deux 
sergeans,  en  linge,  teste  et  piedz  nudz,  avecq  une  torse 
ardante  en  la  main,  jusques  aux  bailles  de  la  halle,  et 
illecq,  genoulx  flexis,  pryet  merchy  à  Dieu  et  à  justice 
de  Toffence  par  luy  commise,  et  après  porter  icelle  torse 
à  Téglise  S^  Jehan  ; 

Au  sourplus,  nous  faisons  cy  endroit  le  ban  le  Conte, 
le  Castelain,  le  Prévost,  le  mayeur,  et  tous  les  hommes 
de  la  ville;  nous  banissons  hors  de  ceste  ville  et  banlieue 
ledit  Jacques  Bonfilz,  Tespaoe  de  trois  ans,  et  bien  se 
garde  d'y  rentrer  avant  led*  terme  expiré,  car  on  en  feroit 
t^Ue  justice  qu'il  appartiendroit. 

Et  s'est  dit  par  jugement,  le  xxvi*  jour  de  juin 
XV*>LXIII. 


1  On  rencontre  très  souvent  cette  expression  dans  les  pièces. 
Elle  ne  doit  pas  signifier  que  le  lientenant-le-comte  était  quelque- 
fois constitué  par  le  magistrat  ou  Loy,  car  ce  lieutenant  ne 
dépendait  que  du  Prévôt-le-comte  et  n*était  nommé  que  par  lui. 
Cette  expression  a,  suivant  nous,  le  mdme  sens  que  Texpression 
Juridique  ad  hoc^  c'est  à  dire,  que  lelieutenant-le-comte  en  titre 
étant  empoché,  un  membre  du  magistrat  prenait  sa  place  en 
vertu  d'une  désignation  spéciale  n'ayant  trait  qu'à  une  seule 
affaire. 


N'  82 
LE  MARQUIS  DE  BERGIÎES  A  LA  GOUVERHAHTE 

ou  28  JU4N  lees 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 

56  de  U  restitution  autrichienne 


Madame,  j'ay  (passé  deux  jours)  reçeu  vostre  lettre  du 
xxYi'  de  ce  mois  S  et  ayant  longtemps  délibéré  sur  le 
premier  article,  faisant  mention  que  j'aye  à  donner  plus 
particulier  advis  sur  le  redressement  des  affaires  de 
Yalenchiennes,  m*en  trouve  fort  perplex  pour  les  raisons 
contenues  en  mes  précédentes  du  xiii*  de  ce  dict  mois; 
et  partant  me  suis  résolu,  (si  Vostre  Altèze  en  est  servye), 
me  trouver  vers  icelle,  incontinent  ces  plaix  de  Haynnau 
passez,  lesquelz  n*ay  (en  sorte  du  monde)  peu  excuser 
sans  trop  grand  intérest  du  pays,  espérant  avoir  donné 
si  bon  ordre  aux  affaires  de  Valenchiennes,  y  ayant 
laissé  Mons'  de  La  Thieuloye  en  mon  lieu,  que,  (aydant 
Dieu),  inconvénient  n'y  adviendra;  pour,  &  madicte 
venue  vers  Vostre  Altèze,  luy  faire  entendre  amplement 
Testât, desdictes  affaires  à  Valenchiennes,  aussi  de  ce 
qu'en  sentons,  mesmes  de  Tordre  que  offrent  k  donner 
lesdicts  de  Valenchiennes,  affin  que  les  désordres  passez 

1  La  lettre  en  question  est  dn  25  Jain.  Pièce  79. 
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puissent  cesser  ;  et,  le  tout  oy ,  eu  pourra  Vostre  Altèze 
commander  son  bon  plaisir. 

Lesdicts  de  la  ville  se  sont  prins  à  conseiller  sur  ce 
que  leur  ay  mis  en  ayant  des  deux  pattars  aux  hommes 
d*armes  et  archiers  pour  chascun  cheval  par  jour,  et  m*en 
doibvent  ce  jourdliuy  envoyer  responce. 

Et,  remectant  le  surplus  à  ce  qu*en  pourray  dire  & 
vostredicte  Altèze,  si  icelle  me  donne  congié  de  me  larou- 
ver  à  Bruxelles,  feray  fin,  priant  au  créateur.  Madame, 
donner  &  Vostre  Altèze  en  toute  prospérité  très-bonne  vie 
et  longue. 

De  Mons,  ce  xxvui">*  de  juing  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  BSBeHBS. 

A  Madame, 


N»83 
LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUVERKANTE 

ou  l*'  JUILLET  1563 

ORIGINAL.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatrichienne 


■*♦■ 


Madame,  j'ay  ces  jours  passez  supplié  Yostre  Altèze  de 
Tenir  ung  jour  vers  elle,  tant  pour  mieulx  lui  déclaîrer 
Testât  des  affaires  de  Yalenchiennes,  et  le  rapport  que 
m*ont  faict  ceulx  dudict  Valenchiennes  des  moyens  et 
ordre  quilz  vouldriont  tenir,  si  cy  après  surveniont 
aultres  esmotions,  si  aulcunement  en  adyeniont,  que 
Dieu  ne  veuUe,  et,  d'un  chemin,  obéyssant  à  Tostre  com- 
mandement, vous  donner  mon  adris  sur  tout;  de  quoy 
ay  voulu  raffreschir  la  mémoire  à  Yostre  Altèze  par 
ceste,  d*aultant  qu*ay  achevé  mes  plaix  et  n'attens  que 
votre  commandement  de  tirer  vers  Bruxelles  ou  Valen- 
chiennes. 

Je  vous  supplie,  Madame,  vouloir  commander  d'envoyer 
quelque  secours  à  ces  soldatz  nouveaulz  levez  ii  Valen- 
chiennes, car  ilz  y  meurent  de  faim.  Et  sur  ce,  faisant 
fin,  prie  Nostre  Seigneur,  Madame,  donner  à  Vostre 
Altèze  bonne  vie  et  longue. 

De  Mons,  ce  premier  de  juillet  1563. 

.  De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbeghbs. 
A  Madame. 


N^  84 

LA  GOUTERNARTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  !«'  JUILLET  1668 


UINUTB.   —  INÉDIT 
LiaMe  56  d6  la  restitutiou  aatrichldsne 


Mon  cousin,  j*8y  reçeu  vostre  lettre  du  xxviii'  de 
juing  passé,  par  laquelle  me  dictes  qu*estes  résolu,  si 
je  le  trouve  bon.  Tenir  icy  pour  me  faire  entendre 
amplement  Testât  des  affaires  de  la  ville  de  Vallen- 
chiennes,  aussy  de  ce  qu'en  sentez,  et  Tordre  que  offrent 
donner  ceulz  d'icelle  ville,  afin  que  les  désordres  y  puis- 
sent cesser  à  Tavenir. 

Pour  à  quoy  vous  respondre,  ayant  bien  pensé  cy- 
dessus,  je  considère  que,  jusques  à  ce  que  Ton  n'aura 
descouvert  qui  sont  les  principaulx  autheurs  en  ladicte 
ville  de  ces  erreurs,  qui  les  fauteurs,  qui  les  suyvent  et 
adhèrent,  et  enfin  tant  que  la  source  de  ce  mal  et  ce 
qu'en  dépend  sera  incogneue,  il  sera  mal  aisé  à  povoir 
aussy  cognoistre  le  remède  qui  y  debvra  estre  applicqué, 
dont  se  puisse  espérer  le  fruict  qui  se  désire,  ou  que,  avec 
fondement  vous  paissiés  prendre  pied  pour  donner  bon 
advis  sur  ledict  remède,  et  moings  que  je  puisse  y 
prendre  bonne  résolution  et  telle  qu'il  convient. 
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Et  comme  tout  oecj  dépend  de  la  dillig^nte  recherche 
et  information,  par  laquelle  aeulle  il  se  peult  parvenir 
à  la  vraye  oognoissance  de  tout  ce  que  dessus,  et  consô- 
quemment  (comme  il  faict  k  espérer)  à  ouverture  de 
quelque  remède  convenable,  selon  que  le  vous  ay  escrips 
par  mes  dernières,  je  ne  Yoy,  mon  cousin,  que,  avant 
que  Ton  ait  bien  et  deuèment  avec  bonne  dlUigance  -se 
informé  sur  ce  que  dessus,  vostre  venue  ceste  part  puisse 
estre  d*aulcun  fruict,  ains  que  perte  de  temps,  lequel  je 
désire  que  Ton  gaigne  et  employé  le  plus  dilligemment 
que  faire  se  peult»  afin  de  se  descharger  aussy  tant  plus 
tôt  des  fraiz  de  Tentretènement  des  gens  de  guerre,  y 
joinct  que  le  Roy  Monseigneur,  ayant  entendu  Testât 
jusquee  ores  des  affaires  audict  Valenchiennes  et  à  Tour- 
^y,  me  répète  par  ses  lettres  que  j'ay  regeu  avanthîer  * 
estre  besotng  que,  pour  tenir  lesdiots  de  Yalenchiennee 
en  frain,  vous  y  résides  selon  qu'il  le  vous  a  par 
cydevant  escript  ;  qui  me  faict  vous  pryer  que,  les  plaida 
de  Haynnault  achevez,  et  le  plus  tost  que  pourrez,  vous 
vous  rendez  audict  Yallenchiennes  et  donnez  ordre  k 
Texécution  desdictes  informations  et  ce  qu*en  dépend;  & 
quoy,  si  avez  besoing  de  Tassistence  de  quelques  con- 
seilliers,  me  le  faisant  entendre,  je  y  pourverray  avec 
toutte  dillig^nce,  comme  le  vous  ay  précédentement 
escrips;  quoy  faict,  et,  ayant  par  ce  que  dessus  myeulx 
cogneu  Testât  et  humeurs  de  la  ville,  me  sçaurez  donner 
meilleur  et  plus  particulier  advis  avec  plus  de  fondam- 
ment  considérer  et  résouidre  ce  que  conviendra  pour 
Téradication  de  ce  mal  et  le  remède  d'icelluy  à  Tadvenir. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  premier  jour  de  juillet  1563. 
Au  MarcquU  de  Berghei. 

1  Voir  la  lettre  dn  6  Jain  ci-dessas,  pièce  64. 


N»  85 

EL  CàRDENAL  DE.aBANTELLE  A  GONZALO  FEREZ 

ou  6  JUILLET  1663 

■»■■ 

Papiers  d*Ëtat.  Pabl.  Weiss/,  t.  VH,  p.  119  et  120 

— oo>»Coti 

Brasselaa,  a  5  de  Julio  1563. 
•••  Sobre  los  negocios  de  Tornay  y  Yalencianes,  de 
les  qualea  havemoB  de  tractar  manana  oon  el  marques, 
que  aquf  ha  venido,  no  obatante  que  madama  le  havia 
maudado  respondiendo  &  una  caria  suya  (con  laquai  le 
avisava  que  havia  estado  en  Mons  y  que  queria  yenlr  por 
informar  &  S.  A.  ^  &  boca  no  viendo  como  pudiesse  dar 
pareoer  en  las  oosas  de  Valencianes  por  ser  tan  dîficilea) 
que  no  viniesae,  y  que  no  se  espantava  de  que  no  pudiesse 
dar  parecer  por  no  baver  aun  hecho  las  informaciones 
bastantes  para  descubrir  solamente  la  orlg^en  del  mal^  y 
que  primero  las  hiziesse,  y  que  si  queria  assiatencia  para 
ello  le  embiaria  oonsegeros  que  le  ayudasaen,  y  este 
mesmo  de  la  informacion  que  se  dévia  hazer  y  el  ofreci- 
miento  de  los  oonsegeros  se  lo  havia  ya  escripto  ântes 
por  otras  dos  cartas  S.  Â.,  â  que  no  respondia  otra  oosa 
sino  que  no  podia  entender  lo  que  S.  A.  queria  dezir,  y 
agora  escusa  su  venida  contre  la  voluntad  y  mandado  de 
S.  A .  con  dezir  que  le  tomaron  las  cartas  ya  en  camîno,  y  es 
verdad  porque  ha  dias  que  est&  en  Mons  so  color  de  los 
pleytos  del  bayliage,  los  quales  ha  intermitido  algunas 
vezes  dos  mezes  y  mas,  atendiendo  &  los  negocios  de  su 
hermano  y  otros,  y  en  esta  causa  que  tanto  importa  al 
servicio  de  Dios  y  de  S.  M.  y  en  laquai  la  brevedad  podria 

1  Son  Altesse  (Sa  Alteza.) 
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valer  sin  tener  oonsideracion  à  los  gaçtos  que  se  hazen 
en  la  gente  ae  Ta  6  Mons»  y  quiera  Dios  que  no  sintamos 
brevemente  la  ocasion  de  su  venida,  y  que  no  sea  porque 
estan  juntados  aqui  los  estados  de  Brabante,  j  por 
dezir  à  boca  lo  que  no  queremos  escrivir.  La  propuesta 
que  ha  hecho  à  Madama,  &  lo  que  entiendo,  ha  sido  el 
ofrecimiento  que  hazen  los  de  Valencianes  de  annar 
1200  hombres  para  hazer  alli  la  guardia,  y  estorvar  incon- 
venientes  sin  oosta  de  S.  M.  descarg&ndoles  de  la  gente 
que  agora  esta  dentro,  lo  quai  S.  A.  ha  rechaçado  de 
suyo  como  de  razon,  diziendo  que  esto  séria  armar 
aquellos  de  quien  se  dubdava,  y  tanto  mas  pues  el  mesmo 
(para  dezirlo  todo)  dezia  haverseles  propuesto  si  ce 
ofrecian  &  remediarlo,  de  manera  que  no  haziendolo  per* 
diessen  sus  priyilegios,  â  loqual  no  havîan  querido  con- 
descender.  Yeremos  lo  que  dira  en  consejo,  que  hasta 
agora  yo  no  le  he  visto;  y  madama  dende  el  principîo  ofre-' 
cia  de  yr  en  persona  à  Valencianes,  pero  à  esto  no  arros- 
trô  nadie,  ny  yria  con  ella  persona  destos  sonores;  y  el 
no  haver  querido  el  marques  que  huviesse  coronel»  creo 
que  fué  porque  la  gente  dependiesse  enteramente  dél  y 
no  de  S.  A.  ;  ny  se  yee  à  que  servira  su  yda  yendo  tan 
desamparada,  sino  que  sera  sin  fructo,  y  con  dereputa- 
cion,  y  aun  podria  ser  que  con  peligro  de  mayor  novedad 
segun  los  humores  son  al  présente,  que  cada  vez  que 
huviesse  aparencia  de  que  su  yda  huviesse  de  aprovechar 
(si  no  la  conozco  mal)  me  parece  que  ny  aun  la  muerte 
temeria.  El  dicho  marques  jamas  canta  otra  cosa  sino  que 
es  menester  remediar  de  rayz,  y  luego  hazer  ayunta- 
mientos,  y  aun  dixo  ayer  à  madama  que  se  espantava . 
como  podria  vivir  sossegada  yiendo  las  necessitades  sin 
juntar  todos  los  estados  para  que  tractassen  entre  si  del  ^ 
remédie;.... 


N^  86 
RllSOLUlION  DU  CONSEIL  DtTAT 

TBNVX  PAJtDSVANT  LA  BUOTESSE  DX  FARME,  RtOSNTS  DBS 
PAY&BAS.  TOUCHANT  LES  TROUBLXS  SUR  LA  RSLIGION  A 
VALENaENKES  [•ie). 

DU  7  JUILLET  1563 


OOPIB.    —    INÉDIT 
Liaue  56  de  la  restitution  autriohienne 


-•OO- 


Sur  la  relation  faicte  &  la  Duchesse  de  Parme,  de  Plai* 
sance,  etc.,  régente  pour  le  Koy  es  pays  de  pardegà,  par 
le  marquis  de  Bergbes,  chevalier  de  Tordre»  lieutenant 
capitaine  général  et  grand  bailly  du  pays  et  comté  de 
Hainnault  et  Testât  de  la  vUle  de  Valenciennes  touchant 
les  assemblées,  presches  et  nouvellitez  sur  le  fait  de  la 
religion,  tendans  à  désobéissance  et  sédition  ;  et  ayant 
sur  le  tout  bien  et  meurement  délibéré,  au  conseil  de  Sa 
Ma^  lèz  elle,  tant  avec  ledict  marquis  que  aultres  sei- 
gneurs, y  estans  présens,  a,  par  Son  Âltèze  sur  ce  que 
dessus,  esté  conclud  et  résolu  ce  qui  s'ensuyt  : 

Premiers,  que,  considéré  le  mal  estre  si  grand  et  passé 
si  avant  audict  Vallenciennea,  et  mesmes  qu'on  se  doubte 
que  des  troubles  et  esmotlons,  que  jà  par  plusieurs  fois 
se  y  sont  roonstrées,  ne  vint  succéder  chose  qu'après  fut 
difScile'de  remédier,  et  que  aux  grands  maulx  il  fault 
adhiber  grandz  remèdes,  a  esté  résolu  de,  avant  toute 
œuvre,  pourveoir  que  la  main  souveraine  soit  et  demeure 
k  Sa  Majesté. 

Pour  à  quoy  parvenir  tant  pour  le  futur  que  pour  le 
présent,  les  gens  de  guerre  estans  présentement  audict 
Yallenchiennes  y  doibvent  demeurer,  prenant  bon  et  son- 
gueulx  regard  qu'ilz  facent  leur  debvoir  et  office  comm' 
il  appertient,  et  le  continuant  tant  et  jusques  à  ce  que, 
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certaine  reigle  y  miae.  Ton  Terra  le  sticoàs  d'ioeUe,  et  si 
peult-estre,  à  oeste  occasion,  leedicts  gens  de  guerre  se 
pourront  dinûnuer,  ayant  esté  trouvé  raisonnable  que, 
ce  temps  pendant,  le  payement  dlceulx  gens  de  guerre 
se  recouvre  tant  sur  le  corps  de  lad**  ville  de  Yallen* 
donnes  que  sur  les  coulpablea  ; 

Et,  pour  mectre  ladicte  reigle,  a  semblé  que  deux 
dioses  doibvent  estre  faictes,  dont  Tune  est  de  sçavoir  et 
cognoistre  ceulx  desquels  on  se  pourra  fyer  et  asseurer, 
et  Tautre  de  mectre  tdle  bride  aux  désobéissans  et 
mauvais  qu*ilz  n*ayent  le  moyen  d^ezécuier  leurs  mau* 
vais  desseings  et  emprises. 

Et  affln  de,  comme  dit  est,  s'asseurer  desdiots  bons  a 
esté  oondud  que,  avant  toute  œuvre,  ledict  marquis  fera 
oonvocquer  ceulx  de  la  Loy  et  conseil  dudict  Yalen* 
ciennes  avec  tous  les  officiers  d^iceulx,  leur  faisant 
remonstrance  de  la  grandeur  dudict  mal,  et  le  danger 
auquel  se  trouveroit  la  ville,  sll  n*y  f 6t  pourveu  de 
remède  convenable,  signamment  venant  à  rompre  en 
icelle  Tunion  en  la  religion;  et  qu'ils  doibvent  b'itfi  con- 
sidérer que,  estans  subjeotz,  manans  et  habitans  de 
ladicte  ville  appertenant  à  sadiote  Ma^,  icelle  n'entend  y 
souffrir  diversités  de  religions  comme  tendante  à  toute 
discorde,  subversion  et  ruyne  de  la  républicque;  ains 
que  la  religion  seulle,  qu'a  esté  de  toutte  anchienneté 
observée  et  fondée  en  la  doctrine  de  nostre  seigneur  et 
de  ses  apostres  et  continuée  jusques  à  présent,  y  soit 
inviolablement  gardée  et  maintenue;  et,  &  ceste  cause, 
ne  pourroit  Sa  Ma^  souffirir  pour  habitants,  non  seulle- 
ment  de  ladicte  ville  de  Yallenciennes,  mais  aussi  de 
nulle  autre  place  des  pays  de  son  obéissance,  ceulx 
qui  ne  vouldroient  tenir  la  main  à  la  conservation  dlcelle 
religion; 

Leur  dédairant  en  après  que,  pour  donner  à  8a  Ha^ 
tant  plus  d'asseurance  aussi  bien  allendroit  de  oeulx  de 
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la  Loy  que  des  autrest  meames  en  oe  temps  dangereulx* 
Ton  a  trouvé  oonrenir  qu*ilz  et  ung  chascun  d^eulx 
dédairent  et  promettent  bien  expressément  par  leur  ser- 
ment qu'ilz  observeront  et  garderont  les  ordonnances  et 
placcartz  de  Sa  Ma^  dressez  et  publiez  sur  le  fait  de  la 
S^  et  anchienne  foy  catholicque,  et  pour  la  conservation 
dUcelle  et  extirpation  des  sectes  et  hérésies  contraires  à 
ladicte  religion;  et  que  en  ladicte  foy  catholicque  ilz 
entendent  persévérer  sans  autrement  adhérer  ou  vouloir 
adhérer  ausdictes  sectes  et  hérésies,  promectant  en 
oultre  que,  pour  Tobservance  desdicts  placcartz  et  tui- 
tion  de  la  foy  catholicque,  ilz  feront  tout  debvoir  et  se 
trouveront  prestz  à  toutes  heures,  tant  en  armes,  si 
besoing  est,  que  autrement,  comme  à  bons  et  loyaulx 
subjectz  et  gens  catholicques,  chascun  en  son  endroit, 
selon  sa  qualité  et  charge  appertient. 

Et,  pour  faire  ladicte  déclaration  et  serment,  ne  sera 
permis  ausdicts  de  la  Loy  ni  aux  autres  dont  cy  après 
sera  faicte  mention,  prendre  aucune  retraicte  pour  corn- 
municquer  ensemble;  ains  seront  tenuz,  chascun  en  son 
regard  (après  lecture  de  ladicte  déclaration  et  serment 
générallement  faicte),  de  prestement  sur  icelle  déclairer, 
promectre  et  jurer,  et  bailler  sur  ce  chascun  sa  main 
audlct  marquis.  Enquoy,  si  quelcun  fait  reffuz  et  en  ce 
persiste,  luy  sera  déclairé  que,  pour  sa  contumace,  Ton 
applicque  le  tiers  de  ses  biens  à  Fentretènement  desdicts 
gens  de  guerre  et  prouffit  de  ladicte  ville  et  autres  œuvres 
pieuses,  le  bannissant  perpétuellement  du  pays  de  par- 
deçà  avec  femme  et  enffans,  n*est  que  en  dedans  XXIIII 
heures,  ilz,  leur  femme  ou  enffans  viennent  faire  le  deb- 
voir ;  et  sera  ladicte  peine  îrrogué  sans  préjudice  des  ulté- 
rieures paynes  indictes  pour  la  contravention  des  plac- 
cartz,  si  aulcun  y  chiet. 

Ce  fiait,  ledict  Sg*  marquis,  assisté  des  officiers  et  de 
ceulx  de  la  Loy  de  ladicte  ville,  mandera  devant  luy  les 
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serments  dHcelle  ville  Fun  après  Tautre,  prenant  aussi 
leur  déclaration,  promesse  et  serment  après  quelque 
remonstrance  faicte  comme  dit  est. 

En  après,  mandera  ceulx  des  mestiers  et  confréries,  si 
aucuns  en  y  a,  aussi  1  un  après  l'autre,  et  leur  fera  fiaire 
le  serment  comme  dessus. 

En  oultre,  oommectra  aucuns  de  la  Loy,  et,  ayeoques 
eulz,  certains  centeniers  ou  -wyckmaist^s,  lesquelz 
appelleront  devant  eulz  ceux  de  leur  quartier  petit-ft- 
petit,  et  leur  feront  prester  ledict  serment,  et,  quant  k 
ceulx  qui  feront  refifuz,  sera  fait  et  ordonné  comme 
dessus;  et  seront  aussi  tenuz  pour  reffusans  tous  ceulx 
qui  s'absenteront,  ou,  estans  appeliez,  ne  compareront 
sans  cause  légittime. 

Assignant  certains  lieux  et  places  là  où,  en  cas  de 
besoin,  les  dessus  nommez  seront  tenuz  de  comparoir  en 
armes,  et  faire  ce  que  par  leurs  supérieurs,  lesquelz,  par 
ledict  marquis  seront  aussi  dès  maintenant  désignez,  leur 
sera  commandé. 

Que  Ton  face  pareillement  tenir  guet  sur  deux  ou 
trois  clochiers  ou  tours  de  ladicte  ville  tant  de  jour  que  de 
nuict; 

Et,  pour  mectre  ordre  sur  les  désobéissans  et  mau- 
vais, a  semblé,  actenduque  le  mal  vient  principallement 
par  les  estrangiers,  que  publication,  se  doibt  foire  que 
tous  estrangiers  estans  venuz  en  lad^*'  ville  de  Vallen- 
ciennes  dois  la  dernière  paix  de  Chasteau  en  Cambrésis, 
ayent  en  dedans  YIII  jours  à  sortir  de  ladicte  ville  avec 
toute  leur  famille,  ne  soit  qu'ilz  viennent  comparoir  par- 
devant  ceulx  de  ladicte  Loy,  et  facent  la  déclaration,  pro* 
messe  et  serment  susdicts. 

Et  si  d*aventure,  outre  ceulx  que  dict  est,  aucuns  res- 
toient  en  ladicte  ville  de  Yallenciennés,  non  ayans  fait 
ladicte  déclaration  et  serment,  sera  à  ceste  cause  fait  une 
publication  générale  qu'ilz  le  viennent  faire  en  dedens 

T.  ni.  24 
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oertaîn  tempa,  &  payne  de  btunùBenient  et  ranfisoatïon 
oomine  dessuB. 

Tenant  registre  tant  de  ceulz  qui  auront  hiet  ledict 
serment  que  du  autrea  qui  ne  l'auront  fait. 

Ooltre  ce  que  deuuB,  est  aussi  résolu  que  ordre  sera 
mis  tant  sur  la  police  que  gens  d'esglise.  en  la  fortue  et 
manière  que  s'eneuyt  : 

Âw^Toir,  quant  &  la  police,  de  faire  republier  les 
ordonnances  aultres  fois  faiotea  sur  lediot  cas  des  sectes 
et  hérésies,  y  joinctz  les  additions  prâaeatement  advisées 
par  les  commissaires  de  Tourn&y,  lesquelz  ont  semblé 
aussi  bien  estre  b  propos  audiot  Valenchiennes,  ne  soit 
que  ledict  marquis  veult  prendre  sur  ce  plus  ample 
délibération,  ce  qu'est  remiz  à  sa  discrétion  y  joiadâut 
aussi  qu'on  publie  que  chaacun  sera  tenu  de  comparoir 
au  sainct  serrioe  divin  pour  le  moins  toua  les  dimenoes 
et  jouTBdefestes;  et  quiconque  fera  le  contraire,  sçavoir  ; 
qui  en  trois  sepmaines  n'aura  esté  &  l'église,  sera  pour  la 
première  fois  puny  pécuniairement,  la  seconde  fois  fus- 
tigé et  la  tierobe  banny  avec  confiscation,  mectaut  eu 
chascune  paroiche  et  quartier  des  gens  qui  prendront 
regard  &  ce  que  dessus. 

En  oultre,  sera  pareillement  publié  que  ung  chascun 
soit  tenu  de  mener  ou  faire  mener  ses  enffana  estans  en 
eaige  toutes  les  sepmaines  une  fois,  oultre  les  dimences 
et  jours  de  festos,  à  l'église  que  au  catécisme,  &  paine 
que  deasoB;  et  seront  aussi  à  ce  commis  aulcuns  qui  y 
auront  le  r^ard. 

Quant  &  ceux  de  l'église,  sera  faict  par  ledict  Sg*  mar- 
quis toute  dilligence,  affin  que,  incontinent  et  saosdila;, 
la  ville  Boît  pourreue  de  bons  pasteurs,  selon  que  jb  une 
fois  a  esté  ordonné; 

Et,  pardessus  ce,  d'un  ou  deux  bons  prescheurs  en 
chascune  p&roische,  tant  pour  le  peuple  que  pour  ensei- 
gner le  catécisme,  là  où  ung  chaacun  sera  tenu  d'envoyer 
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ses  enfiTans,  oomme'dessus  est  dict,  deux  ou  trois  fois 
par  la  sepmaine,  outre  les  dimences  et  festes. 

Et,  pour  entretenir  iceulx^preiiolieurs,  sera  regardé  par 
Tadvis  de  Tarchevesque  de  Cambray  de  le  prendre  sur  les 
dismes,  ensemUt  sur  I^  pfébt^  et  moolaâtèras  là  à  Ten- 
tour,  lesquelz  Ton  regardera  de  à  ce  induyre,  ensemble 
ceulx  de  la  ville  d'aussi  contribuer  quelque  chose  et  autre- 
ment comme  sera  trouvé  convenir,  se  servant  à  ceste  fin 
vers  lesdits  prélatz  de  la  lettre  de  ceulz  de  la  faculté  de 
théologie  à  Louvain  dont  copie  se  envoiera; 

Suy  vant  l&qÙellb  sera  aussi  ordonné  que  lès  visitations 
y  mentionnées  se  feront  diligemment,  et  que  bon  regard 
soit  prins  sur  la  vie  des  gens  d*église,  et  que  si  quelcun 
se  trouve  esk^  cûncubinairev  yvrongn^,  ou  a'uti'emei^t 
schandUettsement!  vivant^  qu*il  soit  ôorrlgë  coiiim*  il' 
appertientt 

Et  comme  lédict  arche vesque'  de  Calnbray  et  TéVes^ue 
d'Ârras  ont  orfcnné;  quant  Ton  administre  les  i^ainctd' 
sacraments,  que  le prebstreexpose  soknièrement  les mis- 
tères  d'iceulx,  suy  vant  lesr  livres  sur  ce  faitz  et  émanez, 
que  le  semblable  s*observe  audict  Vallenchiennes. 

Poui^  effectuer  tout  ce  que  dict  est  cy  dessus,  ensemble 
les  circunstances  et  tout  ce  qui  en  deppend' et  se  trouvera 
estre  requis,  ledict  Sg*  marquis  aura  tout  povoir,  aùtho- 
ritè  et' puissance,  tant  au  regard  de  ceulx  de  la  ville  que 
de  Féglise,  pour  les  induite  par  bon  moyen  et  à  ce  leà 
contraindre,  si  besoin  est,  par  toutes  voyes  deues  et  rai- 
sonnables, et'mesmès  par  saisissement  de  leur  temporel. 
Â  laquelle  fin  a,  par  Son  Altèze,  esté  ordonné  et  ordonne 
par  cestes  démectre  la  présente  résolution  es  mains  dudict 
Sg'  marquis,  pour  s*en  ayder  là  et  ainsi  qu'il  ^ôrra  appar* 
tenir  et  convenir  à  Tintention  de  Son  Âltôze. 

Ainsi  fait  et  arresté  par  sadieté  Altèze,  au'  conseil 
d'Estat,  tenu  à  Bruxelles  le  vu*  jour  de  juillet  1563. 
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Trèfl-cliiero  et  bien  amez,  nous  avons  içy  bien  et  au 
long  communicquô  ayec  nostre  cousin  le  marquis  de 
Berghes,  sur  tout  ce  que  concerne  Testât  de  la  ville  de 
Valenchiennes  pour  mectre  ordre  tant  sur  la  police  d'ioelle 
ville  que  sur  le  clergié,  et  la  povoir  descharger  des  gens  de 
guerre  y  estons  présentement  ;  et  enfin,  par  advis  dudict 
Marquis  et  d*aultres  Seigneurs  du  conseil  de  Sa  M^  estant 
auprès  de  nous,  y  avons,  après  meure  délibération, 
prins  la  résolution  telle  que  plus  au  long  vous  sera 
déclairé  par  ledict  marquis,  à  laquelle  vous  requérons, 
et  de  par  Sa  Ma^  ordonnons  bien  àcertes  de  obéyr  et 
assister  audict  marquis  en  tout  ce  que,  pour  effectuer 
nostre  dicte  résolution,  il  vous  vouldra  encharger. 

Ne  fauldrez  aussi  de 'donner  toute  assistence  pour 
Tentretènement  des  gens  de  guerre,  mesmes  leur  bail- 
lant les  deux  patars  par  jour  pour  teste  ainsi  que  par 
ledict  marquis  vous  a  esté  plus  amplement  déclairé  sans 
y  faire  faulte. 

À  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  ix«  juillet  1563. 
A  ceulœ  de  Valenckienneê. 
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...  Di  più  mi  occorre  dire  à  Y.  M^  che  la  settimana 
passata  il  marchese  di  Berghes  venue  da  me,  per  confe- 
rirmi  il  modo  che  si  poteva  tener  per  rimediar  aile  cose 
délia  religione  in  Valentienes,  dimandandomi  audienza 
particular  per  dirmi,  avanti  che  si  intrasse  in  consiglio, 
quanto  hayeva  pensatodi  proporre  sopraquestamatteria; 
dandomi  minuto  ragguaglio  del  termine  in  che  si  tro- 
yavano,  et  che  era  necessario  di  provederle   con  più  ' 
gagliardo  rimedio,  perché  quelle  che  si  faceva  ordina- 
riamente,  si  era  visto  per  le  cose  passate,  et  si  vedeva  per 
le  presenti,  che  erano  di  poco  rilievo.  Et  poichè  l'anno 
passato  non  si  era  giudicato  cosa  riuscihile  il  tentar  di 
far  una  fortezza  in  quella  villa,  senza  la   presenza 
di  y.  M^,  et  con  molta  ragione,  ancorchô  egli  fusse  stato 
di  parère  che  si  tentasse,  et  al  présente  sia  di  contraria 
opinione,  11  pareva,  senza  intrar  in  questo,  che  si  fussero 
due  rimedii  :  Tuno  è  tener  continuamente  le  guarnigioni 
che  al  présente  vi  stanno,  ch*  è  il  mezo  délia  forza;  et 
Taltro  è  di  confidar  le  arme  in  mano  à  quel  délia  legge  et 
al  populo  con  questo  perô,  che  essi  si  obligassero  di  man- 
tener  la  villa  catolica,  et  senza  far  prediche  ne  unioni,  et 
di  osservare  inviolabilmente  tutti  li  placarti  et  ordinanze 
fatte  dal  Imperatore  mio  signore  di  gloriosa  memoria  et 
da  y.  M^,  sotto  pena  di  perder  tutti  li  lor  privilegii  et 
essentioni,  ogni  volta  che  contravenessero  à  detti  pla- 
carti et  ordinanze;  ma  che  essendo  stato  proposto  da  lui 
questo  ultime  partito,  quel  délia  lege  havevano  libéra- 
mente  ricusato  di  farlo. 

>  Cette  pièce  est  capitale.  Elle  est  destinée  A  la  belle  publica- 
tion de  M.  Gachard;  intitulée  :  Coirespandance  de  Philippe  II 
et  de  ses  ministres.  Le  précis  seul  a  paru  Jusquld. 


918  HISTOIBB  PB«  TR0UBLB8 

Quanto  al  cpiimo  partito,  io  risposi  die  egli  sapeva 
molto  bene  que  noû  yi  om  il  modo  da  poter  mantener 
questa  speitt,  et  che  era  un  tokr  tiwttar  àfii  impossibile, 
il  che  oonfesaô  esser  veto.  Quanto  al  secondo,  dissi  che 
mi  parera  che  era  un  voler  joetter  le  arme  in  mani  alli 
eretici,  noui  voleudosi  obligar  quei  délia  leg^e,  come  di 
9opra  è  dette;  et  essendoli  parsobene  questa  mia  ragione, 
gli  soggiuQsi  che,  poichè  il  di  seguente  ei  hayeva  da 
tener  consigUo,  lo  pregavo  et  esortavo,  per  servitio  di  Dio 
et  di  Y.  M^,  et  benefitio  di  quella  Tilla  et  tutto  il  paese, 
Yolesse  pensar  à  qualque  altro  rimedio.  Et  con  questo  si 
fiai  il  ragionamento.  Il  di  seguente  poi  si  tenne  consigUo 
sopra  questa  matteria,  et  egli  propose  li  sudetti  partiti, 
et  allora  li  fu  conferito  quelle  che  Mons'  di  Montagni  et 
li  cômîssarii  hayeyano  scritto  di  Tomai,  et  si  comise  al 
Hoperius  et  ad  Assonleville  che  il  di  seguente  consultas- 
sero  con  lui  sopra  questa  matteria  ;  il  che  fecero.  Et  il  dl 
doppoi,  que  fu  alli  VIT  del  présente,  si  tenne  il  consigUo, 
dove  yeiinjero,  oltre  li  signori  ordinarii,  il  marchese 
sudetto  et  i  detti  consîglierî,  et,  doppo  hayer  discorso 
lungamente  sopra  le  cose  di  Yalentienes,  et  intorno  alli 
partitigiâ  proposti,  il  présidente  ne  propose  une  che  a  tutti 
noi  parye  il  meglio  delli  altri,  nel  quale  il  marchese  yenne 
molto  bene,  et  disse  che  il  pareya  il  meglio.  Et  è  questo  : 
che  si  chiamino  tutti  quei  che  sono  stati  et  sono  al  pré- 
sente délia  Legge,  aquali  si  faccia  far  solenne  giuramento 
di  tener  et  osseryar^la  nostra  fede  catolica,  et  tutti  li  pla- 
carti  et  ordinanze  diV.  M**;  che  il  medessimo  si  faccia 
fare  alli  giurati  dellè  arti,  et  di  mano  in  mano  al  restante 
del  populo;  che,  se  ci  fusse  alcuno  che  facesse  diâcultà 
in  far  il  giuramento,  se  li  facesse  intendere  che  sene 
andasse  a  casa  sua,  et  che  pensasse  in  questo  molto 
bene,  et,  in  termine  di  24hore,  dovesse  far  ilgiura- 
mento,  possendoseli  in  tanto  la  guardia  in  casa,  afinchè 
non  possino  tramar  cosa  alcuna  in  desseryitio  délia  reli- 
gionc  etdi  Y.  M^;  et  che  al  termine  sudetto  portino  la 
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risposta  ;  che  à  tutti  quelli  cfae  non  TOgliano  giurar  nel 
modo  sudetto,  si  faccia  intendere  in  quello  instante,  che 
in  termino  di  16  giorni  stano  fora  di  tutti  questi  stati  di 
y.  M^,  sotto  penaddla  vitaet  dé]la  coufiscatione  di  tutti 
li  lor  boni,  facendoli  questa  comodit6,  che  nel  tennino 
predetto  possino  vendere  a  due  terzi  delli  lor  boni,  et 
altro  terzo  ai  apliche  al  pagamento  délie  gente  che  si 
tengano  in  Valentienes,  per  freno  di  questi  loro  tumuiti, 
et,  restandovi  oosa  alcuna,  si  dîstribuisca  in  opère  pie 
et  in  reparatione  délia  villa;  et  che  il  medeseimo  etile  si 
tenga  in  Tornai.  Il  quai  partito,  corne  ho  detto,  essendo 
piaciuto  à  tutto  il  consigHo,  fù  date  sopra  di  do  tal  ordine 
che,  eseguendosi,  corae  io  spero,  tengo  per  eerto  che  sarâ 
un  gran  principio  periimediar  in  tutti  questi  stati  le  cose 
délia  religione.  Le  quali  sapendo  io  quanto  siano  à  oore  à 
yte  M<^  et  quanto  penali  diano questi disordinidi  Valen- 
tienes et  di  Tornai,  non  ho  Toluto  lasoiar  di  avisarla  4i 
quanto  si  è  fiatto  in  questa  matteria,  tenendo  per  certo 
che  ella  ne  habbia  a  restar  con  molta  satisfatione  ;  sup- 
plicandola  che,  poichè  il  marchese  di  Berghes  si  è  portato 
in  questo  negotio  conforme  à  quel  chè  doye  al  servitio  di 
Dio  et  di  Y^  M^,  sia  servita  di  soriverli  che  da  me  ha 
inteso  quanto  egli  sia  yenuto  bene  nel  partito  che  era 
stato  proposto  per  rimedio  délie  cose  di  Yalentienes,  et 
quanto  sia  geloso  délie  cose  délia  religione;  ring^tiandolo 
et  dandoli  animo  a  continuare  in  questo  buon  proposito, 
con  mostrar  che  tiene  a  gran  seryitio  quanto  egli  ha  fatto 
et  farà  per  mettere  in  esocutione  Tordine  sudetto,  et  che 
terr&  la  memoria  che  conviene  di  si  buona  et  lodeyol 
opéra,...  ^ 

Di  BruBseles,  il  di  xnn  di  luglio  1563. 

Di  Vostra  Maestà  catolica  humilissima  serva, 

Mabqabita  d'âustbia. 

{Communiqué par  M.  Oaohard.) 
1  Remarquer  la  partioale  et  toujours  employée. 
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Pi^iara  d'État.  Public.  Weias,  t  Vn^p.  US 
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...  Quanto  à  Lo  de  Tornay  y  Valencianes  no  se  ha 
hecho  poco  segun  las  cosas  haa  andado  en  harer  puesto 
el  reparo  dende  el  principio  para  que  non  sucoedieese 
peor  ;  lo  que  ha  succedido,  ya  en  parte  V.  M.  lo  ha  enten- 
dido,  y  en  parte  b  entender&  mas  adelante  por  los  eserip- 
tos  y  copias  que  se  le  embiarâ,  sino  con  este,  con  otro  ;  y 
al  dicho  secretario  Gonzalo  Ferez  escriTo  el  punto  en  que 
se  ha  puesto  el  marques  contra  madama,  sobre  lo  de 
cor6nel.  Ezcusaronse  ambos  el  marques  y  Montigni 
luego  que  succediô  la  oosa  de  haver  la  comission  para 
hazer  las  informaciones,  y  de  entrerenir  en  ellas  con  los 
otros,  y  en  los  juyzios,  creo  que  por  no  perder  su  reputa- 
cion  en  Alemâna,  y  ofrecieron  solo  de  dar  favor  y  assen- 
tencia  &  los  que  lo  hiziessen  ;  y  haviendo  of  recido  madama 
muchas  vezes  al  marques  de  embiarle  hombres  del 
consejo,  siempre  de  palabra  ha  mostrado  que  no  hayia 
para  que,  y  que  bastava  LaTiloye  y  los  de  la  villa,  hasta 
tanto  que  postreramente  ha  estado  aqui,  que  en  fin 
haviendoselo  propuesto  otra  vez  Madama,  y  muy  exprès- 
samente,  se  conteoto  dello.  T  dende  el  principio  ofrecio 
Madama  de  yr  en  persona  à  Valencianes,  mas  este  no 
parecio  bien  ny  al  marques  ny  &  otros,  y  si  lo  hiziera 
Su  Alteza,  era  resoluto  el  marques  de  yr  à  Lieja  con 
dezir  que  donde  estava  Madama,  su  presencia  no  era 
necessaria,  ny  destos  senore:^  le  siguiera  alguno  y  pudiera 
succéder  algun  mayor  desbarato,  que  de  otra  manera  en 
Madama  no  he  visto  jamas  que  haya  faltado  ny  voluntad 
ny  ànimo  para  passar  por  qualquier  peligro. 
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U  GOOTERRANTE  A  EHAN  ROLUN 

DU  16  JUILLET  1563 


HINtJTB.   —  mÉDIT 
Correspondance  de  Hainaut  et  Cambrai,  t.  Vbis,  ^  123 


i«*> 


Mabgubritb,  etc. 

Très-chiier  et  bien  aimé,  pour  ce  qu'entre  les  prison- 
niers que  vous  avez  parci  devant  appréhendé  et  eut  esté 
Testé  passé  condampnez  par  ceulx  de  Vallenciennes  aux 
gallôres,  y  en  a  eu  un  nommé  David  Macquelin,  bonne- 
tier, natif  de  Lille,  marié  avec  une  Marie,  fille  de  Phi- 
lippes  Ro\  demorant  derrière  Téglise  les  Carmes  audict 
Vallenciennes;  lequel  arrivé  en  Espaigne  &  Laredo',  a 
déclairé  quelque  chose,  sur  quoy  le  Roy  mon  Seigneur 
nous  a  enchargé  prendre  plus  ample  information.  Â  ceste 
cause,  nous  vous  requérons  et,  de  la  part  de  Sa  Majesté, 
ordonnons  qu'ayez  à  envoyer  le  double  des  informations 
et  procédures  faictes  contre  ledict  Macquelen,  ensamble 
copie  de  la  sentence  contre  luy  rendue,  en  vous  enques- 

1  Ce  nom  patronymique  s'écrit  a^jourdliai  :  Raoz. 
*  Port  de  Galice,  c'est  là  qae  débarqua  Philippe  11^  à  sa  sortie 
des  Pays-Bas  (1559). 
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tant  secrètement  ei  la  femme  d*icelluy  demeure  encoirea 
audict  VaUencienuea  auprèz  de  ses  père  et  mère,  ou  si  elle 
s'est  retirée  ailleurs,  et  en  quel  lieu.  Et  davantaige,  pour 
ce  queledict  Macquelen  a  dit,  qu'estant  par  tous  constitué 
prisonnier,  il  avoit  chez  luy  aucuns  mémoires  et  billetz 
particuUiers  des  lieux  où  il  avoit  esté  et  de  plussieurs 
chemins  en  Flandres,  avec  aultres  pappiers,  lettres  et 
requestes  qu'il  tenoit  prests  pour  nous  présenter  ou  à 
nostre  cousin  le  comte  d'Egmont,  contenant  ce  qu'il  avoit 
veu  et  oy  en  certain  voïaige  qu'il  avoit  faict  audict  Flan- 
dres, Gallais  et  aiilieurs,  que  luy  furent  (comme  il  dit) 
par  vous  estez  à  son  dict  emprisonnement,  vous  nous 
envoyerez  tous  lesdicts  mémoires,  lettres  et  requestes,  si 
tant  est  qu'en  ayez  trouvé  aucunes  sur  luy,  ou  autre- 
ment nous  advertirez  de  ce  qui  en  est,  et  qui  furent  voz 
sergans  qu'entrevindrent  à  la  prinse  dudict  Macquelen  ; 
comme  aussi  nous  advertirez  particuliièrement  dudict 
personnaige,  et  de  quoi  il  vi voit,  et  où  il  conversoit  avant 
sadicte  appréhension  ;  et  davantaige,  s'il  est  vray ,  qu'es- 
tant yostre  prisonnier,  il  vous  ayt  durant  son  emprison- 
nement souventes  fois  requis  nous  povoir  donner  quel- 
ques advertissements  par  requestes  de  choses  importants 
le  service  de  Sa  Majesté  ;  vous  requérant  qu'il  fût  envoyé 
vers  nous  piedz  et  mains  liez,  ou  pour  le  moins  que 
vaulsissiez  envoyer  vers  nous  ouledictS'comted'Ëgmont 
les  lettres  et  escriptz  trouvez  rière  luy.  De  quoy  nous 
advertirez  incontinent  du  tout  à  la  vérité  pour  faire 
entendre  à  Sa  Majesté  ce  que  en  aurons  trouvé.  Et  n'y 
faictes  faulte.  A  tant,  de  Bruxelles,  le  xvi®  de  juillet  1563. 

En  tète  de  la  pièce,  on  lit  :  Lettres  de  Madame  h  Jan 
Rollin,  naguères  lieutenant  du  Prévost-le-comte  k  Yalleu- 
ciennes. 
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LA  GOUVERNANTE 

A  NICOLAS  MICAULT  ET  CHARLES  AUXTRUYES 

DU  25  JUILLET  1563 

MINUTB.    —    INÉDIT 
Papiers  d*Ëtat  et  de  FAudience,  liasse  99 


♦»  -- 


MABaUBRITB, 

Très-chiers  et  bien  amez,  vous  sçavez  ce  que  vous 
avons  enchargé  quant  à  ce  que  debvrez  besoingner  et 
négocier  en  la  ville  de  Valenchienues  sur  le  remide  des 
affaires  de  la  religion  illecques,  et  raamtence  que  en 
oe  debvrez  faire  à  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes. 
Et  comme  nous  désirons  et  est  plus  que  requis  faire  has- 
ter  ceste  négociation,  nous  vous  requérons,  et,  de  par 
Sa  Majesté,  ordonnons  de  vous  mectre  au  plustost  eu  che- 
min vers  ledict  Valenchiennes,  où  semblablement  se 
trouvera  ledict  marquis,  et,  avec  son  advis,  procédez  en 
vostre  dicte  charge,  selon  que  trouverez  les  affaires  dis* 
posez  :  nous  advertissant  de  temps  à  aultre  du  chemin 
que  prendra  la  négociation,  que  désirons  soit  telle  qu*il 
convient  pour  le  bien  et  repoz  de  ladicte  ville,  et  que 
tost  elle  puist  estre  deschargée  des  geqs  de  guerre  y 
estans.  A  tant.  De  Bruxelles,  le  xxv*  de  juillet  1563. 

Aua  eonseiUers  d'Ind$v$li$  et  Aux  Truyes*. 

1  Peut-être  cette  suscription  contient-elle  une  erreur.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  ce  fut  Qeorges  Rattaller,  conseiller  au 
grand  conseil  de  Malines,  et  non  pas  Charles  Auxtmyes,  qui, 
en  cette  circonstance^  fût  adjoint  k  Nicolas  Mioault*. 
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MINUTE.   —   INÉDIT 
Papiers  d'État  et  de  TAudience,  liasse  98  ' 
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Très-chier  et  bien  amé,  les  porteurs  de  ceste  sont  les 
conseilliersdes  oonsaulx  privé  et  grand  conseil,  S**  d'Inde- 
velde  et  Aux  Truyes  respectivement,  auxquelz  avons 
enchargô  de  s'employer  en  ce  que  concerne  le  remide  des 
affaires  concernans  la  religion  à  Yalenchiennes;  vous 
requérant  et  de  par  Sa  Majesté  ordonnant  que,  en  tout  ce 
où  ilz  pourroient  avoir  besoing  de  vostre  ayde  et  assis- 
tence,  vous  les  en  accommodez,  et,  en  estant  par  eulx 
requis,  ne  prétermectez^  riens  de  ce  que  verrez  povoir 
duyre*,  du  bon  effect  de  vostre  chierge.  A  tant.  De 
Bruxelles,  le  xxv*  de  juillet  1563. 

^  Omettrez,  de  prœtermittere, 
*  Convenir,  decertf. 


i 


mSTOIBE  DES  TROUBLES  ADTEHUES  A  TALEHOEHNES 

POUR  CAUSE  DES  HitRfcintS,  PAR  JSAN  OOUDELXT 

Voir  la  pièce  n®  68  ei-deasuB 

Ledit  seigneur  grand  Bailli  fit  publier  en  ceste  ville 
ung'placart  du  Roy  d'Espagne,  louchant  les  mauvaises 
sectes  et  hérésies,  puis  fist  prester  le  serment  et  jurer  en 
la  manière  en  dessoubs  escript  à  tous  bourgeois  et 
manans  dudict  Valentiennes,  sans  nuls  excepter,  voire 
mesme  jusqu'à  l'âge  de  16  ans,  du  sexe  masculin,  et  fut 
faict  et  juré  premièrement  par  Messieurs  du  Magistrat, 
pensionnaires  et  aultres,  et  puis  après  par  la  commu- 
naulté,  le  4"**  jour  d'aoust  dudict  an. 

Semunt 

Je  jure  et  promet  la  foy  que  je  doy  à  Dieu  et  au  Roy, 
mon  souverain  seigneur  et  prince,  que  j'observeray  et 
garderay  les  ordonnances  et  placcars  de  Sa  Majesté, 
publiés  sur  le  faict  de  la  religion  et  de  la  saincte  et 
ancienne  foy  catholiq,  apostoliq  et  romaine,  et  Textirpa- 
tion  des  sectes  et  hérésies  contraire  à  ladite  religion,  et 
que  en  ladite  sainte  foy  catoliq  j'entends  persévérer, 
sans  aucunement  adhérer  ausdicts  sectes  et  hérésies,  et 
promet  eu  oultre  que  pour  l'observation  desdîs  placcars 
et  tuition^  de  ladicte  sainte  foy  catholiq,  je  feray  tous 
debvoirs  et  me  trouveray  prest  à  toutte  heure,  taût  en 
armes,  si  besoing  est,  qu'autrement,  comme  à  bon  et 
léal  subject  et  homme  catholiq,  et  en  mon  endroict  et 
selon  ma  qualité  et  charge  appartient,  et  sur  ce,  je  baille 
ma  main  à  vous,  monseigneur  le  Marquis,  au  nom  de 
Sa  Majesté. 

^  ObBervation,  de  tueri,  regarder. 
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lA  GOUYERHAHTE  AU  MAKOHK  DE  BER^fî 

ou  3  AOUT  IQ|63 
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MINUTE.    —   INÉDIT 
Papiers  d'État  et  de  rAudiettce,  liasse  99 


-♦*- 


MoQ  cousin,  pour  ce  que  par  anitres  mes  lettres  closes 
j^envoye  présentement  au  gouverneur,  bailly  et  officias 
du  bailliaige  de  Tourna;  et  du  Toumésiz,  ensemble  aux 
prévostz  et  jurez  dudict  Tournay,  lettres  patentes  de 
placcart  du  Roy  mon  seigneur,  que  par  meure  délibéra- 
tion de  conseil  ay  fait  despescher  pour  tant  mieulz  povoir 
donner  ordre  et  remède  contre  les  assemblées,  conven- 
ticles,  chantz  publicques  et  presches  nagaires  faites  et 
advenues  en  ladicte  ville  de  Tournay  et  à  Tentour;  y 
ayant  aussi  fait  joindre  un  sommaire  des  articles  dudict 

* 

placcart  qui  peuvent  principallement  concerner  le  com- 
mun peuple,  pour  estre  copié  et  attaché  en  tableaulx  tant 
devant  la  grande  égliese  audict  Tournay  que  devant  la 
maison  de  Sa  Majesté  illecq  et  aussi  celle  de  ladicte  ville, 
afin  que  ledict  peuple  puisse  savoir  et  entendre  par  ledict 
sommaire  dont  il  se  doibt  garder  et  comment  il  s'y  aura 
à  rigler  et  conduire;  et  qu'il  sembleroit  assez  convenable 
de  faire  despescher  semblables  lettres  de  placcart  et  som- 
maire pour  estre  publié  et  entretenu  en  la  ville  de  Val- 


i 

\ 

1 
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lenciennes  pour  aussi  y  pourveoir  contre  les  assemblées 
et  Gonventicles,  chantz  publicques  et  presches  uagaires 
advenues  en  icelle  ville;  je  vous  ay  bien  voulu  envoyer 
copie  desdicts  placcart  et  sommaire,  vous  requérant  bien 
instamment  que  veuUez  bien  et  meurement  veoir,  visiter 
et  examiner  tous  les  poinctz  et  articles  y  contenuz,  vous 
servant  d*iceulx  en  tant  que  verrez  convenir.  Et  si  vous 
trouvez  besoing  que  Von  deuist  despescber  3oubz  le  nom 
de  Sa  Majesté  quelque  semblable  placcart,  en  tout  ou  en 
partie,  pour  ledict  Yallenchiennes,  en  m'advertissant  de 
vostre  advis,  je  regarderay  de  vous  y  correspondre. 
A  tant,  mon  cousin,  Nostre  Seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde.  De  Bruxelles,  le  m*  jour  d*aoust  1563. 

» 

A%  marquis  de  Berghes. 


DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICULIER 


DU  5  AOUT  1668 


GOPIB.    —    INÉDIT 

Manufcrit  19iw«,  P>  70  ▼« 
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Meteonientement  d$  Sa  Majesté  à  eau$$  isi  pre$€$s  et 
ehanteries  qui  9$  faisaient  en  eeste  tille  et  setment  preste 
par  le  conseil  selon  le  disir  in  tnarqnis. 

Le  Y*  d'aoust  LXIII  a  esté  assamblé  le  conseil  particu- 
lier, renforchié  de  pluisieurs  bons  bourgeois  et  marchans 
de  ceste  yille,  auquel,  suivant  les  lettres  de  Son  Âltèze 
leutes  au  conseil  hier  tenu  et  Tadvertissement  faict  par 
icelluy,  monseigneur  le  Marquis  se  y  seroit  trouvé. 
Lequelle  a  remonstré  le  grant  mescontement  '  que  Sa 
Majesté  avoit  heu,  sçachant  les  esmotion,  ehanteries, 
assamblées  et  presces  que  s*estoient  faictes  en  ceste  ville 
et  au  dehors  enthour  icelle  ;  remonstrant  aussy  les  dan- 
giers  et  inconvéniens  que  par  telles  choses  polroient  adve- 
nir et  enssuyr,  et  les  pertes,  interrestzet/dommaiges  que 
ceste  ville  en  avoit  heu  et  supporté,  avecq  les  traveil  que 
les  bons  bourgeois  et  inhabitans  en  avoient  heu,  et  en 


*  Sie^  pour  mescontentement. 
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quoy  eulx  et  Testât  de  ladicte  ville  se  retrouvoient  pré- 
sentement. Âdvertissant  en  oultre  que  ces  advenues 
avoient  despieu  et  desplaisoient  tellement  à  sadicte 
Majesté 'que,  advenant  plus  le  semblable,  ne  voioit  aultre 
chose  que  Ton  ne  thumberoit  enthièrement  en  son  indi- 
gnation,  quy  causerait  la  grant  perte,  ruyne  et  détri- 
ment dlcelle  ville  et  desdis  manans.  Admonestant  et 
induisant  k  ceste  cause  par  lèdict  8^.  ïnàrqûis  ceulx 
assamblez  à  ce  conseil  de,^  sur  ce^  chascun  ad  viser  soy 
conduyre,  et  mectre  télé  ordre  et  remède  pour  Tadvenir 
que  Ton  ne  retourne  plus  en  ces  troubles,  séditions  et 
dangiers.  Déclarât  qpe,  it  .ces^  effçg^,  ^ç^  affin  ossy  d*estre 
plus  tost  deschargié  des  jg^ens  de  guerre  y  estans  présen- 
tement, qu'il  avoit  ung  serment  conçeu  en  forme  et  par 
escript,  de  la  part  de  Sadicte  Majesté,  pour  ceux  de  la  loy 
de  ceste  dicte  ville  et  aultres  officiers  y  sermentez,  et  qu'il 
entendoit  aussy  de  debvoir  faire  par  ceulz  de  ce  dit  con- 
seil et  àiiltres  bourgeois  et  inHabitans  dlcelle  ville. 
Lequel  serment  (après  avoir  esté  mis  bultre  et  leut  aùdict 
conseil)  a  esté  £aict  par  ceulx  y  estans  assamblez,  saulf  et 
en  demorans  les  priviliég^,  libertez,  franchises  et  posses- 
sions de  ceste  dicte  ville  en  leurs  enthiers,  et  sans  h. 
iceulx  ^réjudicier  en  sorte  qu'il  soit^  et  oonime  est 
amplement  contenu  et  enregistre  en  certain  registre 
t)0ur  ce  faict  et  estant  en  la  maison  d'icèlle  ville. 


T.  nr.  25 


N«  96 
LE  MARQUIS  DE  BEKGHES  A  U  GOUTEMANTE 

DU  6  AOUT  1568 


^^ 


ORI0INAL.   —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


i^^ 


Madame,  sujvant  vostre  commandement,  j'ay  le  jour 
d'hier  proposé  (par  Tadvis  des  conseilliers  icy  présens)  à 
ceulx  de  la  loy,  conseil  et  officiers  de  ceste  ville,  (après 
quelque  remonstrance  servant  à  la  matière),  le  serment 
conforme  à  Tinstruction  que  avoys  de  Vostre  Altèze, 
auquel  faire  personne  d'eulx  n*a  esté  refusant,  ains  chas- 
cun  a  preste  ledict  serment,  dont  certes  fuz  très-aise  pour 
la  craincte  qu'avoys,  (selon  aulcuns  bruyctz  qui  cou- 
riont),  que  quelque  difficulté  ne  s*esmeut.  Si,  donnerons 
ordre  que  aulcuns  absens,  (qui  ne  sont  en  grant  nombre), 
seront  appeliez  ;  et  s*ilz  retournent,  (moy  estant  icy),  leur 
feray  faire  samblable  serment,  sinon  seroit  expédient, 
(soubz  correction  de  Vostre  Altèze),  y  commettre  par 
lettre  close  le  seigneur  de  la  Thieuloye,  de  tant  que  leur 
retour  est  incertain. 

J*ay  à  ce  matin  appelle  les  sermens  et  leur  remonstré 
le  mesme;  et,  suyvant  ce,  m*ont  aussi  preste  le  semblable 
serment  particulièrement  sans  aulcun  refus. 
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Begardant  le  surplus  du  peuple,  genu  marchans,  de 
meatier  ou  aultrea,  nous  a  samblé  estre  expédient  de  les 
faire  enroUer  par  conuestablyes,  selon  qu'ils  sont  habitans 
et  résidens,  et  puis  après  faire  prendre  d'un  chascun 
d'eulx  le  serment  par  Mons'  de  Lathieuloie,  en  présence 
du  prévost  de  la  ville,  ung  des  eschevins,  avecq  le  con- 
nestable  soubzje  quartier  duquel  ilz  seriont  résidens,  et 
ung  des  greffiers  de  ladicte  yille  ayant  charge  de  tenir 
r^istre  aussi  bien  desdicts  sermons  desjà  fsiotz  que  de 
ceulx  encoires  à  faire. 

En  oultre,  pour  ce  qu'il  y  a  ung  bien  grand  nombre, 
et  par  milliers,  de  oeulz  qui,  (des  villaiges  et  villes 
scituées  allentour  dlcy),  viennent  ouvrer  en  ceste  ville 
soubz  divers  maistres  et  de  divers  stilz,  se  y  arrestans  de 
septmaine  à  aultre,  saulf  les  sammedy,  dimence,  nuyctz 
et  jours  de  festes,  qu'ilz  vont  quérir  aus  dicts  villaiges  et 
villes,  lieux  de  leur  principalle  résidence,  leurs  provi- 
'  sions  de  vivres,  lesquelz  sont  bien  les  principaulx  qui 

font  les  séditions,  troubles  et  commotions,  dont  présen- 
tement Ton  est  empesché,  nous  sambleroit  convenir  de 
faire  commandement  général  que  personne,  quoiqu'il  fût, 
ne  vinsse  ouvrer  en  cestedicte  ville,  de  quelque  stil  que 
ce  fût,  n'estoit  que  préallablement  et  avant  toute  œuvre 
il  eust  faict  le  serment  tel  que  dessus  es  mains  du  Pré- 
vost de  la  ville  ou  son  lieutenant,  ung  eschevin,  avecq 
ledict  greffier,  qui  en  tiendra  registre  comme  dessus  et 
que,  au  surplus,  deffence  soit  faicte  aux  maistres  soubz 
lesquelz  ilz  seront,  de  non  les  recevoir  avant  luy  estre 
apparu  desdicts  sermons  et  debvoirs  faictz,  à  paine,  s'il 
fût  trouvé  aulcun  ouvrant  t>u  maistre  avoir  reçeu  sans 
avoir  faict  lesdicts  debvoir  et  serment,  d  estre  bannys  (si 
bien  le  maistre  que  l'ouvrier  du  serviteur)  à  tousjours 
de  ladicte  ville  et  banliex  deValenchiennes. 

Et,  afin  que  lesdicts  maistres  puissent  estre  asseurez 
desdicts  debvoirs  faictz  par  leurs  serviteurs  ou  ouvriers, 
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sera  à  ioeulz  ouTriera  délivré,  p«r  ledict  fiiieffier    un^ 
1>illet  contenant  oertifflciitton  dudict  dabvoir  et  aermeiii 
faiot,  et  œ  eans  leurs  f n^ix  et  deapene»  oonsidâré  qiae  oe 
«K)XLt  toua  ou  la  pl)iA  part  poy^es  et  jaunes  gène;  et  de  ee 
dernier  poi^ct  &ul4j(a  avoir  ordonnance  iMffticttUère»  «oit 
par  lettre  doee  ou  aultiement,  ai  le  trouves,  Madaïae, 
raisonnable;  etnç  s'offxfUjikt  aulire  jusquep  odss,  fors  que 
oontinueray  h  passer  ai^^ant  sugryant  la  nôeolutioix   de 
Yostre  Altàze  et  Feu  adu^rtùay  de  jour  à  auLU»  du 
succès,  feray  fin,  priant  Nostre  Seign',  Madame,  dann^ 
à  VostriB  Altèae,  en  sapM,  longue  et  heureuse  vie. 

De  Yalenchiennes,  le  vt^  d*aoust  1663. 

De  Yostre  Âltëze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

J^^  PB  BBMfllS. 

A  Ifûiame. 


N°  97' 
U  GOUVERKANtE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES' 

ou  8  AOUT  I6M 


■•♦- 


MINOTifi.    —  INÉDIT 
LiaMe  56  de  la  fëlÉtltiitibn  kiitrichlenné 


Mon  ooii8m«  Dieu  bçbH  le  plaisir  et  oontentément  que 
m^ent  donnée  yoz  lettres  du  yi*  de  'ce  idois,  d'avoir 
entendu  le  bon  suooèd  de  voetre  'négociation,  suyrant  la 
dernière  résolutif! prinee  sur  les  affaires  de  Yalen* 
cfaiennes»  et  que  nul  de  ceulx  de  la  Ley,  conseil 'et  offl- 
ciem  delà  ville,  aussi  les  sermientr  dloelle  aye  fait  reffùz, 
ains  ckasoan  d'eulx  preste  le  serment  eonfôrme  &  vostre 
instruction,  xn*asseurant  bien  queceste^cy  sem  une  nou* 
velle  bien  agréable  à  Sa  Ma^,  à  laquelle  n*obmectray  en 
donner  advertence  et  de  vostre  bon  office  et  dextérité, 
dont  en  cecy  avez  usé.  Je  suis  aussi  bien  de  vostre  advis, 
quant  à  passer  plus  oultre  d'appeller  les  absens  en 
Tendroict  desquelz,  puisqu'on  avez  desjà  si  bien  et  socia* 
blement  usé  en  Tendroit  des  aultres,  je  désirerois  singu- 
lièrement que  par  vous  fût  aussi  achevé  le  surplus,  avant 
que  partir  de  la  ville,  ne  fCit  toutesfois  qu'ilz  différassent 
par  trop  leur  retour,  et  que,  pour  chose  bien  importante, 
fussiez  constraint  vous  absenter  pour  quelque  peu  de 
temps;  et,  en  ce  cas,  il  se  pourra  effectuer  par  le  S^  de 
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Lathteuloye,  auquel  en  escripvons  les  joinctes,  lesquelles 
vous  luy  pourrez  délivrer. 

Et  quant  au  surplus  du  peuple,  gens  marchana,  de 
mestiers  et  aultres,  je  me  conforme  aussi  de  les  faire 
enroUerparconnestablyes,  selon  qullz  sont  habitans  et 
résidenis,  pour  après  prendre  d*eulx  le  mesme  serment, 
en  présence  du  prévost  de  la  ville»  ung  des  esche  vin  s 
avec  le  connestable  soubz  lequel  ilz  seront  résidens,  et 
ung  greffier  de  la  ville  ayant  charge  de  tenir  registre, 
aussi  bien  des  sermons  desjà  faitz  que  ceulz  qui  seront 
encoires  à  faire. 

Aussi  pouriez-vous,  mon  cousin,  faire  faire  le  com- 
mandement général,  suy  vant  vosdictes  lettres,  sar  ceulx, 
qui,  de  dehors,  viégnent  ouvrer  en  la  dicte  ville  de  Valen- 
chiennes  soubz  divers  maistres,  affin  que  nulz  d^eulx 
soient  admis  h  ouvrer,  n*estoit  que  préalablement  ilz 
ayent  fait  le  mesme  serment  es  mains  du  prévost  de  la 
ville,  son  lieutenant,  ung  eschevin  avec  ledict  greffier 
qui  semblablement  en  doibt  tenir  registre  comme  dessus; 
et  que  les  deffences  s'en  facent  aux  maistres  de  ne  les 
recevoir,  sllz  n  ont  fait  ledict  serment,  et  ce  sur  lespaines 
de  bannisaemens  contenues  en  vosdictes  lettres,    en 
cas  qu'il  fût  trouvé  que  ou  maistre  ou  serviteur  n'eussent 
fait  led'  serment,  aussi  que  le  billet  soit  délivré  par  le 
greffier  aux  ouvriers  selon  le  mesme  contenu,  et  dont 
voua  escriptz  une  lettre  particulière  que  va  avec  ceste, 
pour  s'en  servir  à  l'effect  que  dessus,  et  pour  vous  servir 
d'ordonnance. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  viii™»«  d'aoust  1563. 
Berçhes. 


N»  98 
U  GODVERHANTE  AO  MARQUIS  DE  BEBOHES  ^ 

DU  8  AOUT  1563 


MINOTB.   INÉDIT 

* 

Liasse  56  de  la  restitation  avtriohieniïd 


-oO^^t 


Mon  cousin,  je  suisestéadvertiequ^ily  aungbien  grand 
nombre  de  gens,  lesquelz,  dois  les  villes  et  villaiges 
scituez  à  Tentour  de  la  ville  de  Valenchiennes,  y  viégnent 
ouvrer  soubz  divers  maistres  et  de  divers  stilz,  se  y  arres- 
tans  de  sepmaine  à  aultres  fois  que,  une  fois  en  ladicte 
sepmaine,  ilz  vont  quérir  es  lieux  de  leur  principalle 
résidence  leur  provision  de  vivres.  Et  comme  les  ouvrans 
de  dehors  sont  à  la  fois  principallQ  cause  des  assemblées, 
séditions  et  commotions  qui  se  sont  suscitées  audict 
Valenchiennes  ;  et,  pour  de  tant  mieulx  y  pourveoir  pour 
Tadvenir,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  la  présente, 
vous  priant  et  de  par  sa  Ma*^  ordonnant  de  faire  faire  au 
plus  tost  commandement  général  que  personne,  quelqu*il 
soit,  ne  viégne  ouvrer  en  ladicte  ville  de  Valenchiennes, 
n'est  que  préalablement  et  avant  toute  ouvre,  il  aye  fait  le 
mesme  serment  qu  ont  fait  les  aultres  de  la  loy,  conseil, 

1  Lettre  convenne  et  contenue  dans  la  précédente. 
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officiers,  sermons  et  aultres  de  ladicte  ville,  et  ce,  es 
mains  du  prÔTOst  ou  de  son  lieutenant,  ung  eschevio 
avec  le  greffier  d*icelle,  lequel  greffier  en  tiendra  registre; 
et  que  au  surplus  deffence  soit  faicte  aux  maistres  soubz 
lesquels  ilz  seront  de  non  les  recevoir  avant  luy  estre 
apparu  desdicts  sermens  ef  delbvoirs  faictz,  à  paine,  872 
fût  trouvé  aulcun  ouvrant  ou  maistre  avoir  reçea  sans 
avoir  fait  lesdicts  devoir  et  serment,  d'estre  banniz,  aussi 
bien  le  maistre  que  l'ouvrier  ou  serviteur  à  tousjoars  de 
lad^' ville  et  banliex  d*icelle. 

Affln  aussi  que  iceulx  maistres  puissent  estre  asseurez 
desdicts  debvoirs  faitz  par  ces  serviteurs  ou  ouvriers,  sera 
à  iceulx  ouvriers  déRvré  par  ted^rcft"  g^ffler  ung  billet 
contenant  certifflfiâtîoD  dudiot  debvoir  et  serment  fiuts, 
et  ce,  sans  les  fraiz  et  despens;  et,  selon  ce,  en  ferez  aussi 
faire  le  commandement  audict  greffier  de  se  y  con- 
former. 

A  tant,  mon  cousin,  etc. 

De  Bruxelles,  le  viii«  d'aoust  1563. 

m 

•   '   •    I 

Â  Berghes. 


N^  99 

LA  GOUTERHAKTE  AU  PRÉVÔT:  LE -COMTE 

où  8  AOUT  1563 

MimiTB.    —  INÉDIT 

Liasse  5Q  de  la  restltation  aatdcliieime 

Uarqubeitb,' 

Tiès-chier  et  bien  amé,  j*ay»  par  lettres  de  nostre  cou- 
sin, entendu  le  bon  progrez  que  prengnent  les  affaires  de 
Yalenchiennés  et  le  debvoir  en  quoy  se  sont  desjà  mis 
ceulx  de  la  Loy»  conseil,  ofBciers  et  ceulz  des  sermens  de 
ladicte  ville  à  faire  le  serment,  selon  la  résolution  qu*en 
estoit  icy  prinse  et  la  charge  qu*en  avions  selon  ce  donné 
audîct  marquis,  auquel  escripvons  \  puisqu'il  a  A  bien  et 
louablement  mené  si  avant  cette  négotiatioà,  qû*il  ne  se 
veullé  encoires  eslonger,  sans  avoir  achevé  le  surplus,  et 
principallementen  Vendroit  d'aucuns  absens,  qui  pensons 
que  seront  appeliez,  pour  aussi  faire  ledict  serment.  Et 
néantmoings  si  ledict  marquis,  pour  affaires  importans 
que  luy  pourront  survenir,  et  mesmes  diffèrans  par  trop 
longuement  iceulx  absens  leur  retour  en  la  ville,  il  fut 
consttaint  et  ne  puist  excuser  de  pour  ung  peu  de  temps 
soy  absenter;  en  ce  cas,  vous  requérons  et  de  par 
Sa  Ma^  ordonnons  de  suppler  son  lieu,  et  de  achever  le 
surplus  de  ladicte  résolution,  tant  en  Fendroit  desdicts 
abseds  que  aultres  avec  toute  la  dilligence  requise.  Et, 
pour  ce  faire,  vous  avons  auctorizé  et  auctorizbns  par 
ceste,  nous  advertissant  tousjours  de  ce  que  y  aurez 
fait. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  viii*  d'aoust  1563. 

La  TMeuhye. 
1  Lettre  do  même  Jour.  N«97. 


N'  100 
LA  GOnVERHARTE  AU  ROI 

DU  10  AOUT  1663 

MINUTE.    —   INÉDIT 
Papiers  d*État  et  de  TAudience,  liasse  99 

Monseigneur»  par  meli  précédentes  du  xxv«  du  mois 
passé»  j^advertis,  entre  aultres,  Yostre  Majesté  de  la  réso- 
lution que.  en  présence  de  ceulx  du  conseil  d^Estat  de 
Vostre  Majesté,  et  y  assistant  le  marquis  de  Berghes»  Ton 
avoitpris  pour  remédier  aux  troubles  de  rechief  suscitez, 
tant  à  Valenchiennes  que  à  Tournay,  es  affaires  de  la 
religion;  et  que,  à  ceste  fin,  ledict  marquis  de  Berghes 
et  S'  de  Montigny  se  debvoient  trouver  respectivement 
audict  Valenchiennes  et  Tournay  pour  effectuer  ladicte 
résolution  :  ayant  depuis  icelluy  S'  marquis  de  son 
coustel  fait  si  bon  office  que  ceulx  de  la  loy,  cons^  et 
officiers  de  ladicte  ville,  aussi  ceulx  des  sermons,  avoient 
jà  preste  en  ses  mains  le  serment  que,  en  vertu  de  sa 
charge,  Ton  leur  avoit  imposé,  ainsi  qu'il  plaira  à  Vostre 
Majesté  veoir  par  le  double  des  lettres  qu*il  m*en  a  escript, 
ausquelles  luy  ay  aussi  fait  la  responce  telle  que  con- 
tient aultre  copie  cy  joincte  ;  luy  recommandant  ce  que 
peult  çncoires  rester  en  ladicte  résolution,  puisque  jà  il 
avoit  ^i  bien  besoigné  au  principal.  Et  estant  la  chose  si 
bien  succédée  en  Tendroit  desdicts  de  Valenchiennes, 
j'espère  de  y  tendre  plus  facille  la  négociation,  sembla- 
blement  avec  ceulx  de  Tournay,  à  laquelle  ledict  S'  de 
Montigny,  pour  son  indisposition  d'une  âebvre,  n'a 
encoires  peu  entendre  ;  mais  je  le  solliciteray  que  ce  soit 
au  plus  tost.  Dont  et  de  ce  qu'il  y  négociera  en  sera 
aussi  Vostre  Majesté  advertie,  aydant  le  Créateur,  auquel 
je  prie,  après  m'estre  très-humblement  recommandé  à  la 
bonne  grÀce  de  Vostre  Majesté,  qu'il  doint  à  icelle  très- 
bonne  et  longue  vie. 

De  Bruxelles,  le  x*  jour  d'aoust  1563. 

A%Roy.  . 


N»  101 

LE  MAKQUIS  SE  BEKGHES  A  U  GOUVERNANTE 

ou  10  AOUT  1568 


ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  aatiûchienne 


^^^ 


Madame,  sans  estre  cejourd'huy  le  jour  Sainot  Leuren, 
i*on  eusse  commencé  k  prendre  le  serment  du  peuple, 
lequel  vous  falot  rôduyre  en  connestablyes,  comme  desjà 
ay  adverty  Vostre  Altèze,  et  partant  Tavons  remis  à 
demain. 

Et  désirant  passer  avant  en  ce  que  nous  commandez  par 
notre  instruction,  avons  rédigé  en  ung  quoyer  les 
ordonnances  que  Ton  fera  icy  publyer,  conçeues  par 
messieurs  du  conseil  privé,  et  des  additions  y  joinctes. 

Tous  les  prisonniers  qui  sont  appréhendez  principaulz 
se  admonestent  journellement  par  gens  à  ce  députez  de 
Cambray  ;  trois  s  en  sont  réduyctz  et  se  monstrent  repen- 
tans,  mais  ung  y  a  qui  ne  veult  oyr  nulz  admoneste- 
mens,  comme  Vostre  Altèze  entendra  parce  qu'en  escrip- 
vray  à  icelle  d'icy  à  peu  de  jours  * . 

Monsieur  de  Cambray  dresse  les  ordonnances  qu*il  luy 


^  Il  8*agit  sans  doate  de  Loys  Brochart  Noas  n*avon8  pas  les 
lettres  dont  il  est  question  cinlesBiis. 


I 
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samble  oonvenir,  tant  sur  le  fayt  de  Fecclésiastioque  que 
des  escoles  et  aulmosnes.  La  plas  grande  difficulté  que 
se  y  treuve  est  faulte  de  curez,  combien  que  luy  ay  faict 
offre  de  les  sallaîrier  par  le  moyen  et  auctorité  que  Vostre 
Altèze  m*en  a  donné. 

Beste  ung  principal  poinct,  auquel  Touldrions  dom- 
mencer  à  entrer  pour  une  fois  sortir  de  ces  longs  empes- 
chemens  :  c*est  Tordre  que  laisserons  en  caste  ville,  pour 
donner  remède  aux  esmotione,  en  ayant  retiré  les  gens 
de  guerre,  et  y  trouvons   difficulté,  assavoir  :  que, 
puisque  Ton  n*entend  laisser  icy  gens  de  guerre  à  soldée» 
pour  oster  le  Boy  de  ceste  despenoe,  aussi  que  à  la 
longue  la  ville  et  les  inhabitans  ne  pourriont  souffrir  les 
tenir  à  leur  charge,  est  question  de  se  fyer  desdîcts  de  la 
ville  propre,  (lesquelz  fault  présumer  estre  tous  bons,  car 
il  n*y  demorera  homme  qui  ne  face  le  serment),  et  leur 
donner  Tordre qu*ilz  tiendront,  lequelavons  advisé  que  se 
peult  faire  en  deulx  manières  :  premiers,  de  le  laisser 
comme  tousjours  a  esté,  qui  est,  ce  que  Vôstre  Altèze 
verra  par  Tescript  cy^joint,  assez  mal  propre  pour  enche- 
miner  les  gens  dont  Ton  vouldroit  ayder,  pour  em'pes* 
cher  les  assamblées  et  preschee  dedens  et  dehors  la  ^e, 
d'aultant  qu*il  est  seuUement  dressé   pour  la   garde 
d*icelle.  Uaultre  moyen  est  mectre  les  bourgeois,  tant  les 
principaulx  que  le  commun  peuple,  par  enseignes,  qui 
est  bien  le  plus  propre  à  s*en  servir  et  conduyre  pour 
tous  effectz.  Mais  faict  bien  h  considérer  que,  si  Ton  les 
mect  en  enseignes,  (à  quoy  ilz  se  monstrent  fort  iuelins), 
et  si  jamais  leur  prend  quelque  mauvaise  volunté,  seront 
plus  adextres  et  propres  à  effectuer  leurs  desseings, 
aussi  à  résister,  si  Ton  les  voulsist  réduyre  à  la  raison, 
sentant  quHlz  auriont  offenoé,  car  il  n  y  a  à  ceste  ville 
porte  asseurée  pour  le  Roy;  et,  si  cela  se  faict,  fault  faire 
estât  de  se  fyer  du  tout  sur  eulx.  Bien  est  vray  qu'auront 
moindre  excuse  s'ilz  n'empeacbent  les  désordres,  de  sorte 
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que  Sa  Ma^  ny  ses  ministrent^  n*en  soyent  plus 
empeschez. 

Yoylà,  Madame,  les  difficultez  que  trouvons  extrêmes, 
et  peu  d'expédient  pour  bonnement  y  pourveoir  par 
quelque  moyen  remède.  Âins  fault  que  Yostre  Âltèze 
résoulde  si  elle  entend  de  se  fyer  de  ce  peuple  ou  non, 
car,  de  cela,  le  tout  deppend,  remectant  partant  cest 
affaire  à  Vostre  Altèze  tant  qu'en  sQaurons  son  bon 
plaisir. 

Sur  ce,  Madame,  prie  le  Tout  puissant  donner  à  Vostre 
Altèze  en  toute  prospérité  longue  et  heureulse  vie. 

De  Valenciennes,  ce  x*  d'aoust  1563. 

P.  S.  Et  ores,  Madame,  que  Ton  n*a  republié  ces  ordon- 
nances et  piet  sur  les  connestablyes,  depuis  le  temps 
qu'il  y  est  dit,  si  est  ce  que  Ton  enssuyt  tousjours  le 
mesme  piet. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur 

JaN   de  BBBaHBS. 

A  Madame. 


»  Sic. 


N«  10?. 
ORDONNANCES  PODB  U  GABDE  DE  U  VELE 

12  FÉVRIER  1491  (1489  N.  S.) 


-•♦- 


COPIE.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

(Annexe  de  la  lettre  do  marquis  de  Berghes  du  10  août  1588) 

■ 

PlfuieuTB  orionnanees  pour  la  garde  de  la  Mie  publyées 
le  zxu^jour  de/ebprier  a»  II II"  et  XI. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que  pour  ^our- 
veoir  h  ce  que,  au  mesprisement  des  prévost  et  jurez  de 
le  paix  et  au  grant  inseureté  et  craincte  de  la  ville,  plui-  1 

sieurs  des  y  manans  et  habitans  font  très-petit  debvoir 
de  ghet  et  garde,  dont  grant  inconvéniens  par  dissimu- 
lation poroit  ensuyr,  veu  les  emprinses  que  se  sont 
nagbuerres  accoursez  faire  par  les  Franchois  et  leur 
approche,  bans  est  fait  et  dit  par  jugement  que  tous  les 
bourgois,  manans  et  habitans  de  ladicte  ville,  et  que 
seront  ordonnez  et  commandez  aller  ausdicts  ghez,  y 
voisent  armez  et  embastonnez',  et  se  y  conduisent  par 
la  forme  et  selon  la  déclaration  que  s*enssuy t. 

1  II  faut  remarquer  que  le  mot  baston  (bastonnus)  n'avait  pas, 
au  moyen  Age  et  au  xvi«  siècle,  la  signification  limitée  et  res- 
trictive qu'il  a  aujourd'hui.  Cette  dénomination  comprenait  géné- 
ralement les  armes  que  Ton  porte  au  côté,  telles  que  les  épées. 
Elle  comprenait  môme  les  épieux,  haches,  etc. 
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Premiers,  qae  cenlx  du  ghet  des  portes,  tant  de  jour 
que  de  nuict,  soient  à  la  clôture  et  ouverture  desdictes 
portes,  et,  pour  ce  faire,  viennent  aveoq  leur  capitaine  ou 
lieutenant  quérir  les  defz  en  le  halle  desdicts  prâvost  et 
jurez,  et  se  ne  s'en  partent  jusques  à  ce  que,  du  matin, 
les  deux  dudict  ghet^  de  jour  ayent  fait  Visitation  et 
descouvert  les  maisons,  vallées  et  à  Tenviron  desdictes 
portes,  que  lors  ceulx  du  ghet  de  la  nuict,  et  après  qu'ilz 
auront  reporté  lesdictes  defz  en  halle,  s*èn  porront  retirer 
en  leurs  maisons  et  affaires. 

Item,  que  ceulx  du  ghet  des  terrées  se  retirent,  incon- 
tinent le  ghet  assiz  sur  les  dictes  terrées,  et  du  matin,  à 
la  porte  plus  prochaine  de  leur  ghet,  pour  estre  à  Touver- 
ture  desdictes  portes,  et  leur  est  deffendu  estroittement 
de  faire  aucun  dommaige  es  tours,  murailles,  hayes  ne 
aultres  clôtures  desdictes  terrées. 

Item,  que  lesdicts  du  ghet  des  portes  tiennent  le 
tapecul*  de  leur  porte  clos  depuis  Teure  de  la  docque  du 
disner  jusques  au  resson',  et  aussy  du  matin,  tandis 
que  Ton  descouvrera  à  Tenviron  desdictes  portes. 

Item  que,  incontinent  que  aucuns  chevauceurs  ou 
gens  de  piet  incongneuz  approceront  lesdictes  portes,  en 
quel  nombre  que  soient,  que  lesdicts  du  ghet  cloent^ 
lesdicts  tapeculz,  et  en  cas  que  soient  couvers  de  leurs 
viaires  ',  que  ne  les  seuffrent  entrer  qu*ilz  ne  soient  des- 
couvers  et  ayent  bonne  congnoissanced'eulx,etlesinter- 
roghent  savoir  qui  y  sont,  dont  ilz  viennent  et  où  vont, 

}  Les  deux  chefe  dudit  guet,  qui  étaient^  en  général,  des 
échevins. 

*  Pont-leYis. 

3  Resson  ou  ressiner,  le  goûter  (4  henres  de  raprôs-midi).  En 
rouchi,  rechéner;  dans  Rabelais,  reciner. 

^  Ferment  (dans  Tespôce  :  lèvent). 

^  Viaires,  visage,  du  latin  :  visus^  En  cas  qu'ils  aient  leurs 
visages  couverts... 


4D4  HtdtOfléB  DÉS  l^Ôtr^LBS 

(pOQT  de  'fotft  tneontlneàt  adVéHir  lârdicts  pfiévûî^  et 
jurit  d«  te  pair),  *èt  que,  pour  «e  Aftre,  Tun  desflicf  s  du 
«ghrt  vieiïgiîe  îûôôûtiflent  par-deVérs  'è^^ponr  les  c6n- 
gterr  d'antNillr  ebs  ou  réfuter. 

Iteta  que,  i&continefnt  que  lesdicts  9e  clie^ulx  ou  'de 
pLét vieïidront  en  leur  logis,  que  leur  hôsië's  ou  lio^ssès 
\ém  ftttent  mëtKre  jûa  leurs  basions  \  et  ne^es  portent 
urel  ht  Tille  sur  confiscation  d'icetklz,  àvœcq  eilcdUrir  'es 
amendes  de  oy  après  :  &  condition  que  ïe  Hè  'dëttaxùie 
proc6doitpar  la  négligence  de  ll^é^'ou  &&9lc^è,  4^e 
ite  «oient  pugnissables  de  mesme  pugnitfôn, 

liem,  que  les  gens  des  'sermens  ordonnez  es  gh'ëiz 
ordinaires  se  tiennent  touttîB  la  nuict  sur  les  térr^à  du 
Oastel  le  Conte  *  et  créteaux,  ',  et  ne  se  enferment  èis  tours, 
atnsy  que  acouBtumé  Tont,  sur  privation,  pour  la  pre- 
mière fois,  d*estre  déporté  du  ghet  ordinaire  et  ne  avoir 
sallaire  du  terme  encommenchié;  et,  pour  là  seconde  fois, 
en  telle  pugnition  que  dessus,  aveciq  èstre  déporté  du 
serment. 

Item,  pour  les  désobéyssances  quy  sont  trouvées,  h 
grant  escandale  de  justice,  par  ceulx  quy  vont  et  vien- 
nent de  jour  et  de  nuit  sur  les  terrées  de  là  ville,  en  y 
faisant  dommaiges,  ordures  et  immondices,  est  cy  endroit 
ordonné  et  expressément  deffendu  que  nul  ne  désempare 
ne  deschire  le  fortifflcation  des  terrées,  boulewers  ne 
aultres  parties  desdictes  terrées,  ne  d'y  faire  quelque 
ordure;  etsy  se  garde  chascun  de  aller  sur  icelles  terrées, 
à  nulle  heure  que  soit,  se  ne  sont  les  personnes  de  la 
justice,  les  maistres  des  ouvraiges,  ouvriers  et  autres 
que  y  sont  ordonnez  pour  la  garde  de  ladicte  ville,  et 
que  les  yssues  et  entrées  soient  closes  et  fermées  de 

^  Voir  la  note  ci-dessus  stir  le  sens  du  mot  baston. 
<  Le  chAtean-le-comte  qai  se  trouvait  sor  remplacement  de  la 
citadeUe  actaelle  érigée  par  Vanban. 
^  Créneaux. 
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tdle  heure  et  ainsy  <}u11  appertient,  sur  enquérir  es  loix 
et  amendes  que  pour  cély  èause  olit  esté  et  sont  déclarées 
et  ordonnées  :  dont  nul  ne  sera  desporté  ne  esparghié. 

Item  que,  d'aucuns  effrois  advenoit,  fUist  de  jou^  ou 
de  nuict,  que  diascun  se  lire  incontinent,  bien  «rmé  et 
embastonné,  en  son  quartier  ordonné  par  lesdicts  prévost 
et  jurez,  et  ne  s*en  partent  jusques  à  ce  qu*ilz  seront  cpn- 
giez  d*eubc,  assavoir  :  les  nobles  honmeset  du  ghetdela 
halle,  en  ladicte  halle  bas  et  hault;  item,  les  bourgeois 
ordonnez  ou  befl^oy,  oudit  beffroy  ;  item,  les  capitaines, 
lieutenans  des  portes  et  leurs  gens,  à  leurs  dictes  portes; 
item,  les  gens  ordonnez  sur  les  terrées  voisent  soudz  leurs 
connestables  sur  lesdictes  terrées,  ainsi  que  s«ra  ordonné 
ausdits  connestables  ;  item,  les  arbalestriers  et  canon- 
niers  ordonnez  sur  le  forteresse  es  portes,  bouleuwers  et 
castiel  le  comte,  es  lieux  que  leur  sont  ordonnez,  et  le 
résidu  desdicts  arbalestriers,  canonniers  et  aussy  les 
archiers  du  grant  serment,  es  lieux  de  sur  le  marchié 
que  leur  sont  ordonnez;  item,  les  gens  des  cincq  frans 
offices^,  en  le  halle  des  ^aps;  item,  tous  les  gens  des 
villaiges,  labouriers  et  aultt^,  retrais  pour  sçeureté  de 
leurs  personnes  et  biens  en  cestedicte  ville,  se  tirent 
incontinent  en  le  court  de  le  halle  au  bled  soubz  tel  chief 
que  leur  sera  ordonné,  et  ne  s*en  partent,  se  n*est  par 
exprès  commandement  dudict  capitaine  ou  desdicts  de  la 
justice.  Et  tous  aultres  compaignons  à  marier,  gens  de 


^  Les  cinq  francs  offices  des  fenx  ouïes  francs  des  cinq  offices 
des  fenx  étaient  embrigadés  pour  Teztinction  des  incendies. 
Chacun  des  offices  ou  compagnies  avait  sa  tflche  particulière. 
Le  premier  était  pourvu  de  cuves  et  de  seaux  de  bois;  le 
second  de  hés  épiques  munies  de  crochets);  le  troisième 
d'échelles;  le  quatrième  iVéçiu^part;  le  cinquième  de  seaux  de 
cuir.  Ils  firent  abolis  par  arrêt  du  grand  conseil  en  date  du 
8  JuUlet  1523.  (Henri  Cafflaux,  BtaieHn  de  la  commission  histo- 
rique du  département  du  Nord,  t.  XI.) 

T.  m.  26 
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ghuerre  et  aultres,  que  n'ont  proppre  lien  de  grhet  et 
garde»  se  tirent  à  TenTiron  de  le  croix  au  chep»  aoubz  tel 
capitaine  que  leur  aéra  ordonné,  et  sans  s'en  départir,  se 
n'est  par  tel  commandement  que  dit  est;  et  que  tous  g^ens 
estrangiers  se  tiennent  en  leurs  logis,  s'ils  ne  sont  com- 
mandez ou  requis  par  lesdicts  de  la  justice  de  s'employer 
à  leur  ayde,  se  mestier  faisoit. 

Item,  chascun,  pour  la  sécurité  de  ladicte  yille  et  de 
sa  personne,  et  affin  d'estre  plus  prest,  se  mestier  faisoit, 
portent  ou  fâchent  porter  après  eulx  ung  baston  bon  et 
deffensable,  et  que  soient  armez  de  brigandine  et  hau-. 
bei^n  ^  les  gens  des  sermens  et  sergans  de  ladicte  ville, 
pour  estre  plus  prest  en  matière  de  nécessitez,  et  soubz 
la  conduite  et  correction  des'dicts  de  la  justice. 

Item,  que  tous  estrangiers,  gens  de  guerre  et  autres, 
s'ilz  ne  sont  bourgois  ou  manans  de  ladicte  Tille,  ne  por- 
tent nulz  bastons  de  jour  et  de  nuict,  mais  les  laissent 
en  leur  logis,  comme  dit  est. 

Item,  que  nul  ne  se  présume  de  aller  par  les  rues, 
depuis  le  son  de  la  deraine  cloque*,  si  ce  n'est  en  matière 
de  nécessité,  ouquel  cas  ceulx  qui  yront  porteront  ou 
feront  porter  à  leur  descherge  lumière  ardante. 

Item,  que  touttes  personnes  logeans,  soit  de  jour  ou 
de  nuict  gens  à  cheval  ou  à  piet,  raportent  en  chascune 
nuit  et  par  escript,  au  ghet  de  ladicte  halle,  les  personnes 
que  sont  logées  en  leurs  maisons,  hosteleries,  cabarets, 
estuyes'  ou  aultres  logis,  endedens  l'eure  du  darrain 
son  de  ladicte  clocque,  et  ne  les  reçboivent  depuis  ceste 
heure  ;  et  s'y  ne  s'avance  aucun  de  y  commettre  faulte 


^  Èriganâine^  brassières  on  armure  légère  eomposée  de 
lames  de  fer  Juxtaposées;  hauber^  havbert^  hauhtrgon^  hauber- 
ge<m,  cotte  de  mailles. 

*  Lerainy  derrain,  dernier,  le  dender  coup  de  eloche. 

3  Bains,  lupanars  ou,  du  moins,  maisons  mal  famées. 
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par  eschanger  son  nom,  escripre  en  mocquerie  ou  aultre- 
ment,  sur  griefve  pognition. 

Item,  queungtas  de  josnes gens,  baladeurs,  danseurs, 
flamengs^etaultres,  quy  se  démonstrent  incorrigible:?, 
et  qui  vont  par  nuict  et  quy  font  de  grans  insolences  de 
cris,  huyries',  ^lébatz,  et  les  aucuns  busquant'  et 
menant  grant  vie,  soubz  umbre  de  se  déclarer  du  ghet  ou 
justice,  s'en  gardent  d'ores  en  avant,  surpaine  criminel 
et  capital,  selon  Texigence  du  cas;  et,  se  Ton  y  trouvoit 
aucuns  jones  enffans  estans  ou  pain  de  père  et  mère^, 
avecq  que  ilz  seroient  pugniz,  comme  dit  est,  on  en 
pugniroit  les  père  ou  mère  comme  de  raison. 

Item,  que  tous  ceulx  quy  ont  hiritaiges  ou  gardinaiges 
es  faubours,  facent  dilligénce  de,  incontinent  que  le  temps 
sera  opportun,  de  renclore  de  hayesettrenquis"  pour 
le  sçeureté  desdicis  faubours,  et  que  nulz  chemins  ne 
soient  permis  que  les  ordinaires  et  accoustumez. 

Item,  que  le  ghet  commis  sur  le  beffroy  se  conduise  à 
frapper  la  clocque  de  ban  *,  et  aussy  à  faire  les  monstres 


^  Il  parait  qae,  parmi  les  Hennuyera,  les  Flamands  avaient  ]a 
réputation  d'être  tapageurs  et  adonnés  au  désordre. 

>  Grands  cris,  huées. 

'  Busquer,  bûcTier,  buchiery  frapper  bruyamment. 

^  Expression  particulière  aux  Hennuyers.  Elle  ne  s'appliquait 
pas  seulement  aux  mineurs  non  émancipés,  mais  généralement 
&  tous  les  enfants,  même  majeurs,  non  établis,  et  n'ayant  pas  de 
ressources  particulières  et  indépendantes  du  patrimoine  pater- 
nel. D'après  la  jurisprudence,  les  biens  acquis  par  ces  enfants 
pouvaient  leur  être  contestés  et  être  réunis  au  patrimoine  com- 
mun. C'était  là,  en  définitive,  une  obligation  analogue  k  celle  du 
rapport  imposée  ai^ourd*hui  aux  successibles  à  raison  des  avan- 
tages indirects  reçus  par  eux  du  de  c^jus  au  delà  de  la  quotité 
disponible. 

^  TrenquiSj  fossés. 

*  Cloche  du  ban,  bandoche,  grosse  cloche.  C'était  celle  qui 
annonçait  les  grandes  cérémonies  et  les  exécutions  criminelles. 
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de  blancq  ou  roage  S  ainsy  que  ordonné  luy  a  esté  et  est, 
selon  qu'il  percèrent  de  Taprooe  et  Tenue  des  gens,  soieoi 
à  cheval  ou  à  piet  ou  aultrement,  selon  ledict  oomman- 
dément. 

Et  que  toutes  les  choses  de  cy-dessus  et  quy  ont  e8t6 
et  sont  décrétées  et  ordonnées  par  loy  et  par  jugi^ment, 
à  le  semonce  et  demande  de  noble  et  puissant  mous'  de 
Maingoval  *,  prévost  le  comte,  soient  entretenues,  gar- 
dées et  observées  par  chascun  en  son  endroit  et  saïui  y 
commettre  faulte  aucune,   sur,  les  deffaillans  et  selon 
l'exigence  de  leur  mefifait,  encourir  en  pugnition  crinû- 
nelle  et  capital,  pugnition  de  ban  de  voyaîge,  ou  en  telle 
autre  pugnition,  soit  criminelle  ou  chiviile,  que  h  dis- 
crétion desdicts  prévost  et  jurez  de  le  paix. 

Et  sont  ces  bans  fais  et  dis  par  jugement  ledict  xii^  jour 
de  febvrier  an  mU  IIII»  IIII" et  XI ». 

^  Signaux  de  feux  blancs  on  rouges. 

*  Jean  de  Lannoy,  seigneur  de  Maingoval. 

»  1492  N.  S. 
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RÈGLEMENT 
ET  DÉlIMiïATIOH  DES  CONNESTABLIES  VALEHCIEHKOISES 

1663 
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Liasse  56  de  la  restitution  antrictiienne 
(Ajiii«S0  do  la  lettre  dn  marqoit  de  Bergbes  datée  du  10  août  1663) 


•«•■ 


S'enssuyvent  les  quinze  connestablies  et  les  noms  des 
connestables  estans  en  office  en  Tan  nul  cincq  cens  et 
cincquante-troix. 

1"*  La  connestablye  de  Jacques  Simon  et  Henry  Claret 
s^estend  depuis  le  pont  S'  Pol  ^  le  reng  à  la  droicte  main 
montant  au  marchié  derièie  le  belfroy,  et  les  maisons  à 
Fentour  derière  le  tour*,  la  place  des  Wantiers' jusques 
à  la  riyière,  la  rue  de  Hollande  *  et  la  rue  des  Hallettes  ^ 


^  Pont  établi  à  la  limite  de  la  rue  Saint-Oénois  et  de  la  rue 
Gambrisienné,  avant  d*arriTer  an  couvent  des  Dominicains  dit 
de  Saint-Paul.  Ce  pont  était  conséquemment  établi  en  travers  de 
la  me  de  Famars  actuelle,  sur  la  riviérette,  du  n^  4  au  n»  15. 

*  Rue  derrière  la  tour  ou  des  Merciers. 

3  Wantiers  ou  gantiers. 

^  Aiyourd*hui,  rue  de  la  NouveUe^Hollande. 

K  AcO^^uPd'l^ui»  ^^  Halles.  Au  xvi«  siècle,  ce  n*était  qu*un  pas- 
sage couvert  qui  conduisait  à  une  des  entrées  de  la  prison  ou 
Burlanne  et  aux  grands  Miiseaulz. 
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et  la  rue  d  eatre  deux  maiseaulz  ',  le  reng  depuis  le  pont 
de  pierre  *  à  la  maia  seaestre  en  moataat  au  marchîé,  la 
ruyelle  de  Burianne  '  au  marchiô,  le  reag  de  la  maison 
As  la  vile  depuis  le  coing  de  entre  deux  malseaulx  jusques 
au  coing  de  derière  le  tour. 

Item,  que,  quant  il  advient  quelque  effroye,  leur  quar> 
tier  est  en  la  malsonde  la  ville. 

2^  La  conneâtablerie  Pierre  Gonrart  *  et  Jacques  de 
Walliers',  depuis  le  pout  de  pierre,  le  rnng  delà  droicte 
main  en  montant  au  marchié  de  entre  deux  maseaux,  la 
rue  Biset,  la  rue  de  le  Yiesware  *,  le  Lormerie  ^  jusques 
au  pont  S'  Gôry  »,  la  rue  du  Vergier,  et  l'autre  reng  de 

(  Masel,  maseau,  boucherie.  La  premiôra  sectioa  de  la  me  da 
Quesnoy  actuelle  (de  la  place  &  la  ruelle  Bizée)  B*appela  d'abord 
rue  des  Rdtisseura  ou  Orriôre-Rue  (de  orée,  ouverture,  débou- 
ché sur  le  marché).  On  rappela  rue  entre  deux  Maiseaulx  lorsque 
les  grandes  boucheries  furent  transportées,  en  1548,  dans  la  rue 
de  Hollande,  parce  qu'il  y  avait  déjà  des  boucheries  A  rentrée 
de  la  rue  vers  le  marché. 

t  Le  pont  de  pierre  était  Jeté  sur  la  rivière  Sainte-Catherine , 
en  travers  de  la  rue,  da  b9  39  au  n9  50  de  la  rue  du  Quesnoy 
actuelle  ;  la  rue  du  Pont  de  pierre  formait  la  seconde  section  de 
cetto  ruo,  entre  TOrriôrd-Rue  et  la  rue  Cardon,  qui  commençait 
au  débouché  de  la  rue  de  le  Saolz  ou  Saulch. 

3  Burianne,  nom  de  la  prison  dh  Magistrat. 

4  Aïeul  de  Conrart  «  au  silence  prudent  »,  qui  entra  à  l'Aca- 
démie lors  de  la  constitution  de  ce  grand  corps  savant  par  le 
cardinal  de  Richelieu. 

^  L^honorable  famille  de  Wallers  a  encore  des  représentants 
a  Valenciennes. 

^  Aujourd'hui  de  la  Wiéwarde.  Wiesware,  vieille  harde,  wies- 
warier,  fripier. 

7  Première  section  de  la  rue  Saint-Géry  actuelle  de  la  place 
au  pont  Saint-Géry.  Dans  cette  rue,  appelée  aussi  des  Lormiers^ 
se  vendaient  les  housses,  éperons,  mors,  hauberts  et  générale- 
m^at  tous  les  objets  en  fer  forgé  fabriqués  par  la  corporation 
des  lormiers. 

^  Pont  Jeté  en  travers  de  la  rue,  sur  la  rivière  Sainte-Cathe- 


rine, 


du  no  44  au  n^  65  de  la  rue  Saint-Gi|ry  actuelle. 
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ladicte  Lormerie,  jusques  au  coing  devant  le  croix  au 
chepS  que  on  didt  le  Cambge  *, 

Leur  quartier,  quant  il  vient  quelque  efProy,  est  sur 
la  terrée  entre  la  posterne  '  et  la  tour  à  coulons  ^. 

S""  La  connestablerie  de  Àndrieu  Pollet  et  Nicolas  àes 
Enffans  se  commenche  au  pont  du  Mollin  S'  Oéry  toute 
la  rue  jusques  à  la  salle  le  Conte  '  et  jusques  au  Noef 
Pont,  la  rue  de  le  Wédière  *,  la  rue  Du  Bois  ^  la  rue  de 
Irlande  ^,  la  rue  d*Adier,  le  reng  de  la  rue  montoise  &  la 
droicte  main  en  venant  de  la  porte  embas  et  la  rue  de 
devant  S*  Géry  ». 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  porte  Montoise  et  le  tour  à 
Coulons. 

1  Croix  au  chep  oa  an  cep.  Elle  était  érigée  à  Textrémité  nord- 
est  du  grand  marché,  au  débouché  de  la  rue  de  le  Lormerie. 

s  Les  maisons  du  change  ou  des  changeurs  étaient  placées 
sar  le  grand  marché  entre  la  rue  de  le  Lormerie  et  rentrée 
de  la  rae  de  la  Samerie  (no*  67  à  71  de  la  grande  place 
actuelle). 

3  La  porte  Poterne  avait  été  pratiquée  en  1378  dans  le  rempart 
à  peu  près  en  face  du  débouché  de  la  rue  Salle-le-comte  actuelle. 
Le  passage  pour  aller  de  la  place  Poterne  au  fossé  extérieur 
existe  encore. 

^  Coulions,  pigeons.  La  tour  à  Coulons  était  placée  sur  le  rem- 
part entre  la  poterne  et  la  porte  Montoise,  en  face  du  débouché 
de  la  rue  actuelle  des  Échelles. 

^  Palais  du  souyerain  &  Yalenciennes.  La  Salle-le-comte  tat 
▼endue,  dépecée  et  démolie  vers  1649. 

^  Wédiôre,  de  l'allemand  weide,  prairie.  Cette  rue  longeait  les 
vergers  de  la  Salle-le-comte. 

"^  Cette  rue  est  ai:^ourd*hui  inexactement  appelée  du  Bois. 
Elle  tire  son  nom  d'un  bourgeois  de  Yalenciennes,  nommé 
Dubois. 

B  N'existe  plus.  Peut-être  aussi  était-ce  l'une  des  sections 
de  Tune  de  nos  rues. 

9  Rue  devant  le  portail  de  l'église  Saint-Oéry,  située  sur 
l'emplacement  du  square^roissart. 
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4*  La  oonnestablerie  de  Jacques  de  I^amyne  et  Jehan 
Viesmayeur  se  çommenche  à  la  porte  montoize,  le  reng 
à  la  main  seneatte  desohendant  en  bas,  la  rue  de  la  Chap- 
pelle  S  la  rue  du  Sacq,  la  rue  de  la  Cousture  *>  le  rue  de 
le  Laisnerie  ',  le  rue  menante  le  marchiô  au  mol  fro- 
maige  *,  la  rue  Croisette  '»  la  rue  Cabot»  la  rue  Fil- 
lette *»  la  rue  de  Hesque»  la  rue  du  parfon  sens  ^  la  rue 
de  Beaumont",  le  reng  de  la  rue  Cardon  à  la  main  droicte 
en  deschendant  de  la  porte  jusques  au  pont  de  pierre. 

Leur  quartier  sur  les  terrées»  quant  il  vietit  quelque 
effroy,  est  entre  la  porte  Montoîse  et  la  tour^S^  Nicolas^. 

6^  La  oonnestablerye  Jehan  du  Poncheau  et  Loys  du 
Ponceau  commenchant  à  la  porte  Cardon,  le  reng  &  la 
main  senestre,  en  deschendant  jusques  au  pont  de  pierre, 
la  rue  de  le  Saulch  jusques  au  mollin  de  le  Bauch  ^^^  le 


1  Aûjoard^hai  appelée  irrationnellement  Capelle. 

*  Section  de  la  rue  actuelle  de  la  Wiéwarde,  entre  la  rue  de 
Mons  et  la  place  Verte.  (Gultora,  pièce  de  terre  cultivée.)  Avant 
que  Yalenciennes  ne  fût  complètement  peuplé,  il  était  resté 
entre  le  »  vieulx  bourch  »  et  les  remparts  des  espaces  vagues, 
qui  avaient  été  mis  en  culture  en  attendant  des  constructions. 

'  At^ourdliui,  rue  des  Chartreux  (appelée  aussi  rue  Jean 
Bougrier  ou  de  Saint-Bruno,  patron  des  Chartreux).  Jean  Bou- 
gier  était  un  maître  de  la  monnaie  des  comtes  de  Hainaut. 

*  Première  section  de  la  rue  actuelle  de  Mons,  entre  la  rue 
du  Quesnoy  et  la  rue  de  la  Wiéwarde. 

^  Aujourd'hui,  à  petits  cailloux. 

6  Ou  du  trou  Luron ,  plus  tard,  par  corruption,  des  trois 
Lurons. 

7  Ai^ourd^hui,  du  Profond  sens. 

*  Ainsi  appelée  de  Bauduin  d*Avesnes,  sire  de  Beaumont, 
dont  l*hôtel  situé  en  cette  rue  passa,  en  1311,  aux  religieuses 
Dominicaines. 

*  Tour  élevée  sur  le  rempart,  à  peu  prés  en  face  de  la  place 
Verte,  où  se  trouvait  Téglise  placée  sous  le  vocable  de  ce  saint 

^^  Saulx  ou  saulch,  saule,  salix.  Il  se  trouvait  des  saules  à 
l'eitrémité  de  là  rue  sur  les  bords  de  la  Rhonelle. 

d 
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pety  béghinaige,  la  jrue  du  Puoh  couvert  S  la  rue  As 
Eièvres  *,•  la  rue  du  Bracquemart  ',  la  rue  Crasseau we  ^, 
la  rue  Peauchele  *,  la  rue  du  grand  Foesart  et  le  pety 
Fossart  ^  ayecq  derière  le  bôghinai^. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient  quelque 
effroy,  est  entre  la  porte  Cardon  et  tour  S' Nicolas. 

6^  La  oonnestablye  deBauduinBourgois  et  Ouillaume 
Coppin  est  depuis  le  pont  de  le  Sauch  allant  &  la  porte 
Cambrisienne,  la  rue  de  le  Barre,  la  rue  Gontesse  \  la 
rue  Pallette,  la  rue  des  Gobeletz,  la  rue  d*Audregnies, 
la  rue  des  Foulons,  la  rue  de  Gbilaige  en  la  rue  Cam- 
brisienne  *,  le  reng  de  la  main  droite  en  deschendaut 
jusquea  au  pont  S'  Pol. 

LQur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  siurvient  quelque 
effroy,  est  entre  la  porte  Cambrisienne  et  porte  Cardon. 

7*  La  connestablerye  Loys  Cochin  et  Jehan  Wiho 
s'èstendt  depuis  la  porte  Cambrisienne,  le  rend  &  la  main 
senestre  en  deschendaut  au  nmrchié  jusques  au  pont 


1  Poch,  puioh;  puits.  Anjoardliai,  partie  de  la  me  d'Oal- 
tremao. 
s  As  EiévMs,  aux  OhèTree. 

*  Dagoe  ou  épée  forte  et  courte  avec  laquelle  ou  aebevait  «a 
adversaire  blessé.  On  s'en  servait  sortout  dans  les  combats 
singuliers.  La  rue  Bracquemart  8*appéUit  aussi  de  Warlaing. 

«  Rue  Grasseauwe,  aujourd'hui  Crasseau.  Bau  grasse  ou  sale. 
On  pense  aussi  que  cette  rue  tire  son  nom  de  GoHart  Gras- 
seauwe, boucher  de  la  grande  boucherie ,  qui  y  avait  des  pro- 
priétés. 

*  Rue  Peauehelle  ou  Piauchelle.  Astfourd'hui,  impasse  des 
Ursnlines. 

*  De  fossa,  retranohement. 

7  Ainsi  ap^lée  du  logis  qu*avatt  en  cette  rue  Marguerite  de 
Constantiaople,  épeuee  divorcée  de  Bouchard  d'Aveenes.  Des 
vestiges  de  oe  logis  existaient  encore  récemment  à  Teadroit  dit  : 
Oease  (ferme)  Henri  Balo. 

>  Impasse  Ghiiaige  ou  Guilaiche,  aujourd'hui  Dieu  ou  GuUet. 

9 


1 
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8'  Pol  et  jusquesau  pont  des  Roneaulx  ^  la  rue  S**  Cathe* 
rine  *,  la  rue  Noatre-Dame,  la  rue  des  Holinà  >,  la  me 
de  Paris,  la  noefve  rue  *,  le  rengà  la  main  dextre  depuis 
la  porte  Nostre-Dame  jusques  à  la  place,  la  rue  de  sur 
hBs  Viviers  jusques  au  pety  pont  emprès  les  estuves 
S«*  Catherine». 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient  quelque 
effroy,  est  entre  la  porte  Nostre-Dame  et  porte  Cam- 
brisienne. 

8*  La  connestablerye  Pierre  Oarret  et  Charles  Au  Piet 
se  commenche  au  pont  des  Roneaux  et  contient  toute  la 
rue  Capron  jusques  le  coing  de  la  petitte  Nostre-Dame ^ 
toutte  la  rue  des  Angeles,  la  rue  Cocquille,  la  rue  des 
Sayneurs,  la  rue  S*  Franchois  ^  jusques  au  pont  que  on 
dist  de  la  Belle  Ensengne. 

1  Établi  à  rentrée  de  la  rue  Capron,  sur  la  riyiérette  des  Moa- 
lineaax. 

*  La  rue  Sainte-Catherine  comprenait  à  son  extrémité,  vers  la 
rue  Notre-Dame,  la  me  de  l'Ordron  (nom  d*an  petit  cours  d*eaa), 
où  demeurait  le  célèbre  peintre  Simon  Marmion,  enterré  dans 
la  chapelle  de  Saint-Luc,  &  Notre-Dame  la  Grande. 

s  Cette  me  allait  évidemment  de  la  me  de  Paris  aux  Moulins- 
le-comte,  placés  sur  l'Escaut,  à  rentrée  du  quartier  dit  :  des 
deux  ponts  d'Ansaing.  Comme  les  mes  d*Ansaing  et  du  Bmille 
(grand  et  petit)  sont  citées  ci-aprés,  il  faut  en  conclure  que  la 
rue  des  Molins  n'existe  plus. 

^  Aujourd'hui,  rue  Neuve. 

^  Placées  entre  la  me  Capron  et  le  pont  des  Rhonneaux, 
a  l'endroit  où  se  trouve  une  auberge  portant  encore  le  nom  de  : 
A  Sainte-Catherine.  Ces  étuves  [bains,  lieux  de  rendez-vous) 
avaient  communiqué  leur  nom  à  la  petite  rue  des  Ëtuves, 
laquelle  longeait  la  maison  où  naquit  l'historien  Simon  Leboucq 
(maison  Quillacq);  la  petite  rue  des  Étuves  était  séparée  des 
Rhonneaux  par  un  rang  de  maisons  et  faisait  communiquer  la 
me  des  Viviers  avec  les  rues  Capron  et  Coquille. 

^  Angle  de  la  rue  Capron  et  de  la  rue  de  Paris,  en  allant  vers 
la  place  du  Neuf-Bourg.  Il  y  avait  1à  une  statue  de  la  Vierge  dont 
la  niche  existe  encore. 

"^  Première  section  de  la  rue  actuelle  des  Récollets  (vers  la 
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Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  tour  de  Yauchelles  '  et  la 
tour  de  Brueil  '. 

9""  La  connestablerye  de  Michiel  Huet  et  Jacques 
Bourdeauducqs^estend  depuis  le  coing  de  la  petitte  bou- 
cherie eomprendant  toutte  la  chocque  '  entre  le  marchié 
au  Fillet  *  et  la  rue  des  Caudrons^,  ladicte  rue  des  Cau* 
drons,  la  rue  de  Glategny^,  la  rue  Flammire  ^  jusques 
au  petit  pont  en  ladicte  rue,  la  rue  Couilhut  "  aussy 
jusques  au  pont,  la  rue  des  Bordeaux  ^,  la  rue  Flair  so 
nef  (?),  le  reng  de  la  rue  d'Ânzaing  depuis  la  porte 
jusques  au  coing  du  marchié  au  Fillet  et  audit  marchié 
le  reng  allant  jusques  au  coing  de  la  rue  Glategny,  la 
rue  Briseboetla  rue  Fourdrille^*^. 

Leur  quartier  sur  les   terrées,    quant  il    survient 


rne  de  Paris),  ainsi  appelée  da  couTent  des  Récollets  (firôres 
mineurs  de  saint  François  d^Assise).  Ce  nom  de  HécoUets  (recol- 
lecti)leurvenaitdela  réforme  on  recollection  de  leur  ordre  faite 
par  Jean  de  la  Puebla  Ferrera,  appelé  aussi  Jean  de  Sottomaior, 
comte  de  Bellalcazar,  en  Espagne  (1489). 

1  Tour  de  Vaucelles  ou  de  Yauchelles,  placée  sur  les  terrées 
entre  le  Château-le-comte  et  la  tour  de  Brueil. 

*  Située  sur  le  rempart,  non  loin  de  la  porte  Tumisienne, 
vis  &  vis  la  rue  de  Brueil  [ou  Bruay,  extrémité  de  la  rue  de  Saint 
Jacques  actuelle)*. 

3  Chocque.  Ilot  de  maisons. 

^  Ai:4ourd*hni  la  place  du  Neuf-Bourg. 

'  Des  Chaudrons. 

*  De  Glatia  (basse  latinité),  glacis,  esplanade. 

7  Partie  de  la  rue  des  Mauriennes,  qui  est  citée  ci-aprés. 

s  Travestie  honnêtement  en  rue  Cohue.  Cette  rue  a  absorbé 
celle  des  Porcelets  ou  Porchelets  (petits  porcs). 

0  Ou  des  vieux  bordeaux.  On  voit  par  lA  que  les  maisons  de 
débauche  étaient  dans  ce  quartier.  Cette  rue  est  un  des  trois 
tronçons  de  la  rue  Basse-du-rempart.  (Voir  ci  après.) 

10  Mous  ne  connaissons  ni  la  rue  Flair  Sonef ,  ni  la  rue  Bri- 
sebo  ou  Brisebois,  ni  la  rue  Fourdrillo. 
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quelque  effiroy»  est  du  Tordoir  *  jusques  Casteau  le 
Comte  *• 

10**  La  oonnestablerye  de  Jehan  Derhen  et  Thomas 
Carpentier  se  commenche  à  la  rue  d' Anzaiug  assavoir  le 
rang  à  la  main  senestre  jusques  à  la  porte,  la  rue  des 
Ailletz,  la  rue  Ballet,  la  rue  de  La  Thieullière,  le  grant 
Bruille,  la  rue  allant  le  petit  Braille,  la  rue  à  Vy,  Tun 
des  reng  deschendant  de  la  porte  Nostre  Dame  à  la  main 
senestre  à  la  place  Nostre-Dame,  assavoir  le  reng  devant 
la  Capelle  de  Hal  ',  la  rue  à  vacque*,  toutte  la  ohocque 
de  maisons  depuis  ladicte  rue  à  vaoque  allant  autour  du 
marchié  au  Fillet  et  revenant  au  coing  d'icelle,  le  reug 
des  maisons  depuis  le  coing  de  la  rue  Capron  jusques  à 
Téglise  Nostre-Dame. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient  quelque 
effroy,  est  depuis  la  porte  Nostre-Dame.^  jusques  la  porte 
d*Ânzaing. 

11*  La  connestablerye  Claude  de  le  Hove  et  Ajrnoul 
Le  Clercq  s^estend  depuis  le  pont  emprèz  la  petitte  bou- 
cherye  jusques  au  petit  pont  derière  S^  Fraachois  ^,  la 
rue  du  pety  pont,  la  rue  du  pont  Jumeau,  la  rue  des 
Mailletz  autour  des  chartrières,  la  rae  des  Moriennes,  la 


1  Tordoir.  Moulin,  à  huile  on  à  graines  oléagineuses.  La  tour 
du  Tordoir  était  placée  sur  les  terrées  ehtre  la  porte  d^Ansaing 
et  le  GhAteaU'le-comte. 

<  Le  Ghâteau-le-comte,  hùti  par  Jean  d'Avesnes  pour  main- 
tenir les  bourgeois.  Il  était  érigé  &  l'extrémité  nord  de  la  cita- 
delle actuelle. 

3  Chapelle  de  .Notre-Dame  la  Grande,  placée  du  côté  de  la 
rue  de  Paris  et  consacrée  à  Notre-Dame  de  Hal,  en  Brabant. 

^  Section  de  la  rue  d*Anzin  actuelle,  entre  la  rue  de  Paris  et  la 
place  du  Neuf- Bourg. 

s  Acgourd^hui,  de.Paris.' Autrefois  :  Pissotte. 

^  L'église  du  donjon,  dite  plus  tard  de  Saint-François,  et,  de 
nos  Jpurs,  de  Saint-Géry. 
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rue  des  Gardins  \  la  me  des  Cariotz  *,  le  rang  de  la  rue 
de  Bruay  '  à  la  droitte  main  endeschendantà  S^  Jacques. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  porte  d'Ânsaing  et  la  tour 
du  Tordoir. 

12*"  La  connestabierye  Jacques  Gellée  et  Hector  Fré- 
hault  s'estend  depuis  la  rivière  derière  8*  Franchois, 
assavoir  toutte  la  plache  du  casteau  S' Jehan  ^,  le  reng  de 
la  Braderye  à  la  main  senestre  en- allant  au  marchié,  les 
deux  rengs  autour  de  la  croix  au  chep,  la  saunerye  *,  la 
rue  des  Lillottes  ^,  le  marchié  au  poisson  jusques  au 
pont  Néron  et  la  Vasne  ^  jusques  au  moUin  S'  Oéry. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  porte  Toumisienne  et  la  tour 
périleuse  *. 

IS^"  La  connestabierye  de  Pierre  Jappin  et  Olivier  Le 
Boucq  est  depuis  le  pont  de  S^  Pol,  le  reng  à  la  main 
senestre  en  allant  au  marchié,  touttes  les  maisons 
depuis  le  coing  devant  le  belfroy  jusques  au  pont  pour 
aller  à  la  rue  des  Angeles,  la  ruyeUe  des  molineaux,  tout 
le  reng  du  marchié  au  contraire  de  la  maison  de  la  ville, 
la  ruyelle  de  Happe,  le  reng  de  la  Braderye  à  la  main 

1  Des  Jardins. 

*  Cariot^aet  à  filer  le  lin. 

s  Rne  de  Brnay.  Partie  delà  nie  Saint-Jacques  actuelle. 
^  Aujourd'hui,  place  8aint-Jean. 

^  Rue  de  la  Saunerye,  ou  Samerie,  de  samier,  filet  à  pécher. 
G*était  rissue  de  la  rue  de  Lille  actuelle  vers  la  place. 

*  Des  Lillottes  ou  des  Ilots;  plus  tard,  par  corruption  des 
liUoig. 

7  On  donnait  le  nom  de  Vasne  au  rang  de  maisons  qui  s'éten- 
dait de  la  rue  de  la  Samerie  an  moulin  Saint-Oéry.  C'est  là 
qu'ai^ourdliui  se  trouTe  le  bâtiment  de  Toctroi.  Ces  maisons 
étaient  adossées  à  FEseaut. 

s  La  tour  périlleuse  existe  encore  entre  la  porte  de  Lille  et 
la  poterne.  Elle  sert  de  magasin  à  poudre. 
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senestre  deschendant  du  marchié,  toutte  la  poissonnierîe 
jufiques  au  pont  d'Alliance  que  on  dict  de  la  Belle 
Ensaigne  \  avecq  la  ruyelle  Moisnet. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient  quelque 
effroy,  est  au  Casteau  le  conte  et  jusques  à  la  tour  de 
Vauchelles  sur  les  terrées. 

14<*  La  connestablerie  de  Nicolas  Le  Clercq  et  Jehan 
Lescatllet  est  depuis  le  pont  Néron,  le  reng  à  la  main 
senestre  jusques  la  porte  Tournisienne,  la  yerde  rue 
en  la  rue  de  Bruay  *,  le  reng  au  costé  senestre  en  descheu* 
dant  jusques  au  pont  S'  Jacques,  la  rue  de  deriôre  les 
murs,  la  rue  de  sur  TEscault  '  et  la  rue  de  lOuvraige, 
la  rue  Sarasin  et  la  rue  du  four  de  le  paix. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  porte  Tournisienne  et  la 
port^  de  Bruay . 

Ib"*  La  connestablerye  de  Franchois  Cocqueau  et  Pierre 
Wicart  est  depuis  le  pont  Néron  jusques  à  la  porte  Tour- 
nisienne au  reng  du  costé  des  carmes  ^,  le  boudinet«  la 
rue  Persepaine  ^,  la  rue  de  la  Clocque  ^,  la  rue  jusques  à 

^  La  rue  des  Récollets  actnelle  comprenait  trois  rues  :  la  rue  ' 
de  la  Poissonnerie,  la  rue  du  Lombard  et  la  rue  Saint-François. 
Le  pont  de  la  belle  enseigne  placé  sur  le  cours  d*eau  qui  côtoie 
la  maison  actuelle  des  petites  sœurs  des  pauvres  séparait  la  rue 
Saint-François  des  deux  autres  rues.  La  ruelle  Moisnet  était 
située  sur  remplacement  de  ladite  maison. 

'  La  Yerde  rue  ou  rue  Verte  était  la  première  section  de  la 
rue  Basse-du-rempart  entre  la  rue  Tumislenne  et  la  rue  de 
Bruay.  Puis  venait  la  rue  des  Vieux-Bordeaux,  et  enfin  celle  des 
Gouveaux. 

^  Ou  de  la  Memerie. 

*  Le  couvent  des  Carmes,  bâti  sur  remplacement  de  la  caserne 
de  cavalerie  et  de  divers  Jardins  annexés  à  des  maisons  de  la 
rue  de  Tlntendance. 

s  Per-se-paine ,  per-sa-paine ,  quelquefois  pièce- pain,  au- 
jourd'hui, par  corruption  perce-pain. 

^  De  la  cloque  ou  brise-cloque.  Aujourd'hui ,  des  Canonnière. 
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la  Posteme  autour  de  la  croix  de  la  tasnerye  ^  et  toutte 
la  rue  jusques  au  pont  Néroa  '. 

Leur  quartier  sur  les  terrées,  quant  il  survient 
quelque  effroy,  est  entre  la  tour  périlleuse  et  la  pos- 
terne. 

^  Croix  élevée  sur  partie  de  la  place  actaelle  de  l'hôpital 
général;  elle  tirait  son  nom  du  bourg  de  la  Tasnerie,  l'an  des 
quartiers  de  la  ville. 

*  Cette  dernière  rue  est  la  rue  des  Greniers  de  Vicoigne,  ou 
de  M.  le  gouverneur,  aujourd'hui  de  Tlntendance. 

D'après  cette  pièce  si  intéressante,  qui  fait  revivre  pour  nous 
le  Valenciennes  du  moyen  âge ,  nous  croyons  pouvoir  affirmer 
que  les  tours  et  portes  de  la  ville  étaient  placées  dans  Tordre 
suivant  : 

1.  Porte  Notre-Dame  (de  Paris).  2.  Porte  d'Ansaing  (sup- 
primée). 3.  Tour  du  Tordoir  (id.).  4.  Château-le-comte  (id.). 
5.  Tour  deYaucheUes  (id.).  6.  Tour  et  porte  de  Brueil  (id.). 
7.  Porte  Turnisienne  (de  Lille).  8.  Tour  PériUeuse.  9.  Porte 
Poterne  [supprimée).  10.  Tour  à  Coulions  (id.).  11.  Porte  Mon- 
toise  (de  Mons).  12.  Tour  Saint-Nicolas  (supprimée).  13.  Porte 
Cardon  (du  Quesnoy).  14.  Porte  Cambrisienne  (de  Famars). 

Pour  tous  ces  détails,  nous  nous  sommes  servi  des  travaux 
de  notre  savant  compatriote,  M.  Louis  Cellier,  qui  a  bien  voulu 
nous  xlonner  aussi  quelques  indications  orales. 


r 
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LA  GOUVERNANTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU'  13  AOUT  IB63 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  auti^iobianAe 


«        o< 


Mon  cousin,  j^ay  reçeu  vos  lettres  du  x*  de  ce  moia, 
comme  aussi  ne  doubte  aurez  aussi  reçeu  les  myenaes 
dernières  ;  et  feistes  très  bien  de  vouioir  passer  ôuhre,  et 
prendre  le  mesme  serment,  qu  avez  prins  de  ceulz  de  la 
Loy  et  officiers,  du  reste  du  peuple  réduyt  en  connes- 
tableries;  aussi  de  faire  publier  les  ordonnances  icy  con- 
çeues,  ensemble  les  additions.  Aussi  est  bien  à  propoz 
que  mons**  de  Cambray  dressoit  les  ordonnances  tant  sur 
le  fait  de  lecclésiasticque  que  des  esooUes,  désirant  bien 
que  vous  m^advertissez  tousjours  du  succès. 

Quant  à  la  difficulté  que  trouvez  en  Fendroit  de  Tordre 
que  se  debvra  délaisser  en  la  ville,  en  ayans  retiré  les 
gens  de  guerre,  Tentretènement  desquelz  dites  seroit 
enfin  de  grande  constange  pour  Sa  Majesté  comme  aussi, 
à  la  longue,  la  viHe  et  inhabitans  ne  la  porriont  tenir  à 
leur  charge,  vous  ayant  semblé  qu  il  se  pourroit  faire, 
ou  en  délaissant  les  choses  comme  du  passé,  et  se  con- 
former à  ung  escript  cy-dessus  dressé  pour  le  temps  de 
guerre  et  néantmoings  mal  propre  pour  empescher  les 
assemblées  et  presches  dedens  et  dehors  la  ville,  ou  de 
mectre  les  bourgeois,  tant  les  principaulx  que  le  commun 
peuple  par  enseignes. 
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Et,  certes,  après  avoir  le  tout  bien  examiné  en  conseil, 
j*ay  trouvé  voz  considérations  très-bonnes,  et  qu*il  ne 
convient  aulcunement  que  Ton  entre  en  ce  des  enseignes, 
GBLT  ce  seroit  mectre  les  armes  es  mains  du  commun  et 
populasse  déjà  tant  corrompu  et  adonné  à  nouvellitez, 
où  toutesfois  mieulx  vauldroit  de  les  leur  hoster  ;  et, 
quant  ilz  pourroient  cy-après  avoir  quelque  mauvaise 
volunté,  seroient,  comme  dites,  plus  promptz  et  propres 
pour  résister,  si  l'on  les  voulust  réduyre  à  le  raison,  quant 
ilz  auroient  offensé;  et,  pour  ce,  ne  voyons  que  Ton 
puisse  encoires  hoster  les  gens  de  guerre  de  la  ville, 
pour  le  moins  les  gens  de  pied,  tant  que  Ton  s'en  sera 
mieulx  asseuré,  et  que  Ton  voye  comment  ilz  se  conduy- 
ront,  mesmes  les  principaulx;  et  si,  selon  le  serment 
qu'ilz  ont  preste.  Ton  les  verra  mieulx  fréquenter  les 
églises;  aussi s'ilz  démonstreront  plus  de  chaleur  de  s'en- 
quérir soingneusement  de  ceulx  qui  peuvent  avoir  esté 
principalle  cause  de  ceste  motion.  En  quoy,  selon  que 
ladicte  motion  a  esté  si  grande,  vous  sçavez  que  la 
démonstration  a  esté  jusques  icy  en  leur  endroit  bien 
petîte,  vous  priant  par  ce,  mon  cousin,  d'y  vouloir 
encoires  penser,  et  quel  chemin  l'on  pourroit  tenir  pour 
le  remide  sans  venir  en  ce  des  enseignes,  comme  nulle* 
ment  convenable  à  ce  que  l'on  prétend,  et  est  requis 
pour  contenir  ladicte  ville  en  office,  et  obvyer  à  toute 
ultérieure  motion  pour  l'advenir;  et  tenez  la  main  que, 
ce  pendant  l'on  continue  à  prendre  les  informations,  et 
que  l'on  aye  le  regard  sur  la  conduyte  des  inhabitans, 
si,  par  le  serment  qu'ilz  ont  fait,  ilz  se  mectent  en  meil- 
lieur  debvoiiCt  comme  dît  est,  et  m'en  advertir... 
Le  reste  de  la  lettre  étranger  à  notre  sujet. 

De  Bruxelles,  le  xiii'  d'aoust  1563. 
Birgkêi. 

T.  m.  27 


N"  105 

UARCHEytQUE  DE  CAMBRAI,  MAIIMILIEN  DE  BERGHES 

A  LA  GOUVERNANTS 

DU  13  AOUT  1563 

Oj^IGINAL.    —   INÉDIT 
LiasM  56  de  U  restitu^B  autrichienne 


M^DAUB, 

J^ay  aussi  donné  mon  advis  à  monsieur  le  Marcquis 
touchant  le  fait  des  escolles  et  de  Taulmosne,  lequd, 
(&  ce  qu'il  m'a  semblé),  il  a  trouTé  bon,  comme  aussi  ont 
faict  les  aultres  commissaires  de  Yostre  Âltèze,  et  luj  ay 
laissé  deux  de  mes  officiers,  pour  tousjours  estre  prest 
pour  traicter  en  mon  nom  ce  que  polroit  toucher  aulcu- 
nement  madicte  charge,  car  mon  indisposition,  (laquelle 
m'a  rendu  quasi  inutil  pour  négocier),  me  constrainct  de 
ne  laisser  passer  ceste  saison  de  Testé,  veu  que  je  suis 
desjà  à  la  dixiesme  sepmaine  que  la  douleur  de  la  gravelle 
ne  m'a  jamais  délaissé,  et  craindent  les  docteurs  qu'il  en 
yroit  encoires  pis,  si,  en  temps,  je  ne  cerchois  remède; 
et,  pour  le  plus  convenable,  ilz  m'ont  conseillié  de  prendre 
Teaue  de  Spa,  qui  m'a  causé,  Madame^  d'entreprendre 
le  Yoyaige  vers  ledict  Spa,  après  avoir  donné  Tordre  que 
dessus,  et  laissé  monsieur  le  Marcquis  fort  content  de 
négocier  avec  mesdicts  députez,  suppliant,  Madame,  très- 
humblement  qu'il  plaise  à  Yostre  Altèze  ne  trouver  mau- 
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vais  ledict  voyaige;  cm  certes  si  Bécessitô  extrôme  n6 
m^eusse  pressé,  ja  Bieiiase  voulu  laisser  eeste  négociation, 
ny  celle  de  la  Visitation  des  curez  en  particulier,  laquelle 
j*ay  jà  achevé  en  trus  doyennez,  et  treuve  lesdicts  curez 
si  peu  capables,  que  j'en  ay  horreur  grande,  de  tant  plus 
que  ne  trouvcms  gens  plus  ydoines  pour  mectre  en  leurs 
lieux  ;  et  n*y  ai  sçeu  trouver  remède,  pour  le  présent,  que 
de  leur  commander  qu*ilz  aient  &  mieux  estudier,  et  que 
dedens  trois  ou  quatre  mjeis  Ton  les  examinera  de  nou- 
veau, et  les  traictera-on  lors  selon  que  Ton  les  trouvera 
avoir  faict  debvoir,  m*aians  promis  de  le  faire  bien  dili- 
gamment^. 

Ce  pendant  n*ay  laissé,  Madame»  de  leur  commander 
qu*ilz  aient  à  employer  les  ordres  mendians,  pour  faire 
avoir  à  leurs  paroissiens  sermons  pour  le  moings  tous  les 
dimences;  aussi  leur  a  Ton  préparé  libvrea  en  latin  et  en 
franQoys  touchant  leur  office,  dont  ilz  se  pourront  fort 
bien  ayder,  et  ne  tiendra  que  &  eulx  de  mieulx  faire  leus 
debvoir.  Dieu  nous  en  donne  sa  Grâce,  et  à  vous. 
Madame,  longue  et  heureuse  vie,  me  recommandant  pour 
la  fin  très  humblement  à  Ip,  bonne  grftcè  de  Yostre  Altèze. 

De  Namur,  le  xm*  jour  d^aoust  ÏG93. 

De  Yast^  AUètm,. 
très^h«uiiWi».ejt  ob^ssmsA  serviteur, 

Maxoucihm  dv  BsaeHBS. 


>  Noas  avens  expliqué,  dans  notre  étude  introdnctive ,  à 
laqaelle  il  faut  revenir  sans  cesse,  qae,.  sons  Gbarles-Qnint, 
rinstruction  ecdéaiastiivad  avait  baissé ,  à  cause  de  la  tt&p 
grande  étendue  des  diocèses,  qui  rendait  impossible  la  fré- 
quente Visitation  des  cures. 
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LE  HARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  G0D7ERNARTE 

DU  14  AOUT  lees 

ORIGINAL.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  resUtation  autrichienne 

Madame/  combien  que  Ton  ne  doibt  que  environ 
TV  jours  ou  trois  sepmaines  à  ces  gens  de  piet,  si  est-ce 
quHlz  n*ont  desjà  point  d'argent.  Je  suplie  humblement 
Yostre  Altèze  faire  donner  ordre  qullz  puissent  avoir 
quelque  argent,  soit  en  prest  ou  payement,  le  plus  tost 
le  meilleur,  craindant  quelque  désordre  à  la  ville  ou  aux 
champs;  car  certes,  Madame,  il  est  impossible  qu*ilz 
vivent  sur  leurs  petitz  gaiges  en  ceste  ville,  où  toutes 
choses  sont  si  extrêmement  chières,  et  n'y  ont  nul  crédit. 

Je  suplie  humblement  Yostre  Altèze  avoir  mémoire  de 
faire  haster  les  trois  mois  de  gaiges  pour  les  gens  de 
cheval  estant  icy,  car,  obstant  ladicte  chièreté  de  vivres 
pour  eulx  et  leurs  chevaux,  en  ont  bien  grand  besoing. 

Sur  ce.  Madame,  prie  nostre  Seigneur  maintenir  Yostre 
Altèze  en  toute  prospérité,  longue  et  heureulse  vie. 

De  Yalenciennes,  ce  xui*  d'aoust  1663. 

Post-^eriptum  autographe. 

L'on  prent  joumèlement  le  serment  de  la  reste  du 
peuple  selon  mon  instruction,  et  certes  tousjours  se 
monstrentfort  voulantaires  :  je  suplie  humblement  Yostre 
Altèze  me  faire  faire  quelque  response  sur  mes  dernières, 
faisant  mention  de  Tordre  que  dorrons  icy,  car  de  là 
despent  toute  la  négociation.  Les  principaulx  promettent 
grant  devoir,  sy  Ton  leur  veult  donner  le  crédit  ancoroB 
ce  coup,  par  Tordre  qu'ilz  y  pensent  mectre  par  mon 
advis. 

J'espère  que  terrons  ausy  bon  ordre  à  Tesclésiastique, 
car  avons  desjà  recouvert  ungne  paire  de  bons  curés. 

\  De  Yostre  Altèze, 

Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

JaN   DB  BBBaHJBS. 

A  Madame. 
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COMMJSSION  DE  GHISLAIN  DE  BOUFFLERS  ' ,  SEIGNEUR  DE  PREUX 

COMME  LI2UTENANT-LS-COMTB 

DU  17  AOUT  1663 


■•♦■ 


COPIB.    — r  INÉDIT 
Cho8d8  communes,  MS.  541,  f»  93  ?<>  et  94 1« 

Gomme  Messire  Franchoisde  Bermenicourt,  cheyalier, 
seigneur  de  la  Thieulloye,  prévost  le  conte  à  Yalen- 
chiennes,  ayt  fait  remonstrer  &  Mad*  la  ducesse  de  Parme 
et  Plaisance,  régente,  etc.,  que,  à  cause  de  ses  affaires 
particuliers  ne  luy  seroit  dorésenavant  possible  de  conti- 
nuellement entendre  en  personne  à  Texercice  dud'  estât 
de  prévost,  et  que  partant  pour  le  bien  et  advanchement 
de  la  justice  aud'  Yalenchiennes,  garde  et  préservation 
des  haulteurs,  droiz  et  prééminences  du  Roy  nostre 
sire  seroit  requis  et  nécessaire  de  remettre  ung  lieute- 
nant, ayant  &  ceste  fin  dénommé  Guillain  de  Boufflers, 
escuyer,  seigneur  de  Preux,  avec  très  humble  requeste 
qu'il  pleust  à  son  Altèze  l'admettre  aud*  estât  de  lieute- 
nant; 

1  Seigneiirie  d'Artois  entre  Hesdin  et  AbbeviUe. 

Porte  d*argent  à  six  croix  recroisetées  de  gaeules,  trois  en 
chef,  nne  en  cœnr  et  denx  en  pointe,  celle  da  cœnr  accostée  de 
deux  étoiles,  et  en  pointe  une  autre  étoile  au  milieu  de  deux 
croix  de  même. 
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P(wr  C$  Si^il  que,  ce  considéré,  et  inclinant  Bad**  AI- 
tëze  à  la  supplication  et  reqoeste  dud*  S' de  la  Thieulloye* 
et  mesmes  pour  luy  donner  soulaigement  en  Texercice 
dud^  estât  de  prévost,  a,  ou  nom  et  de  la  part  de  sa  Majesté 
Royalle,  consenty  et  accordé,  consent  et  acorde  par  cestes 
aud*  S'  de  la  Thieulloye  qu'il  puist  et  pourra  commettre 
led*  S' de  Preux  son  lieutenant,  pour,  en  son  nom  et  à 
ses  périlz  et  fortunes,  dorésenayant  vacquier  et  entendre 
à  Vexercice  dud^  estât  de  lieutenant,  garder  les  droix, 
haulteur  et  seigneurie  de  8ad^*  Majesté,  faire  droit,  loy, 
raison  et  justice  à  tous  ceulx  et  celles  quy  Ten  requerront 
et  es  cas  qu'il  appartiendra;  conjurer  et  semondre  les 
escevins  dud^  Valenchiennes  et  aultres  juges  cuy  ce 
regardera,  et,  au  sourplus  faire  bien  et  deuement  touttes 
et  singulières  les  choses  que  bon  et  léal  lieutenant  susd* 
poelt  et  doibt  faire  et  que  y  compétent  et  appertiennent. 
A  quoi  sad.  Altèze,  ou  nom  et  de  la  part  de  sad.  Majesté 
royalle,  a  auctorizé  et  auctorize  led*  S'  de  Preux  dôs 
maintenant  par  cestes,  pourveu  touttesfois  qu'il  sera  tenu 
faire  le  serment  pertinent  de  soy  bien  et  loyaulement 
acquiter  en  rexercice  dud*  estât  de  lieutenant  es  mains 
dud^S-  de  la  Thieulloye. 

Fait  &  Bruxelles,  le  xvii*  jour  d^aoust  XV«  soixante 
trois. 

En  desoubz  estoit  signé  :  Margarita. 
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LA  GOUTERNANTE  AU  ÏARQUIS  DE  BERGHES 

bu  18  AOUT  1663 

MINUTE,  —  mâDrr 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Mon  cousin,  par  voz  lettres  du  ziiii*  de  ce  mois,  je 
m*apperçoi8  bien  que  n*aviez  encoures  reçeues  les  myennes 
du  xm*,  fesponflives  aux  vostres,  sur  Tordre  que  se 
pourroit  délaisser  en  la  Tille  de  Valenchiennes,  en  cas 
que  Ton  en  youlsist  tirer  les  gens  de  guerre;  et,  comme 
je  ne  fais  doubte  les  aurez  depuis  reçeues,  je  n*en  diray 
pour  le  présent  aultre,  sinon  que  je  actendray  ce  que  en 
Youldrez  respondre. 

Quant  est  du  preet  ou  payement  que  vouldriés  Ton 
feist  aux  gens  de  guerre  de  pi6d  dstaûs  à  Valenchiennes, 
puisque  leur  mois  n*est  encoires  escheu,  ilz  n*ont  raison- 
nable cause  de  se  plaindre,  et  en  doybyent  par  raîàon 
avoir  encoires  ie  paiement  :  je  croys  aussi  bien  le  besoing 
que  peuvent  avc^rles  g«ns  de  cheval  ^out  la  cliierté  de 
vivres  ;  mais  vous  sçavez  que,  n'en  estant  escheu  leur 
terme  préfigé  par  les  estatz,  il  n*y  a  moyen  de  pourveoir 
à  leur  payement.  Parquoy,  vous  prie  faire  encoires  en 
leur  endroit  le  mieulx  qu'il  vous  sera  possible,  comme 
aussy  je  feray  faire  icy  tous  les  poursuites  vers  ceulx 
qui  ont  charge  deedicts  estatz  pour  avancer  les  deniers. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xvni*  d'aoust  1863. 
Bêffhes. 
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ORDONNANCE  EN  FORME  DE  PUCARD 

DU  l«  SEPTEMBRE  IS63 
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OOPÇB.    —   INÉDIT 

Ck>Uection  des  ordonnuneei  et  placards,  registre  895 
archiTea  gânéFalea  de  TËtat 


Pab  lb  Rot. 

A  MStre  PréûOit  U  conte  à  VàtênehmM,  au  ton 

lieutenant,  eoM. 

Comme  ayant  à  nostre  garant  regret  passé  quelque 
temps  entendu  le  désordre  estant  au  fait  de  la  religion 
en  nostre  ville  dud^  Yalenciennes,  où  pluisieurs,  se  des- 
voyans  de  Fancienne  et  vraye  religion  catholicque  et 
adhérans  à  diverses  opinions  erronnées,  se  sont  avancez 
tenir  conventicles,  faire  presches  et  chantz  en  assem- 
blées publicques  contre  noz  défonces  et  ordonnances, 
dont  tous  troubles,  séditions  et  désordres,  tant  en  la  reli- 
gion que  toute  police  publicque,  sont  accoustumez 
succéder,  chose  que  seroit  procédée  tant  par  négligence 
des  supérieurs,  faulte  de  bonne  institution  de  la  jeus- 
nesse,  omission  de  Texécution  de  noz  édictz  et  ordon- 
nances contre  les  sectaires,  que  par  pluisieurs  mauvaises 
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doctrines  que  aucuns  se  sont  ingérez  semer  secrètemeïit 
par  oeste  ville  ; 

Et  déairans  de  tout  nostre  cœur  et  poToir,  (en  enssuy* 
yaot  les  vestiges  de  noz  prédécesseurs),  avancer  Taug- 
mentation  de  Vhonneur  de  Dieu,  mainlènement  et  obser- 
vance de  lad.  vraye,  saincte  et  ancienne  religion 
catholicque,  et  donner  çrdre  à  Textirpation  des  sectes, 
erreurs  et  hérésies  par  toutes  voyes  et  moyens  deuz  et 
raisonnables  tant  canonicques  que  civilz,  nous  auryons 
lors  fait  convocquer  avec  Tarchevesque  de  Cambray  et 
Tévesque  d'Arras  respectivement  et  leurs  députez,  et  les 
gens  d'esglise  de  nostre  d.  ville  de  Yalenciennes,  afin 
de,  pareulz,  y  mectre  tel  ordre  que  tous  schandales  et 
négligences,  dont  en  grande  partie  lesd .  sectes  et  hérésy  es 
procèdent,  fussent  remédiez,  et  telz  debvoirs  par  eulz 
faitz,  comme  par  les  saintz  canons  et  bonnes  ovdonnanoea 
de  Téglise  il  appertient  ;  espérans  que,  par  ce  moyen, 
tous  schandales  eussent  cessé  dosrésenavant,  et  que  la 
discipline  ecdésiasticque  fut  esté  restituée  ; 

Suivant  quoy,  nous  auryons  décrété  et  fait  publyer 
pluisieurs  ordonnances  pour  réprimer  Taudace  et  témé* 
rite  de  ces  sectaires  et  retenir  le  peuple  en  office,  de  sorte 
que  espérions  les  choses  estre  en  bonne  partie  remédiées, 
et  que  par  ladilligence  que  les  supérieurs  ecclésiastioques 
et  temporelz,  chascun  en  son  endroict,  eussent  fait,  tel 
et  semblable  inconvénient  ne  fut  plus  advenu,  (tellement 
que  la  chose  ne  procédast  pourquelque  tempz  assez  bien); 
néantinoins  depuis,  comme  Tennemy  de  Dieu  et  des 
hommes  et  ses  ministres  ne  cessent  faire  tous  effortz  pour 
subvertir  la  vraye  religion  et  tirer  les  hommes,  soubz 
prétext  de  quelque  simulée  religion,  en  tous  erreurs  et 
perditions,  se  seroient  de  rechief  tenues  alentour  et  au 
dehors  de  nostre  d.  ville  diverses  assemblées  et  conven- 
ticles,  et  aussi  fait  presches  et  chantz  publicques,  par 
aucuns  séditieulx  qui  ne  demandentque  inciter  le  peuple 


à  1»  inyse  dM  bou  et  oooAntott  de  Teetet  p«Uieq  d« 
pays; 

F0ur  à  quoy  olivjer,  et  m  eouflrir  telles  oi^uaiHex 
aiaèiet  et  deetraelkme  de  timtea*,  comme  WHie  avons  tea 
phieieun  tn»  voîiiiMi.avioir  induré  4  Toccaeioii  de  eu 
eectairee,  pertvrbatears  el  ennemys  du  bien,  repos  et 
tranquillMé  puUieque,  nous  ayons  advisé  d*y  obvier  par 
toutes  Toyes  possibles,  tant  par  la  main  souveraine  que 
par  bonne  doctrine,  discipline  eedésiastieque  et  sévérité 
des  bonnes  lois  et  statuts,  ayans  oonséquamment  trouvé 
coUTenir  de  faire  rafreechir  et  ampUer  les  ordonaanoes  et 
ststuts  partiouliers,  que  avons  cy  devant  (laits  pour  le  bien 
et  seureté  de  nostre  d.  ville  de  Yaienetenaes  \  pour,  de 
nostre  part,  mettre  ordre  Tèg:le  et  ordonnance  oonvenaUe 
contre  lesd.  sectes,  afin  de  les  extirper  et  obvyer  à  tous 
inconvéniene,  tenir  nos  subjects  en  union,  et  procurer  le 
bien,  repos  et  tranquillité  d*ioeubc  ; 

Noua,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans,  et 
sur  ce  eu  l'advis  de  nostre  très«-ehière  et  très^^mée  seur» 
la  duœsse  de  Parme  et  de  Plaisance»  pour  nous  r^nte 
et  gouvernante  en  nos  pays  de  pardsçà,  et  des  gens  de 
nos  eonsauhc  d'estat  et  privée  avons  ordonné  et  statué, 
ordonnons  et  statuons  par  ce  présent  éâict,etenamplyant 
les  ordonnances  précédentes  (comme  les  remides  se  doib- 
vent  changer  et  augmenter  selon  la  g^nder  des  maulx) 
les  poinctz  et  articles  suyvaDS,  ainsi  que  avons  trouvé  la 
disposition  de  Testât  présent  de  la  religion  de  nostre  dite 
ville  entièrement  le  requérir. 

Premiers.  Pour  ce  qu'entendons  que  journellement  se 
font  plusieurs  abuz  et  conventicles  secretz,  qui  ne  se 
peuvent  si  aysément  deecouvrir  pour  raison  que  bien 
souvent  le  Magistrat  ne  cognoit  quelles  gens  il  a  eoubs 
sa  charge,  tellement  que  pluisieurs  viennent  demeurer  et 

1  Sic.  Choses  est  sans  doute  oublié. 
s  Le  18  décembre  1561. 
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partit  d\nig  ttea  «7«ftt  que  Ton  soit  -arfterty  de  leurs 
quaUAec  ot  de  hur  f<qr  ou  «entement  mi  Aitt  de  k  rdt- 
^011,  nous  ofdoniioiis  que,  eti  èhaneane  pueiofee  de 
lad.  Yille,  r<in9  des  juNz  im  le  plus  t6t  que  faire  ee 
pourra,  pour  preadre  les  nene  des  pereomieB  qu'il  y 
irau^ra,  tant  hamtnes,  femmes,  eaffans,  cosimenBaulx, 
que  serviteurs  et  senwntes,  dout  se  feva  uug^  registre 
aieo  le  double  dlœluy,  qui  se  distribuera  eomme  Fou 
trouvera  oonvenir  ; 

<2«n  de  demy-tfi  en  demy-au.  INnig  des  jurez  de  nostre 
d.  TiUe  assisté  du  doyen  de  ohrestîeiiBeté«  ou  queloeu 
commis  de  «t  part,  m  yisit&t  la  parotche  que  luy  sera 
ordonnée,  ayaott  le  registre  dloelleparoiebe  en  asaine,  pour 
saTOir  s*il  y  «  quelque  obangement  de  penonses  depuis 
la  dernière  Tisitation  et  renoutellemeut,  dont  ilz  feront 
note,  fi'infcrmant  en  oultre  si  les  nouToaulx  venue  ont 
satisfiût  à  noz  ordonnances,  laqudls  Visitation  nous  vou- 
lons estre  faite  bien  rigoureusement,  afin  que  se  face 
moindre  fraulde  à  noed.  ordonnaaees,  lequel  registre 
entendons  que  nostre  cousin  le  marquis  de  Berghes  et 
vous,  nostre  prévost-le^conte,  ou  vostre  lieutenant, 
ensemble  eeulz  déléghé  avec  les  piévost  et  jurez  de  lad. 
ville,  visiteront  par  ensemble  dilligentement  pour  veoir 
s'il  est  bien  pouveu  à  tout  et  s*il  convient  en  desofanaser 
aucuns,  dont  du  tout  nous  advertiront,  ou  nostre  d.  seur 
la  dueesse  régente  *  ; 

Et,  quant  quelcun  partira  d>Qne  paroiche  pour  aller 
demeurer  en  l'autre,  il  sera  tenu  de  demander  certifBlea- 
tion  du  euré  de  la  paroiche  dont  il  partira  qu^l  le  tient 
pour  bon  et  fidel  paroohien,  et  n'ait  contre  luy  aucuns 
mauvais  rapportz  ou  suspicion,  laquelle  certification  il 
sero  tenu  exhiber  au  curé  soubz  lequel  il  va  demeurer, 
à  payne  arbitraire  *. 

1  Diipoaltloa  BovveUe. 

*  Disposition  renoavelée  da  placard  de  ^éeembre  1901. 


482  HiBTOnUI  DBS  TBOUBIiBS 

Que  tous  oeulx  qui  Tiendront  de  nouToau  demeurer  en 
lad.  ville,  soyent  eetrangiers  ou  de  nos  Pays-Bas,  appor- 
teront oertifficatlon  de  leurs  curez  et  du  Magisixat  du 
lieu  d*où  ilz  seront  partiz  en  lad.  forme,  dont  aussi  ilz 
seront  tenuz  faire  apparoir  à  ceulx  de  lad.  ville,  avant 
que  aulcun  les  puist  recevoir  en  son  logis,  leur  louer 
maison,  chambre  ou  bouticle,  àpaine,  siquelcun  8*ingère 
de  faire  le  contraire,  et  que  préalablement  il  ne  soit 
admis  par  ceulx  de  la  ville  et  ait  congié  de  demeurer  en 
ioelle,  qu'il  sera  tenu  payer  pour  chascune  foiz  la  somme 
de  dix  florins,  et  aultant  celuy  ,qui  Taura  reçeu  en  sa 
maison,  ou  luy  loué  maison,  chambre  ou  bouticle  *; 

Que  tous  estrangiers,  qui  viendront  demeurer  en  lad. 
ville,  pardessus  lesd.  certifflcations  et  autres  choses  dites, 
seront  tenuz  se  représenter  aux  curez  des  paroiehes, 
esqqelles  ilz  prétendroyent  résider  pour  rendre  compte 
de  leur  vye,  de  la  cause  de  leur  partement,  et  de  nouvelle 
résidence  qu*ilz  vueillent  faire  en  nostre  d.  ville,  sans 
lesquelz  debvoirs  nul  n*y  pourra  aussi  estre  reçeu  sur 
lad.  paine  *  ; 

Deffendant  très  expressément  à  tous  noz  subjectz  aud. 
Yaleuciennes  de  partir  de  lad.  ville  pour  aller  demeu- 
rer ou  mectre  leurs  domiciles  ordinaires  en  autres  villes, 
pays  ou  contrées  où  Tancienne  foy  et  religion  catholicque 
ne  soit  observée,  sans  congre  de  ceulx  de  la  Loy  dud* 
Valenciennes,  à  paine,  si  aucuns  feissent  le  contraire, 
qu'ilz  seront  tenuz  pour  suspectz  d'hérésye  et  que, 
comme  telz,  sera  contre  eulx  procédé  ainsi  qu*il  apper- 
tiendra,  avec  ce  quHlz  ne  seront  capables  de  succéder  en 
aucuns  biens  en  nosd.  pays  de  pardeçà,  et  s'ilz  sont 
retrouvez  en   iceulx,  seront  appréhendez  et   chastiez 


i  Disposition  renouvelée  dn  placard  de  décembre  1561. 
*  Disposition  noaveUe.. 
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comme  suspects  dliérésye  et  contraTenteurs  de  noz  plac- 
cartet  ordonnance  ^ 

Et»  quant  à  ceulx  qui  se  sont  jà  retirez  de  lad.  ville  et 
des  pays  depardeçà  pour  le  fait  de  la  religion,  et  yinront 
demeurer  es  lieux  où  Ton  tient  religion  contraire  à  la 
catholicque,  et  adhéré  et  suyyy  aucunes  sectes  d'hérésye, 
iiz  ne  pourront  retourner  en  lad**  ville,  ny  en  nosd.  pays 
depardeçà,  sans  nostre* pardon  et  rémission,  à  paine 
d*estre  appréhendez  et  que  contre  eulx  sera  procédé 
comme  en  tel  cas  appertiendra,  aussi  d'estre  inhabiles  à 
succéder  à  cuy  que  ce  soit  en  nosd.  pays  *. 

Et,  pour  ce  que  pluisieurs  bourgeois,  manaus  et  habi- 
tans  de  lad.  ville  s'absentent  journellement  d'icelle  et  de 
nosd.  pays,  les  aucuns  pour  aller  demeurer  en  France, 
et  les  autres  en  autres  villes  et  pays,  et  que,  à  ces  fins, 
ilz  transportent  clandestinement  et  cachéement  leurs 
biens,  ou  les  mettent  secrètement  es  mains  de  leurs 
amys,  faulteurs  et  complices,  le  tout  en  défraudation  de 
leurs  léaux  créditeurs,  nous  interdisons  et  deffendons  à 
tous,  de  quelque  estât,  qualité  ou  condition  qu'ilz  soyent, 
de  partir  de  lad.  ville  clandestinement  ou  secrètement 
par  aller  demeur  {sie)  ailleurs,  ou  de  transporter  soit 
par  eaue  ou  par  terre  leurs  meubles,  marchandises  et 
avoirs  hors  d'icelle  ville,  en  intention  de  changer  de 
demeure  ou  mectre  lesd**  biens  celéement  es  mains 
d'aucuns,  à  paine  d'estre  tenuz  pour  suspectz  d'hérésie 
et  culpables  des  troubles  et  désordres  advenuz  illecq  les 
jours  passez,  ensemble  de  confiscation  des  biens  ainsi 
transportez  ou  cédez  secrètement  ou  furtivement,  deffen- 
dant  pareillement  à  tous  navieurs,  batteliers  et  chare- 
tiers,  porteurs  et  autres  de  ayder  ou  assister  à  faire  lesd. 

^  Reproduction  à  pea  prés  textueUe  d'an  des  articles  du  pla- 
card précédent. 
*  Disposition  nonvelle. 
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tenus  pour  faulteurs  et  oomplicee  d'iœolx  tauiapeeteATs^ 
et  d'amende  aarbilnire  contre  eeuU  qal  cauregrMiA  lead. 
transport»  et  a*en  feroient  ïadvertenae,  m  iùA  tootteafoîB 
que  quelcun..  par  raieoiL  apparente,  ayaol  voluntéde  psr* 
tir  de  lad.  yilUet  changer  da  demeure,  la  dénuBiaat  ei  em 
advertist  préalablement  les  prâroet  et  jorei  d'iorila  TÎUa^ 
leur  déclairant  la  lieu  où  il  yeuK  allar  demeurer,  m  i|ia'îi 
sera  tenu  de  faire  huyt  jours  avant  le  diangement  de  lad^ 
demeuMb  leequalz  prétest  et  jures  aepont  t^iaa  de  &ir» 
Tadvertenoe  à  Toua»  nostre  préT08t*le-K»iite,  ou  tqséd» 
lieutenant,  pour  en  £aire.  et.  ordonner  comma^  appertieii- 
dra,  et  al  vous  ou  Tostre  Ueut^iant  y  taouYea  diffifluM, 
seras  tenu  en  advertir  nostre  aarar  la  dueesse  de.  Pannes 
régeate,  pour  en  estra  fiûct  et  ordanoô  an  bon  plaîair 
d*iaelle  ^ 

Que  toua.  ceulx  qui  logasonA,  reœvronA  ou  commim»* 
queront,  avec  aucuaa  qu*ibs  sayettk,  estre  fugittÊs  om 
bannis  de  lad.  ville  de  Yalenciennea  poue  caiiaoou.  sueyi» 
tien  d'hécâsie»,  ou  qui  na  les  dénunceio&t  à  juatice^seroDA: 
eulx-meismea  tenus  poua  suspects,  chasties  et  eocogeft 
comme  fiauUeurs.  et  amys  des  bérétuquee  '; 

Que  toua  oeulx  qui  auront  logté  en  leurs  maâaonr 
aucuns  gpsns  de  dehors,  ^porteront  et  présenteront 
chaecune  nuyt  le  billet  dea  noms  d'ioeulz,  avec  le  lieu  de 
leur  demeure,  es  mains  du  Prévost  ou.  de  Tung  des  jusez 
de  lad*'  ville«  k  ce  commia  par  obaaouaj  (^^rtier,  et  en 
dedens  uxia^beure  apnèa  la  porta  fermée,.  h>  peine  de  vingl. 
pajttans,  d'anende  pour  chaaoune^foiz  ^; 

Que  lea  bositeUains  8^r(mt  submia  d'apporter  cdMB(mnft 
nujt  ta  maina-du  juré  qui  aessilor»  ordonné  aoLguetlet 

h  DiaposîtiiHL  jUMtvdUeu 

*  Disposition  renouvelée  de  Tandon  placard. 

s  Môme  observation. 


biUet  d^  hM(90,  qu'iU  auroAt  «a  leuiff  logiz„  afi^  qiui 
led^  juré,  aya&i  le^.  bUtote^  Yoise  à  la  îm,  w  pejraooM 
ou  eairocjre  quelque  hosune  coDfidmi  ot  quaUffié»  aaaisté 
d^autr^s»  pour  visiter  cea hostelleiyes  et  Teoir  si  lesd  .billet? 
sont  véritables»  et  s'il  ne  se  y  fiât  aucune  frauUle  ouabw 
par  lesd.  hontes»  à  paiue,  pour  cbascune  faulte,.  de  douze 
florins  d'amende  contre  lesd.  hostellains  deffaiUaoB  K 

Tous  chiefs  de  m  wons  tiendromt  la  main  et  prendront 
soingneulx  regardt  que  ceux  qui  sont  soubz  leurs 
charges»  gouvememens  et  corrections  vivent  selon  la  f(Qr 
et  doctrine  catholicque»  à  pàine  de  chastoy  et  correction 
arbikaire,  en  oaa  de  négligence  ou  manifeste  dissûnve 
lation^ 

Que  «tulx  babitans  de  lad.  ville  de  Yalenciennes  pou^ 
ront  recevoir  aucuns  servans,  servantes  ouapprétifs, 
d'où  qu'ilz  viennent  ^,  ores  que  ce  fût  de  lad.  ville,  que 
pjréalaUement  ilz  ne  s$achent  la  cause  de  leur  partement 
des  msistiea  ou  maistresses  qu'ilz  ont  délaissé»  et  qu'il? 
se  soyent  enquiz  d'iceulx  maiatres  ou  maistresses,  s'ilz 
sont  en  lad.  ville,  sinon  par  certiffications  suffieantes,  si 
lesd.  serviteurs  ou  servantes  ont  vécu  eatholiçquemen^ 
durant  leur  service,  à  paine  de  douze  florins  pour  chas^- 
cune  foiz  ou  autre  paine  arbitraire»  selon  qu'elle  sera 
trouvée  y  escbeoir  *. 

Deffendons  aussi  à  tous  d'envoyer  ou  collocquer  leurs 
enffans  pour  demeurer  en  aucunes  villes,  universitez  ou 
pays  qui  sont  séparez  de  TesgUae  catbolicque,  à  paine  de 
s'en  prendre  aux  pères,  mères  et  autres  qui  auront  charge 
d'eulx,  et  d'estre  puniz  arbitrairement.  Et  si  aucuns  les 
y  ont  envoyé»  nous  ordonnons  qu'ilz  aient  incontinent  à 

1  Détail  nouveaa  de  la  disposition  précédente. 
^  Reproduction  de  la  disposition  en  vigneor. 
3  Apprétifs,  apprentis.  Ores  que.  ce  fUt^  ete*,  bien.  q]il6  €•  fût» 
ou  lors  même  qu'ils  viendraient  de  ladite  viUe. 
^  Disposition  nouvelle. 
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les  rappeller  ou  fkire  retourner,  ou  enToyer  en  autres 
lieux  non  subjectr,  sur  les  paines  que  deesuB  *. 

Interdisant  semblablement  à  ung  chascun  d*aller  bxmjl 
tavémes/  cabaretz,  jeuz  de  paulmes  et  esbattemens 
publioques  es  jours  de  dimenoes  et  festes  solempueUes, 
durant  les  heures  delà  grant  messe  et  sermons  ordinaires 
de  la  paroiche,  et  de,  ausd.  jours  et  heures,  jouer  soit  it 
la  paulme,  palette,  boules  et  aultrement  sur  le  marehiô, 
rues,  carrefours  et  autres  lieux  publioques  ;  ne  aussi  lors 
pourmener  sur  led.  marchié  durant  la  grant  messe, 
meismes  dez  les  neuf  heures  jusques  à  douze  heures 
devant  le  disner,  à  paine  pour  chascune  fois  de  vingt 
pattars  d*amende  pour  celuy  qui  seroit  trouvé  y  avoir 
contrevenu,  et  du  double  pour  ceulz  qui  presterotii  leurs 
maisons  et  log^z  *.       ^ 

Commendans  en  oultre  à  tous  manans  et  habitans  de 
lad.  ville  que  chascun  ait  à  fréquenter  les  églises,  et 
comparoir  en  sa  paroiche  aud.  service  divin  et  sermons, 
tous  les  dimences  et  grandz  jours  fériaulz,  selon  les 
ordonnances  et  décrets  de  l'église,  et  en  surplus  vivre  en 
telle  sorte  que  Ton  ne  puist  avoir  mauvaise  suspition  de 
luy,  et  quiconque  fera  le  contraire,  meismes  qui  en  trois 
sepmaines  n*aura  esté  (à)  Téglisé  sera  pour  la  première 
foiz  puny  pécuniairement,  la  seconde  foiz  fustiguée,  et, 
pour  la  tierce,  banny  hors  de  nosd.  pays  de  pardeçà 
avec  confiscation  de  ses  biens.  Et  seront  en  chascune 
paroiche  et  quartier  commis  aulcuns  qui  prendront  à  ce 
regard  '. 

Et,  pour  ce  que  plusieurs  contre  noz  ordonnances  ont 
quelques  vieulx  ou  nouveaulx  testamens  d'impression 
défendue,  nous  ordonnons  que,  en  dedens  quinze  jours 


^  Disposition  déjà  en  vigueur. 
*  Disposition  nouvelle.' 
^  Disposition  nouvelle. 


DB  YALBMOIBNNBB  497 

doiz  Ut  publicfitioQ  de  cestes,  iing  chasc^n  ait  à  porter  et 
préseiiter  les  nouveaulz  et  vieulz  testamens  qu'ira,  soubz 
ê^s  mains  de  ^n  curé,  qui  les  visitera  pour  savoir  s^ilz  ne 
sont  de  ceulx  qui  sont  prohibe?,  deffendant  d'en  avoir 
autres  que  ceulz  qui  seront  vériffle^s  et  approuvez  par  la 
signature  dud.  curé,  soubz  le  paine  indite  contre  oeulz 
teoai^s  livres  deffenduz  *. 

Et*  cpmbien  que  les  psaulmes  de  David,  en  soy,  ne 
soyeut  que  bons  et  sainctz,  pourveu  que  ^intention  èes 
chanteurs  soit  conforix^e,  ce  néantmoins,  comme  l^n  a 
veu  le  scandai  qui,  par  rocqiasion  du  chant  d^lceulx,  est 
advenu  en  lad,  ville,  meismemeitt  que  c^est  ung  signal 
entre  les  héréticques  servant  pour  leur  assemblée, 
meismes  en  la  chantant  sur  les  notes  de  Calvin,  comme 
se  fait  com9iuQémeixt,  avec  ce  qi|e  par  telles  ohanteries 
se  fait  grande  irrévérence  &  ^a  paroUe  de  Dieu,  que  con- 
viei^t  traitter  en  lieu,  en  temps  et  à  propolz,  sans  en  user 
par  forme  de  passcrtemps;  aussy  que,  entre  lesd. 
psaulmes,  plusieurs  ont  meslé  et  adjousté  diverses  chan- 
sons scbai^daleuses  et  du  tout  héréticques,  et  souventes- 
foiz  entremesléau^  translations  diceutx  psaulmes  aucuns 
mqtz  qui  vicient  le  texte,  et,  pardessus  ce,  que  plusieurs 
mauvais  espritz  abu9ent  de  ces  chansons  et  psaulmes, 
meîsmes  commencent  quelqi;efoiz  par  chansons  pro- 
phanes  .et  légièrçs,  et»  après,  viennent  par  chansons  ser- 
vîtes ppur  signal  d^  leur  desseing  et  assemblées, 
deffendu  et  deffendons  à  tous  bien  expressément  de 
chanter  sur  les  rues  et  autres  lieux  publicques  aucuns 
psaulmes  ou  autres  chansons  eoclésiasticques,  et,  par 
maaière  de  proriaiaB,  deffsudona  auasi  tontw  abaPBons 
prophanes  en  rues  puUicques,  ioit  en  troupe  ou  autre- 
ment, pour  éviter  que,  par  ce  moyen,  n^adviengne  aucune 
sédition,  tumulte  pu  a^Siemblée  populajre,  au  scandai  de 

T.  m.  S8 
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la  religion  catholicque,  à  paine,  si  désordre  en  advenoit, 
d'estre  tenuz  pour  séditieulz  et  comme  tels  capitallement 
puniz  avec  oonfiscation  de  tous  leurs  biens  à  nostre 
prouâct»  et  si  cela  se  faisoit  par  aucuns  jeusnes  garçons 
et  garces  au  dessoubz  de  seize  ans,  comme  ces  séditieulx 
donnent  quelque  fois  commencement  par  telz  jeusnes 
gens»  voulons  que  iceulz  gargons  et  garces  soyent  fusil* 
guez  de  verges»  et  autrement  corrigez  à  Tarbitraige  du 

Pour  les  meismes  causes,  defféndons  semblablement  à 
tous»  de  quelque  eaige,  qualité  ou  condition  qu*ilz  soyent» 
de  chanter  lesd.  psaulmes  es  maisons,  bouticles,  cham- 
bres et  ouvroirs*»  aussi  peu  que  sur  lesd.  rues»  à  paine 
de  cincquante  florins  par  chascune  personne  faisant  le 
contraire»  et  ce  pour  la  première  foiz;  du  double  pour  la 
seconde  et  pour  la  tierce  de  fustigation  et  bannissement 
pour  ceulx  qui  auront  puissance  de  payer,  et  ceulz  qui 
seront  insouffissans,  à  paine  d^estre  pour  la  première 
foiz  mis  huyt  jours  k  pain  et  eaue,  et,  avec  ce,  de  faire 
réparation  honorable,  pour  la  seconde  fois,  de  bannisse- 
ment de  trois  ans»  et  pour  la  tierce,  de  fustigation  et  ban- 
nissement perpétuel.  Bien  entendu  que  les  pères,  mères» 
maistres  ou  maistresses  ^m  souffriront  leurs  enffans, 
serviteurs  ou  familles  chanter  lesd.  psaulmes  payeront 
lesd.  amendes  pour  eulx  en  cas  d'insolvence,  et  si  avant 
qu'ilz  ne  facent  apparoir  qu'O  auroit  esté  fait  à  leur 
desçeu  et  contre  leur  volunté'.  ^ 


^  Reprodoetion  de  la  disposition  en  vigaenr,  avec  cette  double 
différence  :  1^  qae  les  chansons  profanes  sont  défendues  dans 
les  lieux  publies,  comme  acheminement  à  des  chants  sacrés; 
29  que  les  enfants  an  dessous  de  seize  ans ,  qai  auraient  pris  part 
à  ces  chants,  sont  passibles  de  la  fustigation. 

*  Ateliers. 

3  Disposition  nouvelle.  Autrefois,  on  pouvait  du  moins  chanter 
dans  les  maisons  les  cantiques  ou  psaumes  estampillés. 
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Et,  pour  ce  que  pluisieurs  qui  sont  trouvez  avoir  eaté 
présens  aux  assemblées  faites  tant  en  lad.  yille  deValen- 
ciennes  que  es  bois  drconvoisins  se  sont  voulsic  excuser 
de  n'avoir  assisté  aux  aultres,  allégans  aucuns  s'y  estre 
trouvez  par  curiosité»  autres  ne  pensans  melffaire»  autres 
par  accident,  et  autres  par  occasions  diversement  recer- 
chées,  lesquelles  néantmoins  ne  sont  aucunement  rece- 
vables,  veu  la  notoriété  de  noz  placcars  au  oontmre; 
tottltesfoiz,  pour  retrancer  touttes  telles  excuses,  nous 
ordonnons  que  ceulx  qui  se  trouveront  en  la  multitude 
des  chanteurs,  si  aucune  en  advient  plus,  (que  Dieu  ne 
vueille,)  ores  qu'ilz  ne  fissent  que  suyvir  et  veoir  S  et 
qu*ilz  auroient  esté  présens  ou  se  trouveroyent  esd. 
assemblées  et  conventides  et  se  mettroyent  en  leur 
trouppe,  compaignye  et  suyte,  serons  tenuz  pour  adhé- 
rens,  faulteurs  et  complices  desd.  conventiculans,  assem- 
blées et  chanteiyes,  soit  qu'il  se  face  en  secret  ou  en 
publicq,  es  villes,  bois,  champs  ou  autres  lieux,  et  que» 
comme  telz,  ilz  seront  puniz  du  moins  par  fustigation  et 
bannissement  perpétuel  ou  aultre  punition  ou  correction 
à  Tarbitraige  du  juge,  sans  dissimulation,  modération 
ou  altération  quelconcque,  ne  fut  touttesfoiz  que  aucun 
fut  tumbé  en  telles  assemblas  inconsidérément  et  par 
cas  fortuit,  et  qu'il  en  sçeut  faire  apparoir  deuement, 
auquel  cas  il  sera  tenu  incontinent  venir  advertir  vous, 
nostre  prévost-le^conte,  ou  vostre  lieutenant,  ou  les  pré- 
vost  A  jurez  de  lad.  ville,  de  ce  qu'il  aura  veu,  trouvé  et 
cognu,  à  paine,  s'il  ne  fait  lad.  dénunciation,  d'estre  tenu 
pour  culpable  selon  la  forme  de  noz  placcars,  et  que  lad^ 
allégation,  ores  qu'elle  fut  veriffiée*,  ne  l'excusera'. 


1  Lors  même  qa*ils  ne  feraient  que  BUivre... 
*  C*est  à  dire  qne  l'allégation  dn  cas  fortuit  ne  rezcnserait 
pas,  lors  même  qa*elle  se  trouverait  Justifiée. 
^  Disposition  nouvelle. 
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OrdoniioBS  et  commandons  eu  oultre  que  les  pères, 
mèroe,  et  autres  ayans  charge  des  jeusnes  gens*  estans 
en  eaige  compétent»  ayent  à  les  envoyer  à  Tescole  dilli- 
gemment,  meiunes  les  povres»  ôs  jours  de  dimenoes  et 
festes,  et,  par  dessus  ce,  les  autres  *  une  ou  deux  foiz  Im 
sepmaine,  es  jours  ouvriers»  tant  à  Téglise  que  au  cathé- 
cisme,  et  qu'ilz  les  facent  aiqylicquer  à  quelque  honneate 
vacation  selon  leur  qualité,  à  pâine  d'amende  arbitraire 
ocmtre  les  deffaillans,  prenant  au  surplus  regard  que 
tous  lesd.  jeusnes  gens  fréquentent  les  églises  et  service 
divin  èsd.  festes  et  dimenoes,  sans   se  trouver  ausdL 
assemblées  et  conventicles,  à  paine  que  si  quelcun  desd. 
jeusnes  gens  fut  attaint  d'avoir  esté  en  icelles  assemblées, 
ou  auprès  des  lieux  où  elles  se  tiendroient,  de  s'en  prendre 
aux  pères,  mères,  frères,  seurs,  oncles,  tantes,  maistres, 
maistresses  et  autres  soubz  la  charge  et  mainboumye 
desquels  ils  seroyent,  pour  estre  condempnez  à  quelques 
amendes  pécuniaires  ou  aultrement  corrigez  à  Farbi- 
traige  du  juge,  pardessus  la  paine  de  fustigation  ou 
autre  correction  que  lesd.  jeusnes  gens  en  recevront,  le 
tout  néantmoins  si  avant  que  lesd.  pères  et  mères  et 
autres  ayans  charge  d'iceulx  jeusnes  gens  ne  fissent 
apparoir  d'avoir  fait  leurs*debvoirs  de  les  bien,  instruire 
et  prins  le  seing  que  convient  d'eulx*. 

Que  nulluy  pourra  recevoir,  lire,  distribuer  ou  retenir 
aucuns  livres  nouveaulx  imprimez  hors  de  nosd.  pays 
de  pardeça,  qui  seroyent  composez  sur  le  fait  de  ili  reli- 
gion ou  traittans  d'icelle,  qu'ilz  ne  soyent  préalablement 
veuz  et  marquez  par  le  doyen  de  chrestienneté  aud.Valen- 
ciennes. 

Que  led.  doyen,  et  vous,  prévost-le-conte,  visiterez 

^  C'est  à  dire  ceux  qui  ne  sont  pas  indigents. 

*  Disposition  qui  peut  passer  pour  nonvelle,  tant  les  règles 
contenues  aux  ordonnances  des  3  Juin  et  l''  JuUlet  ISSS  sont 
modifiées  dans  les  détails. 
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souvent,  et  du  moins  tous  les  trois  mois  uae  foie,  les 
maisons  des  libraires  pour  veoîr  s'ils  vendent  livres 
deffenduz  et  si  noz  plaocars  y  sont  observez  ^ 

Que  tous  oeux  qui  sauront  conventicks  seront  tenuz 
les  dénuncer  à  justice,  à  paine  d*estre  tenuz  pour  faul* 
teurs  des  sectaires,  et  que  les  dénunciateurs  auront  part 
et  portion  à  la  confiscation  selon  la  formule  desd.  plao- 
cars, et  si  tant  estoit  qu*il  n'y  eust  aucun  prouffit  de  la 
confiscation,  ilz  auront  des  deniers  de  la  ville  cincquante 
florins  pour  chascune  maison  où  Ton  monstrera  avoir 
esté  tenuz  conventicles  ou  assemblées  illicites  *  ; 

Et,  en  abomination  et  détestation  de  telz  oonventicles 
et  assemblées  illicites,  si  pernîciduses  à  Thonneur  de 
Dieu  et  bien  publicq,  nous  voulons  et  ordonnons  que  les 
maisons  où  icelles  assemblées  auront  esté  faiti^s  soyent 
abatues  et  ruy  nées  par  terre  sans  respit  ou  dissinuilation, 
si  avant  que  telles  maisons  appertinsaent  ausd.  conven- 
ticulans,  ou  que  oe  fût  Sait  du  sçeu  et  adveu  du  proprié- 
taire d'icelle,  sans  les  povoir  après  réédiffler,  ne  fût  de 
nostre  congié  exprès'. 

Et,  pour  oe  que,  sur  toates  choses,  est  besoing  de 
pourveoir  ^ue  la  jeusnesse  sort  bien  instruite  en  la 
crainte  de  Dieu,  et  encheminéeà  vertu,  nous  ordonnons 
que  incontinent  et  sans  dilay  soyent  érigées  aud*  Yalen- 
ciennes  bonnes  escoles,  où  les  enfiSEms  seront  enseignez 
en  la  forme  et  manière  que  contint  Tinstruction  sur  ce 
dressée,  et  selon  que  sera  ad  visé  par  led^  archevesque  de 
€ambray  et  vous,  nostre  prévost*le-Gonte,  avec  eeulx  de 
la  Loy  de  nostre  d.  ville. 

1  Disposition  en  vigaenr,  sauf  la  ylsitation  des  librairies  par 
le  doyen  de  chrétienneté  et  le  préT6t-le-comte,  laquelle  consti- 
tne  un  détail  nonveaa. 

*  Disposition  connue.  La  prime  était  autrefois  de  60  florins. 
,  3  Pénalité  déjà  appliquée.  L*ancien  placard  parlait  du  sçeu 
et  adveu  des  rentiers. 
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Tous  lesquels  poinctz  et  ordonnances,  nous  comnuui- 
dons  et  ordonnons  k  vous,  Prévost  le  conte,  ensemble 
ausd.  prévost,  eschevins  et  jurez  de  nostre  d.  ville  de 
Valenciennes,  bien  et  estroicteinent  observer  et  entre- 
tenir, meismes  que,  à  la  semonce  de  vous,  Prévost  Je 
conte,  lesd.  prévost  et  autres  de  la  loyde  lad.  ville,  ayent 
par  ensemble  et  avec  vous  à  procéder  à  la  judicature 
d'iceulx  poinctz,  selon  leur  forme  et  teneur,  sans  quel- 
que faveur,  dissimulation  ou  user  de  longeur; 

Et  afin  que,  de  ceste  nostre  présente  ordonnance,  per- 
sonne ne  puisse  prétendre  cause  d*igDorance,  nous  vous 
mandons  et  enchargeons  bien  expressément  que,  incon* 
tinent  et  sans  dilay,  la  faites  publyer  partout  es  lieux  et 
limites  de  vostre  jurisdiction,  où  Ton  est  aoooustumé  faire 
criz  et  publications  ;  et  meismes  sur  ung  jour  de  marchié 
par  tous  les  carrefours  de  lad.  ville  de  Valenciennes,  et, 
de  par  nous,  commander  expressément  à  tous  d'entretenir 
et  observer  icelle,  inviolablement  et  sans  aucune  infrac- 
tion, procédant  et  faisant  procéder  contre  les  transgres- 
seurs  et  désobéissans  par  Texécution  des  paines  cy-dessus 
spécifiées,  nonobstant  opposition  ou  appellation  faite  ou 
à  faire,  et  sans  préjudice  d*icelle,  veuUant  que  toutes  les 
paines  pécuniaires  susd.  seront  réparties  et  applicquées. 
Tune  moictié  à  nostre  prouffit,  et  Tautre  moitié  aux 
dénunciateurs,  fussent  ofSlciers  ou  autres; 

Et,  en  oultre,  afin  que  chascun  puist  tant  mieulx  estre 
adverty  de  tous  les  poinctz  et  articles  susd.,  nous  ordon- 
nons que  la  publication  de  ceste  nostre  présente  ordou- 
nance  et  de  tous  les  poinctz  y  contenuz  se  face  et  renou- 
velle de  trois  mois  en  trois  mois,  sur  paine  de  dix  carolus 
d'or  que  Tofflcier  qui  en  sera  deffaillant  sera  tenu  payer 
à  nostre  prouffit,  pour  la  première  fois,  et  de  vingt  carolus 
pour  la  seconde  fois,  et  s'il  est  trouvé  d'avoir  obmis  lad. 
republication  pour  la  troiziesme  fois  successivement  ou 
par  intervalle  de  temps,  d'estre  descheu,  et,  sans  aultre 
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• 

I  dtelantion,  privé  de  son  estât,  lequel  sera  impétrable 

s  comme  vacant; 

\  Et,  soit  que  lad^  republication  se  face  ou  non,  nous 

»  voulons  et  ordonnons,  que  les  transgresseurs  de  nostre 

d.  présente  ordonnance  sojent  punyz  et  corrigez  par  les 
paines  susdites,  sans  povoir  estre  excusez  soubz  couleur 
qa*icelle  ordonnance  n^auroit  esté  republiée  ;  de  faire  ce 
que  dit  est  et  que  en  dépend,  vous  donnons  et  ausd.  de 
la  Loy  de  Valenciennes  respectiyement  plain  povoir, 
auctorité  et  mandement  espéciid;  mandons  et  comman- 
dons &  tous  que,  à  vous  et  eulx  faisant  ce  que  dit  est,  ilz 
obéissent  et  entendent  dillagamment,  car  ainsi  nous 
plaist-il. 

Donné  à  nostre  ville  de  Bruxelles,  soubz  nostre  con- 
treecel  cy  mis  en  placcart,  le  premier  jour  de  septembre 
XY"  soixante  trois. 
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présence  de  la  duchesse  de  Parme,  domt  le  nteiM  fui 
envoie  au  marquis  de  Berghes. 

Pour  plus  facillement  parvenir  à  la  tranquillité  et  repos 
de  la  ville  de  Yallenciennes,  et  obvier  pour  Tadvenir  à 
toutes  émotions  et  tumultes  populaires,  spéciallement 
affin  que  les  ordonnances  de  Sa  Ma^  sur  le  remède  ne 
viennent  à  se  néantir,  ayns  soit  Texécution  d*icelles  deue- 
ment  effectuée.  Son  Altèze  a  donné  charge  à  Hons'  le 
marquis  de  Berghes,  lieutenant  capitaine  général,  Orand 
Bailly  de  Haynnau  et  gouverneur  dudict  Vallenciennes, 
faire  à  son  prochain  retour  illec  ce  qu'il  s^enasuyt  : 

1*'  Premièrement,  de  commander  expressément  aux 
officiers  et  ceulx  de  ladicte  ville  de  faire  bien  et  dilligam- 
ment  observer  lesdictes  ordonnances,  sans  y  faire  faulte 
et  leur  remonstrer  combien  il  emporte  à  leur  propre 
bien,  seureté  et  bon  office  d*ainsy  le  faire;  mesmes  con- 
sultera avec  ceulx  de  ladicte  ville  les  moyens  pour  plus 
facille  exécution  dlcelles. 

2"  Pour  lequel  effect  commectra  certaines  personnes 
diUigentes  et  qualiffiées»  lesquelles  ayent  avec  les  officiers 


•  J> 


et  magistrats  regard  partieullier  quMcelles  soient  bien 
observées  ;  s'ilz  y  voienft  faulte,  advefrtissent  ledit  sei- 
gneur marquis  et  en  son  absence  le  Prévost-le-Comte, 
Prévost  de  la  ville  et  aultres  officiers  eft  Magistratz,  et  à 
ces  fins  prendent  le  soing  requis  pour  en  respondre. 

3*  Que  sans  ultérieur  dilay  soit  poufveu  de  bons  et 
suffissans  curez,  signamment  es  paroisses  principalles, 
et  de  leurs  traictementz,  toutes  excuses  cessantes,  partie 
sur  resglise  et  partie  sur  la  ville  et  paroissiens,  tant 
qir*il  y  sera  aultrement  advisé. 

4*  Comme  pareillement  sera  faict  de  bons  prescfaeurs 
théolpgiens,  gens  doctes  de  bonne  et  saincte  conversa- 
tion, et  sans  suspitions  d'hérésie  ou  aucunes  reproches, 
soient  prebs'bres  séculiers  ou  religieux,  que  Ton  fera  en 
dilligence  chercher  soit  à  Paris,  universitez  de  parde^ 
ou  ailleurs  i  en  nombre  dé  deux  ou  tras  excéllens  pe^ 
Bonnaiges, 'ausquelz  on  donnera  chat^  de  prescher  tous 
les  jours  de  festes,  l'un  du  matin;  loutre  IViprez-dis- 
ner,te  tismps  de  quarefsme,  advont^Huftres  eônvianabies, 
ausquéli  prtssdieurs  sera  dit  de  traicter  les  matières 
quîlz  trouviBrront  convenir  -pour  tetWret  ce  pcMiple  des 
erreurs  où  il  -a  esté  mené,  en  Imr  TeHMnstraiit  icombitA 
les  lïouvél^z  sotlt  abhorrissantes  dto  la  iaine  et  vraye 
doctrine,  combien  contre  la  chatîté  chrestienne,  combien 
donmttgeable  à  Veëtat  puMfcq  et  paHi«uUier  de  chascuti, 
lesquelz  prescheurs  seront  fort  bien  stipendiez  et  sallaite 
tant  par  eeulx  4e  la  vf  Qe  que  par  geuB  d^glise  et 
abbayes  prochaines  et  contribntion  dies  gens  de  bien,  veu 
que  Ton  ne  sçauroit  flitre  despen«e  mieulx  employée  que 
ceste  là  ;  parquoy  fat  fera  ledict  8'  marquis  réallement 
effectuer  comme  les  autres  pointa. 

6*  QuHl  convient  que  le  service  divin  «oit  faict  es 
églises  paroeftdalles  jrfus  tévérentemenft  et  solettipnelle'- 
meift  qu^  n'a 'esté  flUct  jusques  «tqotirBliuy, 'd,  pour 
orner  la  prindpalie  ^esgHse,  «qui  est  4e  8^  ^Uiy,  ^8a  Ma^ 
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ordonne  que  les  chanoines  de  la  salle  se  transportent  illee 
pour  y  faire  le  service  divin,  ce  que  ledict  S'  marquis 
leur  dédairera  et  ordonnera  de  la  part  de  Sa  Ma^  d'ainsi 
le  faire,  jusques  au  rappel  de  sadicte  Ma^,  à  la  charge 
que,  venant  icelle  audict  Yallenciennes,  ilz  seront  tenuz 
ce  pendant  faire  illec  ledict  service  divin,  si  bon  samble 
à  Sadicte  Majesté,  laissant  tousjours  une  basse  messe  à 
dire  chascun  jour  à  heure  certaine,  en  la  chapelle  d'icelle 
salle. 

6*  Commandera  particullièrement  et  tiendra  niain  que 
les  prévostz,  officiers,  escbevins  et  aultres  plus  notables 
de  la  ville  soient  dilligens  aux  grandz  messes  et  sermons 
principaulz,  signamment  jours  de  dimenches  et  festes 
solempnelles,  et  ce  chascun  en  sa  paroisse,  pour  donner 
elemple,  leur  dédairant  qu*il  est  nécessaire  que  les 
gens  de  bien  faoçnt  ainsy  pour  rigler  les  aultres  ;  aultre- 
ment  que  Ion  ne  pourra  croire  qu*ilz  désirent  amende- 
ment en  ladicte  ville. 

7*  Bequérera  Tarchevesque  de  Cambray  quHlfitoe  incon- 
tinent par  luy  et  ses  vicaires  ce  que  est  de  son  ofDoe,  et 
qu'à  ces  fins  se  transporte  sur  le  lieu  pour  mectre  ordre 
au  faict  de  Téglise,  et  assister  k  Texécution  des  ordon- 
nances, en  ce  qu'il  touche  le  riglement  du  faict  d'icelle 
église  selon  les  ordonnances  cy  devant  et  présentement 
faictes,  à  laquelle  fin  Son  Altése  luy  escripvera  pareille- 
ment. 

8*  AuBsy  tiendra  la  main  que  les  évesques  de  CSambray 
et  Arras  regardent  par  mutuel  accord  sur  Tunion  d'un 
diocèse  audit  Vallenciennes,  tant  que  Ton  ayt  advisé  de 
l'expédition  des  bulles  en  court  de  Somme. 

9*  Quant  est  de  la  main  forte  et  asseurance  que  l'on 
doibt  avoir  de  la  ville,  considéré  Testât  d'icelle,  et  attendu 
ce  que  le  Boy  a  diverses  fois  escript  à  Son  Altèze  sur 
oest  affaire,  ledict  seigneur  marquis  dédairera  aosdits 
de  la  ville  que,  prendant  regard  aux  offres  que  oeulx  de 
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la  Tille  font  de  prendre  et  tenir  le  seing  qu*il  convient, 
est  contente  que,  pour  le  oommenchement,  les  gens 
d'ordonnance  se  rethirentàleurs  maisons,  pour  lesquels 
elle  fera  adviser  de  leur  faire  drescher  par  les  estatz  leur 
paiement. 

10*  Mais,  au  regard  des  gens  de  pied,  que  Ton  ne 
Yoit  encoires  qulceulx  se  puissent  casser  ou  licentier, 
tant  et  jusques  ad  ce  que  Ton  ayt  appercheu  Tordre  et 
effect,  que  ceulx  de  la  ville  auront  donné  à  toutes  choses, 
estre  tel  que  Ton  doibve  juger  que  à  bon  escient  ils  y 
ToeuUent  pourveoir,  pour  se  povoir  confier  du  tout  en 
eulz,  qui  sera  quant  les  poinctz  susdicts  seront  efifec*- 
tues,  et  que  les  plus  notables  et  principaulx  feront  leur 
debvoir  de  fréquenter  les  sermons  et  leurs  églises  paroi- 
et  quelepoeuplelesensuyvera;pour  quoy  on  debvera 
chialles,  croire  qu*ilz  sont  réduictz  au  bon  chemin. 

11*  Leur  déolairant  (au  surplus)  que  faict  à  faict  que 
Ton  verra  le  bon  ordre  et  rigle  qu*ilz  y  auront  donné, 
que  SaMa^.les  délivera  et  deschargera  de  ladicte  gar- 
nison, soit  en  tout  ou  en  partie,  comme  pour  leur  propre 
bien  et  asseurance,  et  en  la  manière  qu*il  sera  trouvé 
couvenir. 

12^  Touchant  la  pugnition,  que  Icelle  se  fera  prompte- 
ment  contre  les  transgresseurs  desdictes  ordonnances, 
spéciallement  contre  ceulz  qui  se  trouveront  aux  assam- 
blées  ou  seront  trouvez  y  allans  ou  retoumans,  soit  en  la 
ville  ou  aux  champs,  sans  user  de  dilacion,  connivence 
ou  dissimuUcion  aucune,  et  sans  longueur  de  procès,  les 
punissans  comme  transgresseurs  des  ordonnances  et  per- 
turbateurs du  repos  publicq,  à  peine  de  s*en  prendre  aux 
juges  et  officiers. 

13*  Et  au  regard  des  juges,  icelluy  Sg'  marquis 
déclairera  aux  prévostz  et  eschevins,  comme  Son  Âltèze 
leur  remect  et  leisse  es  mains  la  congnoissance  et  juge- 
ment de  ces  plaocartz,  se  confiant  qu*ilz  y  feront  le  deb- 
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voir  requis,  réeeryant  néantmoins  Sa  Ma^  soy  d'en 
ordonner  aultrement  quant  elle  verra  convenir  y  donner 
cliangement,  soroôant  pour  maintenant  eequesadicte 
Ha^  a  ordonné  touchant  les  commissaires  etinquisiteura 
séculiers. 

14*  Et  pour  anltant  que,  passé  deux  ans,  9a  Ha^  s'est 
diverses  fois  trouvée  en  grands  fraiz  et  mises,  pour  y  avoir 
envoyé  g^s  de  guerre  pour  la  pacification  de  ces  troa- 
bles  procédez  par  lafaulte  et  désordre  des  habitans,ee 
que  n*est  raisonnable  que  supporte  Sa  Ma^,  considéré 
mesmes  ses  aultres  g^ndes  charges  et  afiPaires,  ledict 
Sg*  marquis  requérera  lesdicts  de  la  ville  de  fumir  et 
satisfaire  les  frais  et  mises  desdicts  gens  de  guerre, 
comme  est  l'intention  de  Sa  Ma**;  que  s'il  voit  qu'il  ne 
puissent  furnir  toutes  lésdictes  despenses,  à  tout  le  moine 
leur  dira  qu*il  leur  convient  absolutement  satisfaire  à  la 
moictié,  et  que,  pour  trouver  les  deniers,  faeent  entre 
eulx  assiette  et  impositions  sur  les  feux,  ménages,  che- 
mines, sur  les  vivres,  si  commede  vins,  bière,  pain  et  toutes 
aultres  choses  qu'ilz  trouverront  plus  expédient,  afin 
que  tous  qui  sont  cause  de  ce  désordre  s'en  resentent, 
les  advertissant  que  le  plus  tost  qu'ilz  y  auront  pourreu 
sera  le  meilleur  pour  euhc. 

15*  Et,  pour  descouvrir  les  practicques  et  menées  des 
sectaires,  et  prévenir  leurs  desseingz,  seront  retenuz 
bons  et  seurs  espies,  ausquelz  sera  enjoinct  de  dilligam- 
ment  recongnoistre  et  remarquer  ceulx  quisetrouverrons 
es  conventiculles  ou  assamblées,  spéciallement  les  chiefz 
et  conducteurs  dlcelles. 

16*  Touchant  les  assemblées  de  deSiors,  ad  visera  ledict 
marquis  avec  ceulx  de  la  ville  de  commectre  ceulx  qui 
trouverront  coDvenir  pour  observer  et  tenir  Vœul  si 
aucuns  conventicules  s'en  font  dedens  ou  debors,  au&quelz 
sera  aussi  enchargé  de  prendre  r^ard  si  aucunes  per- 
sonnes sortent  es  jours  de  festes  ou  dimences,  pour  se 
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trouver  en  assamblées  et  conyenticles,  (comme  dit  est). 
!?•  En  oultre,  on  pourra  adviser  decommectre  un  pré- 
Tost  bien  dilligent  et  de  bonne  qualité  qui  sera  particul- 
lier  pour  Haynnau  et  Yallencienne,  assisté  de  25  che< 
yaulx  et  aultant  de  gens  de  pied,  lequel  continuellement 
circuira  le  pays,  spéciallement  les  lieux  plus  suspectz,  et 
obéyra  ad  ce  que'  icelluy  S'  marquis  ou  aultres  qui 
auront  puissance  luy  commanderont,  à  Tayde  duquel 
sortiront  les  gens  de  guerre  de  ladicte  ville,  quant  ilz 
seront  requis  et  leur  sera  ordonné. 

18«  Pour  le  traitement  et  payement  duquel  prévost  et 
desesgensJedictS^  marquis  regarderad^induire  lesestatz, 
etmesmes  les  prélutzde  Haynnau  à  y  contribuer,  comme 
clkose  requise  pour  leur  propre  bien  et  seureté,  tant 
contre  lesdicts  sectaires  que  tous  voUeurs  et  grassa- 
teurs^  publicques,  jusques  ad  ce  que  Ton  voise  les  choses 
plus  paisibles. 

Lesquelz  poinotz  Son  Âltèze  ei^oinct  et  recommande 
audict  S' marquis  pour  les  mectre  à  exécution  deue  par 
la  millieure  dilligence  et  les  plus  convenables  Toies  qu'il 
sçaura  adviser  ;  et  de  ce  qu'il  aura  faict  sur  chacun  poinct 
et  article^  en  advertira  incontinent  sadicte  Âltèze,  affin 
qu'elle  le  face  entendre  à  Sa  Ma^,  qui  a  cestui  affaire 
tant  à  cœur,  comme  tesmoignent  toutes  ses  lettres  et 
actions. 

Ainsy  délibéré  au  conseU  d'estat  tenu  h  Bruxelles, 
le  S*"*  jour  de  septembre  1563. 


^  De  grastari,  ûdre,  dans  im  mauvais  sans.  Le  aena  defoqjp- 
faire. 
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U  GÛUTEKNAHTE  AU  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  6  SEPTEMBRE  1568 

MINTTTB.   —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


i4^ 


Mon  ooQsin,  vous  sçavez  la  provision  que  nagaires 
j*ayoye  donné  pour  obvyer  aucunement  aux  assemblées, 
courreries  par  trouppes  et  conventicles  que  faisoient  les 
sectaires  tant  au  quartier  etpays  deHayunaultque  celluy 
de  Toumay  et  Toumésiz,  et  là  environ  par  le  plat  pays, 
en  commectant  le  capitaine  Bacquin  avec  quelques  gens 
de  pied  et  de  cheval,  pour  y  avoir  le  regard  et  empescher 
lesdictes  assemblées. 

Mais,  comme  j*entens  que  ceste  provision  a  jusques 
icy  porté  peu  de  fruict,  et  que,  sans  y  mectre  quelque 
aulire  avec  participation  et  assistence  des  estatz  dudict 
pays  de  Haynnault,  et  il  est  peu  apparent  que  Ton  puist 
faire  quelque  bonne  exécution,  non  seullement  allen- 
contre  desdicts  sectaires  et  conventiculans,  mais  aussi 
contre  autres  coufreurs,  volleurs  et  vagabondes  qui 
journellement  vont  trevaillans  les  bonnes  gens;  à  ceste 
cause,  et  ayant  entendu  la  prochaine  assetnblée  desdicts 
estatz  de  Haynnault,  et  pour  le  désir  que  j*ay  qu'il  soit 
pourveu  et  obvyé  à  telles  assemblées  et  fouUes  des  bona 
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subjeots»  je  vous  ay  bien  touIu  prier,  et  de  par  Sa  Ma^ 
ordonoer  que,  tous  trouTant  auadicts  prochains  estatz, 
vous  leur  mectez  en  avant  ce  point  et  Timportance  d^icel- 
luy,  et  les  induyre  par  tous  les  meillieurs  moyens  que 
verrez  convenir  à  ce  qu'ilz  se  veuUent  résouldre  de 
soldoyer  et  entretenir  quelque  personnaige  pour  servir 
de  prôvost  des  mareâcbaulx,  qui  soit  accompaigué  de 
compétent  nombre  de  gens  de  guerre  tant  de  cheval  que 
de  pied,  avecq  tel  entretènement  et  charge  que  Ton  est 
aocoustumé  donner  aux  prévostz  de  mareschaulx,  et  qu*il 
aye  moyen  d*ezpIoicter  et  faire  son  debvoir  tant  contre 
lesdictes  assemblées  des  sectaires,  que  contre  les  foulles 
et  oppressions  d'autres  voleurs  et  vagabondes  susdits  ; 
en  quoy  ilz  debvront  faire  tant  moins  de  difficulté,  et 
meismesles  prélatz  et  gens  d^église,  qui,  pour  ces  assem- 
blées des  mauvais,  sont  contrainctz  fiiire  beaucop  plus 
grande  despence  que  ne  pourra  comporter  leur  contin- 
gent de  Tentretènement  susdict,  veu  que  sera  pour  leur 
propre  bien,  aussi  pour  la  conservation  et  tuition  des 
bons  subjectz  du  plat  pays  ;  et  je  me  confie  tant  de  l'affec- 
tion qu'avez  au  bien  publioque,  que  je  ne  doubte  vous  y 
ferez  envers  lesdictz  estatz  le  meilleur  office  que  pourrez, 
et  que  m'advertirez  de  ce  qu'en  aurez  fait  et  obtenu. 

A  tant,  mon  cousin,  je  prie  le  Créateur  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde. 

De  Bruxelles,  le  v*  jour  de  septembre  1563. 

Vostre  bonne  cousine. 

Au  MarquU  de  Serghes. 
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LE  HAftQinS  DB  BERG8ES  A  U  COUVEMfiilK 


ORIGINAL.    —  TSÈDTT 
Liasse  56  de  la  restitution  antrlehienna 

Madana^,  j'agr  veg^u  lea  letiUed  <ja*il  a  pieu  i  Vostre 
Altèze  m'eaoripm  «n  daite  le  t*  jour  da  ce  moy8,  fiflSii 
dlnduiie  les  eatata  de  ce  paya  par  touft  lea  wÂUeurs 
moyana  que  verrogre  eoDveûir,  à  ce  qu*iJU  9e  TOûUeot 
lésûuldre  de  seldoyer  et  eotretaDÛr  quelque  per^ouaige 
pour  servir  de  prévoat  dea  mareacbnulz,  qfxi  sqU  «ceom- 
paî^é  de  comp^teot  Domibre  gens  de  gu^re  tant  de 
ehoTal  que  de  pied,  avec  tel  eutretôuemeut  at  cbarge  que 
Ton  eet  aûcouatumô  donner  au  prévost  des  mare^chaulx, 
et  qu*Q  ait  moyen  d*exploictar  et  faire  son  debvoir  tajit 
contre  lea  aseenblées  et  couventicles  des  sectaires  que 
contre  lea  foulles  et  (^presaione  d'aultrea  voleurs  et  vaga- 
bondes. 

Madame,  suivant  le  contenu  de  vosdictes  lettres,  j*ay 
fajct  debvoir  ausdicts  estatz  de  mettre  eu  avaut  ce  poUit 
et  l'importance  d'icelluy,  pour  ad  oe  les  iuduire;  et, 
combien  que  ci-devant  les  estatz  dudiot  pays  ne  se  soient 
jamais  charges  des  fraix  de  justice  dudict  prévost  des 
mareschaulx,  néantmoins,  attendu  la  uéc^ssité  oocur- 
rente,  et  le  peu  de  moyen  que  Sa  Ma^  a  pour  le  présent, 
iceulx  estatz  ont  bien  vollu  pour  ceste  foys  accorder  de 
satisfaire  et  payer  les  deux  tierchs  dudict  prévost  des 
maresehaulx  pour  le  terme  de  buict  mois,  pourveu  qu'il 
plaise  à  Sadicte  Ma^  de  satisfaire  et  payer  Faultre  tierch, 
portant  chas  eu  n  tierch  pour  une  fois  payer  à  la  somme 
de  huict  cens  livres  de  XL  gros,  aussy  qu  il  soit  dict  par 
la  commission  dudict  prévost  des  maresehaulx,  que  luy 
ne  ses  gens  ne  puissent  aller  loger  ny  menger  eu  quel- 
que maison  ou  censse  d'église,  pour  y  estre  deffroyet  ny 
des  seig"  ou  aultres  manans  dudict  pays,  à  paine  d'en 
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estre  griefTement  pugny  par  la  juatioe,  qui  premier  les 
appréhenderoii 

Au  regard  dea  impoz,  cause  principalle  de  Tassamblée 
desdicta  eatatz,  il  a  aamblé  qu*il  est  requis  de  continuer 
iceulz  encoires  pour  ung  an,  en  mettant  ung  pattart  d'im- 
'poz  au  tonAeau  sur  tonttes  oervoises  du  plat  pays,  en  lieu 
qu*Ll  y  avoit  ci-devant  deux  pattars  sur.  les  oervoises 
excédantes  en  vente  huict  deniers  le  lot. 

Madamme,  lesdicts  estats  de  Haynnau  supplient  très- 
humblement  qu'il  plaise  avoir  mémoire  et  souvenance  de 
la  remonstrance  qu*ilz  ont  faict  ci-devant  à  Yostre  dicte 
Âltèze,  regardant  le  fiiict  de  Largillar,  pourveu  du  gou- 
vernement de  Landrechiea,  de  tant  quHlz  n*ont  encoires 
sur  ce  heu  quelque  responce. 

Madame,  il  plaira  à  Yostre  Altèze  me  commander  ses 
haults  et  vertueulx  plaisirs,  lesquelz  metteray  paine 
d'accomplir  à  mon  léal  povoir. 

De *  ce...  jour  de  septembre  1563. 

Past-seriptmm  autographe. 

Sy  Yostre  Altèze  se  résout  d'accepter  oeste  offre  que 
font  les  estas  des  deulz  tiers  qu'ilz  paieriont  pour  le 
provos  des  marischaulz,  seroit  besoing  de  avoir  l'assi- 
gnation des  YIIP  florins  du  Boy  ;  et  ont  fait  lesdis  estas 
conte  que  ce  provost  aroit  soups  luy  de  12  chevaulz  et 
20  hommes  de  piet  :  il  sera  nécessaire  d'avoir  la  résolu- 
tion de  Yostre  Âltèze  sur  cest  affaire  de  brief .  S'yl  vous 
samble,  Madame,  le  nombre  estre  peu,  l'on  en  porroit 
parler  à  ceulx  de  Yalansiénes  pour  lesquelz  ichy  se  fait 
le  plus.  Aussy  suplient  d'avoir  aultre  provost  que  Bac- 
quin. 

De  Yostre  Âltèze, 
très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jan  db  Bbbghbs. 
A  Madame. 

>  La  date  est  restée  en  blanc. 

T.  m.  2<) 
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Papim  d'état.  pnbUcttSoQ  Wels^  t.  VU,  p.  196 


Bmasellas»  a  7  di  setlembre  1568* 

. .  .El  ezpediente  del  juramwto  «a  Toumay  y  Yaleii- 


ei&nes,  que  futm  aiiigttlar  rtmadio  para  aqueUas 
tierraa  y  aun  para  muchas  otras,  nos  ha  salido  yano  por 
la  diladon  que  interpusieron  de  sejs  semauas,  y  hayerae 
sabido  alli  la  resoludon  del  consejo  otro  dîa  despues  que 
se  tomd;  y  a  la  verdad  los  &  cuyo  cargo  era  no  lo  han 
tractado  como  al  servicio  de  Y.  H.  oonvenia,  y  no  me 
espanto,  pues  se  vee  claro  que  caminan  à  otros  fines  y 
designos.  Dios  por  su  gracia  los  alumbre,  y  toda^ia 
espero  que  si  las  cosas  de  Francia  no  descaen  aun  mas 
en  lo  de  la  religion,  y  que  no  haya  exército,  6  sea  del 
almirante»  6  de  otro,  esto  como  cosa  de  pueblo  con  ver  el 
cuydado  que  aqui  se  tiene  yr&  todo  en  humo,  tanto  mas 
con  ponerse  en  ello  la  <5rden  que  se  pone  para  retraer  el 
pueblo  del  error,  lo  quai  ya  solicîtaré  quanto  pudiere,  y 
6  M«  de  Cambray  y  6  la  Tiloye  para  que  hagan  su  officio, 
el  quai  M' de  Cambray  bolver6,  como  y  espero,  brève- 
mente  à  Yalencianes,  de  donde  salid  for^o  deunagnir 
vissima  indisposicion  de  piedra  de  que  se  oui6  en  la 
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fùente  de  Lieja,  t  donde  &  este  efecto  fu6  y  hedhd  la 
piedra  grande  oomo  una  aImendra.T  en  lo  de  Valencianes 
toma  Madama  la  reaolucion  que  Y.  M.  Ter&  por  sua  car- 
tas,  oon  detenninacion  de  que  si  quitando  los  hombres 
d*arma8  mueetran  querer  bullir  renforçarft  la  guamicion 
de  infiuiteria  de  quantar  vandwas  parieceren  neoessa- 
riaa  ;  y  ai  Tan  buen  camino,  y  Y.  M.  lo  oonsiente,  tam- 
bien  misQilaY^Ml,  #  f^dp»  ^  pfirt^,  qw  tMffpd^  séria 
bien  acabarles  de  desesperar  oomo  à  Y.  M.  se  escrive... 

Le  m6me  paragraphe  contient  un  mot  curieux  et  qui 
indique  quel  était  Fétat  du  pays.  Après  avoir  dit  qu*à 
Tournai  les  choses  peuvent  s*arranger  plus  facilement 
qu*à  Yalenciennes,  parce  qu*il  y  existe  une  citadelle»  dont 
on  peut  faoilemeftt  reatereer  la  garnison,  le  Cardinal 
ajoute  :  Et  le  plus  grand  empêchement  qui  peut  se  ren- 
contrer là»  est,  comme  on  (Ut  vulgairement,  de  n*avoir 
personne  pour  garder  le  gardien.  —  T  el  mayor  que  alli 
puede  haver  m  el  que  oomunmeBte  se  dise  de  ne  baver 
quien  t  ousIodM  custodem.  » 
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LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUTERVilTE 

ou  14  SEPTEMBRE  IM8 


^^ 


ORIGINAL.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restltaUon  antriehienne 


Madame,  le  lendemain  qa*arriyiz  en  ceete  yille,  qui  ftit 
le  IX*  de  ce  mois»  j^appelis  Yen  moy  le  magistrat  d^icelle, 
et  leur  dédairay  la  resolution  de  Yostre  Altèze  au  plus 
près  de  mon  instruction.  Ilz  furent  estonnez  d*entendre 
qu*ilz  estiont  oondempnez  de  payer  ces  gêna  de  piet, 
chose  (comme  tous  disiont)  impossible.  Aussi  leur  feis 
faire  lecture  du  plaocart,  désirant  avoir  leur  advis  sur 
Tordre  qui  se  pourroit  donner  pour  le  faire  bien  estroicte- 
ment  observer.  Sur  tout  ce,  me  requièrent  temps  de  déli- 
beracion  jusques  au  lundy  enssuyvant  qui  fut  hier;  et, 
pour  toute  responoe,  dirent  qu*il  y  avoit  plusieurs 
poinctz  impossibles  d*observer,  signamment  celluy  qui 
faict  mention  des  pères,  mères,  maistres  et  maistresses, 
qui  doibvent  estre  corrigées  pour  leurs  mesguyes,  s*ilz 
offensent. 

Trouvèrent  aussi  grande  difficulté  sur  le  poinct  qui 
traicte  de  ne  povoir  desloger  de  la  ville  sans  congé  du 
Magistrat,  lequel  encoires  en  doibt  advertir  le  prévost-le- 
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comte»  qui  est  bien  ce  que  leur  fâche  le  plus.  DéBiriont 
ausei  respondre  par  esoript  sur  tous  les  aultres  poinotz, 
disans  n'avoir  eu  loisir  pour  la  briehreié  du  temps  d*en 
dire  leur  advis.  Sur  quoy,  leur  répltcquay  quHl  n'estoit 
besoing  que  ny  eulzny  nous  meissions  en  dispute  Teffect 
du  plaocart  ny  les  articles,  car  cela  estoit  chose  résolue 
par  Yostre  Altèset  mais  seullement  estoit  question  des 
moyens  pour  plus  facillement  les  exécuter,  etc.;  et 
d*aultant  qu'ils  ne  m'ayiont  allégué  aultre  difficulté  à 
rezécution,  estois  résolu  le  faire  publyer  au  jour  ordonné, 
et  que  moy-mesmes,  ayecq  Tadvis  des  oonseilliers,  leur 
donnerois  le  moyen  les  mectre  &  exécution. 

Venant  au  poinct  du  payement  des  gens  de  guerre, 
dirent  n*aYoir  encoires  sur  ce  délibéré  :  mais,  ce  matin, 
m'en  donneront  responce,  tant  sur  ce  poinct  que  aultres 
dudict  placcart.  Je  leur  ay  demandé  la  totalité,  aetendant 
de  rabattre  la  moictié,  selon  la  responce  que  j'auray 
d'eulx. 

Yostre  Alttee  sçayt  avoir  esté  son  intention  que  ceulx 
de  la  ville  payassent  les  deux  pattars  par  jour  pour  chas- 
cun  cheval  des  hommes  d'armes  et  archiers  des  compai- 
gnyes  que  y  ont  tenu  garnison,  le  temps  qu'ilz  y  seront  ; 
mais  iceulx  de  la  ville  ne  font  estât  de  payer  que  deux 
mois,  et  comme  ceulx  desdictes  compaignyes  me  pres- 
sent fort  pour  avoir  lesdicts  deux  pattars,  selon  l'inten- 
tion de  Yostre  Altèze,  vous  suplie.  Madame,  en  faire 
escripre  ung  aultre  mot  ausdicts  de  la  ville.  J'ay  veu 
l'appostille  accordée  à  cesdicts  de  la  ville  pour  lever  sur 
le  vin  et  aultres  denrées  l'argent  qu'ilz  auront  besoing 
pour  payer  lesdicts  deux  pattars,  mais  n'est  £Bdcte  Inen- 
tion  en  icelle  de  l'exemption  des  capitaines,  enseignes  et 
aultres  soldatz,  qui  vouldront  mectre  (seul  ou  par 
ensemble)  vin  en  cave,  comme  fat  arresté  par  Yostre 
Âltèzeau  conseil.  Parquoy  suplie  très-humblement  Yostre 
Altèse  le  faire  redresser  par  lettre  close. 


btity,  mvceq  loRiveli  witinii  mt  4ndeC6  jioiif  telk^  de 
r^CbléÔHtf qiiB»  antMidânt  la  ymwd  Aadiol  tf  de  <lMiib- 
Inmjr  :  de  noslre  fanoiagiié  tèn  TobIm  AHèw  «tMr^^è^ 

«biùià  MMû  bm  qull  pUatà  Vottm  AttèM  fttff^Mgf 
entroyer  i»  fiéBolation  mir  le  fayt  diM  ptteoMniew  «a  oeetè 
ftBew  J>kwyi»  {MM  à  Brakeltee  tMtie  «ut  oe  bifllé  pàat 
le  prftuf  de  S^PmI,  «nais  wM^^y  le  dosnè^,  tit  {liflÀM 
renvoyé  «y-j^lnel  à  TMiM  AMtté^ 

St  winme  je  wj^  jCâdune,  ^e  IttluiApu  iiiVttetidoiiiie 
pater  dMM^  NmM^  à  môh  thaï,  qui  jouteèllemttit  iVitt^ 
mente,  tàiz  esttit,  (plû*TOBite  t(mg9),d6  btief  patttf  ifll^'. 
Auquèy  ma  bèlioilig  qtieTortie  À)tèze  nlnMlse  Mi  Mtres 
en  ttMi  abeeiMto  à  fitomi^  de  là  xliiétoiùy6« 

Bu^  c/b,  KMUhe,  prie  le  T<mt-Pti!Mtt(l  tnninMihr 
vbifti%  AltèM  en  toute  ptoiepéilMi  bonne  vife  ilt  Ibngitte- 

D6  TalMtsidtilièft,  66 IXT*  de  septembre  1S63. 

De  Teaira  AUtae» 
Tufta-hamèle  ^  abiiawat  aerrititar 

Xak  ns  BattaHSB. 


I 
I 


LE  lUSiHIIS  BB  BERfiHES  à  U  (KinTQUUITE 

DU  44  SEPTEMBRE  1668 

▲UTOGRAPHB.   —  INÉDIT 
liasse  56  de  la  restitution  antriddenne 


^^ 


\  Madame,  fitisant  estai  de  partir  de  ceste  vile,  m*ont 

1  rapbrêô  mes  gens  destae  de  Y»  T""  eseus  deapwda  ioy, 

par  dessus  Targent  eonteni,  ék  me  aamUe  que  «oU  plus 
éb»tài  que  tes  hugMMNw  ;  et  ne  yoiaat  mûiou'd^w  «iobap- 
per  sans  paier  promptement,  suplie  humblemeut  Vostre 
Âltèze  me  faire  dresser  de  deulz  années  de  pension  quy 
montent  III^  400  florins  par  an,  car,  sur  mon  Dieu, 
Madame,  me  treuve  privé  de  mes  destes  ou  crédit  but 
le  receveur  général  de  Hainau  de  ung  UII»  florins, 
ensamble  ungne  résolution  de  mon  conte  donné  oultre 
à  Yostre  Altèze  de  mes  volages  et  argent  deçboursé.  J'en 
suplie  liumblement  Vostre  Altèze,  car  aultrement  n*6st 
possible  faire  le  servise. 

A  tant^  faisant  fin,  prie  Dieu  vous  donner,  Madame,  en 
prospérité  longbe  vie. 
De  Yalansiénes,  ce  xiin<  de  septembre  anno  1503. 

De  Yostre  Altèze,. 
TrèB»humbls  et  obéissant  serviteur, 

Jjof  PB  ABMSsa* 

A  iftifsfftr 
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DfLIBÉKATIONS  DU  COKSEIL  PARnCULIER 

DC8  18  ET  16  SEPTEMme  1568 


OOPIB. — INEDIT 
Begiitre  191M>,  f>  71  r*  «t  f« 


4*i 


PoimcU  frofOi$$  par  aeript  au  comHl  pour  parvenir  â  ta 
dêteherge  de  la  gendarmerie  estant  en  eeete  ville,  e^ 
remonetranee  faiete  pour  lee  ankuns  Sieenla  palneU. 

Le  xm*  de  septembre,  les  députez  ont  faict  rapport  sur 
le  faiot  d^estre  descharg^é  des  gens  de  guerre»  et  d^ultô- 
rieure  demande,  dont  est  faict  mention  comme  devant. 
Après  avoir  faict  toutes  remonstrances  et  requestes  deues, 
leur  auroit  esté  finablement  déclaré  d'avoir  le  tout  corn- 
munioqué,  et  sur  ce  délivré  à  Monseig*  le  Marquis  les 
moyens  advisez  et  tels  que,  à  son  rethour  à  Yallen- 
chiennes,  0  avoit  charge  de  déclarer,  et  sur  quoy  iceulz 
députez  seroient  aussi  retournez. 

Après  lequel  leur  rethour  et  celui  dud^  Seig',  Mess"  de 
la  Justice,  (pui^  aulcuna  jours),  s'estoient  trouvez  vers 
icelluy  seigneur,  lequel  leur  avoit  communicqué  plui- 
sieurs  poinctz  et  articles,  avecq  cherge  de  commande- 
ment de  la  part  de  Sa  Majesté  de  faire  bien  et  dilligem- 
ment  observer  les  ordonnances  que  Sad^  Majesté  a  faict 
dresser  et  ordonne  de  faire  publyer  pour  la  traaquilité  et 
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reiKMi  de  ceste  yille,  et  affin  que,  pour  radvenir»  fut  pour- 
Teu  à  toutes  esmotioiiB  et  tumultuee  populaires  en  lad. 
Tille,  la  ooppie  desquelz  poinctz  et  articles,  comme  aussy 
de  certain  plaocart  sur  ce  despeschié  et  à  publier,  ont  esté 
déliTres  à  mesd.  S"  de  la  :  Justiee,  et  dont  a  esté  faicte 
lecture  à  ce  conseil,  lequel  se  enregisteront  ; 

Lequel  conseil,  trouTant  lesd.  poinctz,  articles  et 
placcart  de  grant  importance,  et  bien  difficille  de  lés 
pooir  en  tout  entretenir  et  flaire  exécuter,  et  en  tant 
aussy  que  les  aulouns  touchent  et  regardent  les  préyi- 
lièges  de  ceste  ville,  a  advisé  de,  ayant  publier  iceulx, 
les  bien  et  au  loing  reoir  et  visiter  pour  recœillier  les 
difflcultez  que  Von  y  trouyeroit,  que  pour  en  foire  hum- 
bles remonstrances  à  mond.  Seig*  le  Marquis,  et  le  prier, 
affln  que  le  tout  puist  estre  sainement  prins  et  entendu 
de  la  part  de  Son  Âltèze,  députant  et  dénommant  pour 
lesd.  Visitation  et  remonstrances  faire,  les  ancbiens 
prévost  Michiel  de  le  Hove,  Bégnier  Carpentier,  Jacques 
Berrot,  Anthoine  Doye,  Michiel  Leboucq,  Jacques  et 
Franèhois  Oodin,  Loys  Wioart,  Nicolas  Vivien,  M*  Jehan 
Lederoq,  Bobert  de  Bantre,  Daniel  Lestrelin,  et  Jehan 
Fontaine,  avecq  messieurs  de  la  Justice  et  les  massars. 

Et  le  XV*  dud.  mois,  a  esté  faict  lecture  des  difSeultez 
trouvées  par  les  susd.  députez  sur  aulcuns  artides  du 
devant  d.  placcart,  assçavoir  :  sur  le  vni*  et  sur  le  faict 
des  confiscations  y  contenues  et  apposées,  contenant  les 
raisons  et  moyens  contraires  sur  iceulx. 

Lequel  conseil  a  trouvé  nécessaire  fitire  remonstrances 
humbles  à  Mons'  le  Marquis,  et  ausrjr  à  Son  Altèze,  des 
susd.  difflcultez  et  Raisons  et  moyens  advisez  et  recœillez 
par  escript,  pour,  et  à  Tentretènement  et  observation  des 
prévilèges,  possessions,  libertez  et  franchises  de  ceste 
ville  et  des  bourgeois  et  manans  d'icelle. 


*",. 
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LE  KAKQUIS  SE  BEKGHES  t  LES  CÛHKISSAIIŒS  DE  S.  K. 

A  XA  GOnVUNANTS 

DU  )6  sErrtmmE  ims 


tfKÊomfULL,  —  nvËBit 

Xiiaiaa  56  de  U  rartitatton  aatrichtonnu 


-N^ 


Muifame,  Myinant  llostmcfioa  que  Vortre  AHèse  a 
doDBé  à  nioy  Mâiquû,  jkj  «otnmu&icqué  à  oealx  de  k 
loy  et  CMueil  de  oeete  Tille  le  plaecurt  qui  s'est  deipeeché 
sur  b  fait  de  la  religion  et  robeerfanee  d^ioelle  en  oeete 
dicte  ville;  eteomme,  par  mes  piréoMentee,  Yostre  diète 
Altàse  pealt  astre  advertie,  ili  démoyeat  temps  poar 
déliMrer  et  déclairer  kw  difflcaHaz  qu*ilz  trouvoieiit  sur 
reKécatkm  dadiot  plaeoart  :  Se  soat  cest  après  dln^ 
troutes  ^ra  nous,  et  saas  Insister  sur  les  moyens  de 
rez6cution  dadiot  plaooart,  ont  déofaôré  que  le  viii*  artkde 
touxdiaiit  de. ne  pOToir  aertfar  la  ville  pour  changer 
demeure  sans  en  adTsrtir,  eto.,  aeroit  directement  centre 
les  préTUég^s,  libertés  et  franchises  qae  Sa  Ma^  lenr  a 
jmtoa,  et  que»  d'aaltre  part,  par  ce  moyen  eeroit  donner 
plus  d*anctorit6  au  pF6vost-le-^x>nte  qu'il  n'a  jamais  an, 
et  que  semblablemeat  le  poinct  de  confiscation  riendroit 
à  dérogaer  à  leurs  dicts  prévilèges,  requérans  que  à 
ladicte  publication  fussent  obmiz  les  poinctz  susdicts, 


JIB  TAUMOOBiraM  M 

otifoe  du  imiDi  ili  poiMent  mréit  fr  icettbt  Kn4wpié* 
tetioa  de  Totira  AttèM  aupcmnoi*  ladAste  puMicâtk», 
ocmim' 1  ae  pmiva  Teoir  phn  «mpkdwitt  par  rM(nr^ 
le  dooM»  ûa  «rment  de  Sadicte  Mm%  q«*ili  AOtts  mI 
«EliilKx  ey-joineti.  Bt  d'nltanl,  VadâiM»  q«  lesdioli 
potnotB  nôw  wmble&t  nuteonemeiit  toucher  le  Mt  de 
leurs  prôTilégee^  leequelln  Y<»tre  dicfle  Allète  n'entend 
tovelijer  sus  gnu»le  oeoesion,  «tf^oA  tiiHi^  eoniwnftble 
âetrorceoif  ladiete  publioiitiou  jueques  au  sebinedy  prou- 
<A«iii»  et  «e  pendeattt  M  adteitir  YtwtiB  AHèae  par  m 
cMrier  eftpi<«»  pryeae  que  «ndedeaB  lediet  jour,  (peur 
Bon  roierder  ioelle  puUicatioii  pour  Mlttise  huyt  joure)* 
a  plaiee  à  Voetre  dMe  Aftèse  noue  eâvertif  de  «ou  bon 
plaisir,  et  si,  nonobstant  ce  mis  en  ayant  desdicts  de  la 
lîlle,  !^  doibre  proeider  àlMlldfce  puMieakion  M  la  sorte 
qu'a  ^t  eeiuché  par  lediet  ptoecatt,  sans  «fn  diminuer 
quelque  chose,  en^  rsotfani  toutesf oia  tilks  protealations 
qu'ilz  Youldront  sur  ce  faire  ;  ou  si,  en  changeant  lediet 
placcart,  il  conviendroit  mieulx  d*obmectre  les  poinctz 
que  lesdicts  de  la  ville  mectent  en  difficulté  :  car  si  avant 
que  touche  le  poinct  de  la  confiscation,  semble  qu^il  ne 
doibt  estre  obmis  audiot  placcart,  attendu  que  en  aultres 
plaoan  Ton  est  Meeurtufsié  â\ieer  4e  eemUables  lenoes, 
y  joinct  que  Sadiote  Ma^  est  en  poeeeesion  d'user  des 
oonfiseations  ta  cas  «eaiMsUes. 

Quant  «u  préfe0t4eHM)nle,  nafus  eenloas  bie&  qull  leur 
fait  mal  de  tay  dernier  tuit  d^Mœlerité,  «t  phis  que  aotiU 
loit  avoir,  néaatmoins  ttous  semUe  \)ien  à  propos  de 
ainsi  ancAoriser  les  ettders  de  Sadtote  Ma**,  meisnmi 
attendu  Testât  de  la  ville  et  le  temps  présent. 

Au  Mgard  du  payement  des  ^ns  de  pied,  ili  ont 
dédairé  que  oe  leur  «sriit  tkam  iimpoasiUe,  dlaidtait 
qu*ilz  sont  fort  à  Tarrière,  nVjra&s  le  orédlt  qu'Oa  «oui- 
loient  avoir  pour  trouver  deniers  en  cas  de  besoing, 
aussi  que  la  négociation  et  trafloque  de  la  ville  eet  fort 
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Tefroidée»  et  data&taigpe  qa'il  y  a  tant  des  imposts  et  mal- 
totkes  sur  les  Tins*  bières  et  aaltres  denrées»  qu'elles  ne 
se  peuTênt  plus  charger,  ny  meames  trouTeroyent  achap- 
teurs  sur  les  nouveaulx  impostz  qu'on  y  pourroit  mecte 
sus;  et,  comme  ils  n'ont  riena  présenté,  ne  leur  a  eatft 
dédairé  ce  que  Yostre  dicte  Altèze  SToit  adjousté  ea 
ladicte  instruction  de  condescendre  à  la  moictié. 

Quand  aux  curea,  ont  déclairé  que  en  leur  laissant 
suy  vre  ce  que  de  droit  doibt  appertenir  auadictes  curea, 
ils  feront  pour  le  supplément,  jusques  à  la  oompéteoee, 
ce  que  en  eulz  aéra,  mectana  en  avant  que  s'ils  povoieiit 
ayoir  la  présentation  desdictes  cures,  aoubz  la  collation 
de  réyesque,  qu'ils  s'y  emploieroient  tant  plus  vohm- 
tiers. 

Et  à  tant,  Madame,  prierons  au  Créateur  donner  à 
Yostre  dicte  Altèse  en  prospérité,  bonne  vye  et  longue. 

De  Yalenciennea,  le  zv*  de  aeptembre  1663. 

De  Yoatre  Altèze, 
Très-humbles  et  très-obéysaans  aerriteura, 

JaM  DB  BBB0HBS,  NiCOLàS  MiOAULT,   O.   BaTTALLBBS 

Sur  un  feuillet  détaché,  on  lit,  de  la  main  de  Jean  de 
Berghes,  les  lignes  suivantes  : 

Madame,  Yostre  Altèze  ordonna  que  l'argent  pour  les 
aoldatz  nouviau  louez  fuat  prest,  mais  n'en  oos  nouvelles, 
quy  est  cause  que  lesdis  aoldatz  font  cent  mile  désordres, 
a'excuaana  sur  la  faim.  Je  suplie  humblement  qu'il  vous 
plaiae.  Madame,  faire  exécuter  voatre  commandement. 

1  Georges  RatUller,  conBeiller  et  maître  aux  reqaétes  ordi- 
nairea  dn  grand  conaeil.  (AtcIl  génér.  Comptes  de  la  recette 
générale  d^Ost-FUndres,  volume  2738. 
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OOPIB.    —    INEDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


<40«- 


Aivertenc$  à  Manseignenr  Monf  le  Marqmii  d$  B$rg%e$, 
chevalier  de  POrdre,  ete.,  des  difflcuUe§  que  eeula  de 
Valenciennee  fimt  mr  mUmme  ariiekt  d%  plaeeart 
nauuUemmt  dressé  ewr  Ufaiei  de  la  religùm  et  obser- 
vance d'ieelle. 

Premier,  toucliant  le  YIII*  article,  quant  à  oes  motz 
c  ne  tdt  toutteafoia  que  quelcun  par  raison  apparente 
«  ayant  Tolunté  de  partir  de  ladiote  ville  et  chambgier 
i  de  demeure  en  adyertist  et  dénunoeat  préalablement 
c  les  prévoBt,  jures  et  esoerins,  eto.  »  il  oouTient  donner 
à  o(^oistre  que  exception  de  droit  deiet  esse  de  regnlâ 
et  eonjtrmat  regulam  im  wm  eaeeptis;  et  par  ainsy  se  polra 
inférer  que  seulement  ce  a  lieu  comme  le  règle,  quant 
aulcuns  bourgeois  Toellent  aller  demorer  hors  des  pays 
du  Roy  nostre  Sire.  Et,  posé  que  c'est  Fintention  de  Sa 
Mqesté  ainsy  Tentendre,  ce  néantmoins  il  convient  bien 
entendre  en  toute  humilité  que  le  Roy,  à  sa  joyeuse  venue 
en  la  ville  de  Yalencienneet  a  promis  obscôrver  non-seu- 
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lementlds  piéviléges  de  sa  ville,  maû  anny  les  libertés* 
frendMs  et  poeeeesions  de  temps  immémoriaU  comme 
aussy  ont  promis  les  booq^is  et  manans  toutte  obéis- 
sance et  fidélité,  comme  à  leur  prince  natorel  et  aouTe- 
nûn  Seigneur;  ce  que  le  CQrps  et  oommunaulté a  gardé 
et  observé,  et  espèrent  à  jamais  garder  et  observer  comme 
fidèles  et  loyaulx  subgecta^  Aussy  la  prince  ne  voldroit 
pugnir  ses  subgets  sans  avoir  commis  crisme  ou  délict. 

Ces  maximes  fondées  et  selon  tons  droits  véritables,  il 
est  que  par  ladicts  exception  las  bomgeoîs  et  maqans 
sont  privez  de  leurs  libertez  et  franchises,  par  lesquelles 
ont  touBJours  peu  librement  partir  de  ladicte  ville  et  aller 
demorer  ailleurs,  qqiqim  boo  leur  sembloit,  sans  adver- 
tir  la  justice  et  sans  payer  auicun  droit  d^issue,  comme 
Ton  faîct  à  Tournay  et  ailleurs;  et  tout  le  contraire 
déclare  ladicte  exception,  meisme  démonstre  volloir 
empeschier  les  bourgeois  et  manans  d'aller  demorer  es 
aultres  villes  et  pays  de  la  Majesté  :  chose  fort  durç  et 
directement  contre  lesdicts  préviléges,  libertés;  et  fran- 
chises ainsi  jurées  par  Sadicte  Majesté. 

Et  davantaige,  par  ladicte  exception,  les  bourgeois  et 
manans,  et  entre  aultres  aussy  les  bons,  sont  confinez 
en  ladicte  viUs  et  reoepveroient  pugnitîon  saoA  avoir 
oommis  aulnun  erisme  ou  dâUot,  (et  cocsume  ne  voldroient 
auleunemwt  commettre  ou  flûie  quelque  ehoaa  qui  pol- 
roit  desplaire  à  leur  pnnce),  et  sans  avoir  esté  oys  en 
justios  à  la  garàe  et  conservation  de  lauradietes  libertez 
et  franchises,  et  saroîent  pins  tramUies  qns  aulx  aultrea 
subgecte  de  Sa  Majesté  ts  aultres  ses  viUas  et  pays,  les^ 
queU  ont  toutte  auetoriii,  puissanos  et  libertés  de 
chambgier  de  demeoie  et  aller  èa  aultres  villes  et  pays, 
quant  boo  leur  semble*  A  cause  de  quoy  si  où  lesdicts 
bourgeois  et  manans  seroient,  (suivanÉ  lediot  arti<de), 
asservia  et  assubjectis  en  icelle  ville  sans  pooir  dhambgiar 
de  demaure  saas  eoagié,  pluisisova  bons  bourgeois  poU 
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rabni  àUiMr  9t«  nariage  OQ  onoBe»  hM«  dêemei  irflto 
leurs  enfPanB,  et  ce«lx  des  «oliret  TiU»  déltiiiaraîeQl 
paieUteneiit  alUit  leu»  foAuM  w  oairta  TiUe  aa  y  T^ 
deOMMW»  i^Qubtaiiskdict»  «Bmtuteek  Bdagaotion;  qui 
cwaetoit  «tMq  le  tempe»  («I  la  siort  Tsaaai  éea  bour- 
geoia  ou  déportamenk  de  iiégQitt«),,*la  ra^rne  tt  dépopti- 
latûm  de  la  ▼&]«  eide  reatncoun  de  la  marehandiae»  au 
grand  danmaige  et  déaolatkm  des  artisaaiis,  qui  font  la 
plus  giant  partie  da  la  Tille.  Et  aua^jr  rohserrer  seleii  sa 
forme  et  teneur,  ce  eeroit  dooner  pins  grande  audoitté 
au  préT08t*le*coDto  qu*il  n*a  jamais  heu  sur  les  bourgeois, 
et  ne  luy  a  esti  donnée  par  deux  santencea  rendues  èe 
ans  XV^'XL  et  XLY  ta  /ore  SDalnuitotorM,  lesqueUes 
sentenoes/ai/eoHMil;  partant,  ontoutto  humilité  parlant, 
ne  eroient  que  k  Majesté  voldioit  faire  quelque  ohose  av 
eontraire,  ny  anssy  pugnir  lesdîots  bons  bourgeois  par 
lediet  eonftoement  en  la  Tille,  sans  oyr  le  eerpa  de  ladiois 
ville  en  ses  deffenaes* 

Finablement  font  aussy  advertenoe  que,  en  délaissant 
la  confiscation,  comme  est  contenu  en  pluisieurs  artides» 
pooir  sortir  <  et  avoir  lieu  es  biens  situes  et  gisans  en  ceste 
TÎile  et  banlieue,  seroit  directement  contrevenir  aux 
anchiennes  libertea,  possessions  et  francises  en  ce  cas  des 
bourgeois  et  manana  de  eeste  diète  Tille,  par  lesquelles 
n'a  ledict  droit  de  confiscation  heu  lieu  ny  meismes  pour 
cas  d'hérésies;  duquel  droit  iceulz  de  Valenciennes 
n'entendent  estre  destituez  et  déboutez  par  aulcunes 
sentences  rendues  par  aulcuns  commissaires  particuliè- 
rement commis  et  dénommez  ci-doTant  par  la  feue  de 
très  bonne  mémoire  La  Hajeste  Impériale,  n'ayans  puis- 
sance ou  auctorite  d'empiéter  possession  ou  faire  quelque 
chose  au  préjudice  du  corps  et  communaulte  de  la  Tille, 
comme  plus  amplement  se  polra  démonstrer  et  donner  à 

1  Ressortir,  résoltor. 
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eognoiitre  au  prooès  d*evtr»  monr  le  pr6vo«(-le-oimte 
âppellant  oontro  oenlx  de  ceste  dicte  ville. 

SapUant  partent  leadis  de  Yaleademiee  Voatm  Seî- 
gneurie  YoUoir  aTOÎr  à  oe  bon  regard  à  la  ooneervatton 
dee  libertés,  francises  et  privilèges  de  cestedicte  ville, 
et,  comme  ils  espèrent  qu'elle  fera,  en  enssuyvant  le 
serment  qu'elle  a  faict  de  les  garder  et  entretenir,  et,  en 
oe  faisant,  volloir  tant  &ire  que  iceulz  points  soient 
obmis  à  la  publication  diceluj  plaooart;  du  moins  que, 
avant  le  publier,  interprétetion  soit  donné  par  La  Majesté 
ou  Son  Altèze  que  son  intention  ne  soit  telle  que  de  tel- 
lement confiner  les  bons  bourgeois  et  manans  en  oeete 
ville,  qu'ils  n'ayent  puissance,  liberté  et  auctorité  d*aller 
demorer  par  tous  les  pays  du  Boy,  nostre  sire,  sans 
quelque  advertence  ou  congié  de  la  justice,  et  en  enssuy- 
vaut  leursdiotes  libertés  et  Fauctorites  que  ont  en  ce  cas 
tous  les  aultres  subgects  de  Sadicte  H^'esté,  comme 
auBsy  que  ladicte  confiscation  n*y  soit  apposée,  jusques 
que,  partie  oye  ou  prooès  que  dessus,  soit  aultrement 
ordonné. 

Et  quant  aux  aultres  difficultés  qui  se  polroient  prop- 
poser  à  Texécution  de  pluiseurs  aultres  articles  dudict 
placcart,  s'en  déportent  quant  à  présent,  espérans  de 
rendre  paine  k  l'exécution  d'ioeulx  ausi  avant  que  leur 
sera  possible. 


V» 


N^  119 
COPIE  DU   SERMENT- 

DE  TRÈS-HAULT,  TRiS*EXCELLBNT>  ET  TRàS-ILLUSTRB  FIOHCB  PRI« 
LZFPE,  COMME  SEUL  FILZ  ET  UNIQUE  HÉRITIER,  POUR  FUTUR 
SEIGNEUR  rr  PRINCE,  DE  TRÈS-ILLUSTRE  ET  TRÈS-SACRÉ  EMPE- 
REUR CHARLES,  NOSTRE  SOUVERAIN  ET  NATUREL  SEIGNEUR, 
FAICT  LE  XVn«  d'aOUST  ANNO  XV<»XLIX. 

(Annexe  de  1*  lettre  dn  marqnie,  da  15  leptembfe  1B8B.) 

GOPIB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  antriehienne 


•^^ 


TrèB  hault,  très  excellent  et  très  illustre  prince,  vous 
jurez,  si  Dieu  vous  ayde  et  tous  les  sainctz,  et  sur  ces 
sainctes  évangilles,  que  vous  asseurez  ceste  ville  de  Ya- 
lenciennes,  et  le  prommettez  à  garder  Itelement,  ensem- 
ble les  bourgeois  et  bourgeoises,  masnyers  et  masnyères 
de  ceste  viUe,  aussy  leurs  corps  et  avoirs,  tant  dedens 
ladicte  ville  comme  dehors,  et  les  menrez  par  loi,  et  avez 
enconvent  ^  à  saulver,  garandir  et  maintenir  les  franchises, 
loy,  usaiges  et  coustumes  de  ceste  dicte  ville,  en  la 
manière  que  vos  très-nobles  prédiœsseurs  contes  de 
Haynnault  et  seigneurs  de  Yalenciennes  le  ont  fidct 
anchiennement;  et  que  ladicte  ville,  bourgeois  et  bour- 
geoises, masnyers  et  masnyères  en  ont  usé  et  acous- 
tumô  ;  et  ferez  les  ayuwes  qui  ont  cours  en  ladicte  ville 

1  Convenu,  promia. 
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tenir  et  acomplir,  si  avant  que  la  loy  d*ioelle  Tenseigiie  ; 
meiamement  avez  enoonvent  à  tenir  fermement  les  chartes 
et  lettres  que  oeste  dicte  ville  a  de  vosdis  très-nobles  pré- 
dioesseurs  contes  de  Haynnault  et  seigneurs  de  Yalen- 
ciennes,  sans  de  riens  fai^  ou  ^er  au  contraire. 

Lequel  serment  fut  fàiét  par  ledict  très-hault,  très- 
excellent  et  trè$-illu9tre  jprince»  au  rethour  de  la  giant 
messe  côlôSrée  ledict  jour  eu  Fégiise  9t-Jehan  en  cesta 
vffle,  «vr  lea  âegrez  4éla  grant  salle,  en  la  salleJe^Conte 
en  ht  présencelant  de  mon8''le  Bôvôrendissime  d'Arraa^ 
mons'le  conte  de  Lalaing^,  mons'  Honbaret,  président 
d'estat,  comme  des  Prévost,  }urez  et  esoevio^,  et  pUv- 
seurs  bourgeois  de  ceste  dicte  ville  ;  et  après  iceluy  ser- 
ment faict,^  ledict  seigneur  prince  baisa  la  croix  estant 
au  missel,  meismes  tous  les-iiourgeois,  manans  et  babi- 
tans  de  ceste  dicte  idUe  j  estana»  en  levant  la  main, 
fisrent  serment  réchiprof^^ue^  .etc.,  et  ce  faict,  fut  jecté  au 
peuple  certain  bon  nombre  de  pièces  d'or  et  d'argent. 

Desous  estoit  : 

Ceste  copie  a  esté  collationnée  à  roriguiid,  epre^pi^tié 
ou  livre  noir,  ouq.uel  sont  les  sermentz  fais  pfir  les  prédi- 
ceaaeurs  de  sa  Majesté,  et  trouvé  conforme  par  W>J% 
greffyer  d'îcelle  ville,. soubaigné. 

Sigf.i:  P.  SxsRÀUMayecpMP^be. 

^  GranveU^. 

>  Charles  de  Xiallaing,  baron  d*Escornaiz,  de  Wftwrin,  sei- 
gnear  de  Brade,  Ëcaassines,  Marpent,  Montigny  et  autres 
Usux,  nommé  grand  bailli  de  Hainavt  par  lettres  patentes  de 
atate^pQnint  da  ^  aiMil54i^.  ((Registre  ama  pateates  d'titat 
-^.  AiclûTids  jâbB  BrwMkUA.) 


LA  AdQPMAPi  IV  fmU)9IS  m  IPPS 

ou  16  SEPTEMBU  IU8 


-M- 


liasse  56  de  la  restitution  antrichienne 


Mon  cousin,  très  chiers  et  bien  aimez,  suyyant  ce  que 
vous  avons  escript  par  noz  lettres  du  jour  dliier  S  nous 
vous  envoyons  la  résolution  prinse  sur  le  faict  des  prison- 
niers tenuz  à  Yallenciennes  pour  le  faict  de  la  religion, 
conventicuUes  et  assemblées  illec  tenuz,  vous  requérant 
et  néantmoîns  ordonnant  de  la  part  de  Sa  Majesté  que,  à 
la  millieure  dilligence  que  faire  se  pourra,  les  debvoirs  y 
mentionnez  soient  faictz  et  parfaictz,  selon  que  en  avons 
bien  en  vous  la  confidence  :  Ce  que  ferez  entendre  au 
Prévost  le  comte,  et  au^si  aux  prévostz  et  Jurez  de  la  ville 
de  Yallenciennes,  pour  selon  ce  eux  rigler. 

A  tant. 

De  Bruxelles,  le  16  septembre  1563, 


1  Noos  n*avons  pas  les  lettres  du  15,  mais  la  résolation  est 
ei-aprôs.  Pièce  lâl. 
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RÉSOLUTION  PRINSE  PAR  SOH  ALTÈZE 

PAR  A0VIS  DES  CONSAULX  d'ESTAT  ET  PRIVÉ  ESTANT  LEZ-EUX, 
TOUCHANT  CERTAINS  PRISONIBRS  DÉTENUZ  A  VAIXBNGIENKE 
POUR  LE  FAIT  DE  LA  REUGION,  ET  DES  ^kSSAMBLÉSS  PUBUCaUES 
TENUES  ILLECa* 

DU  f6  SEPTEMBRE  1568 

il 


MINUTE.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  autrichienne 


*oj*;oo- 


Premiôrement.  —  Touchant  MartiD  Maillart,  héré- 
ticque  obstiné; 

Puisque  le  marquis  de  Berghes  dit  qu*il  a  mis  ioelluy 
au  pain  et  à  Feaue,  passé  quelque  temps,  aprèz  qu'il  avéra 
encoires  une  fois  esté  admonesté,  en  cas  qu'il  persiste, 
les  juges  averont  à  servir  les  placcartz,  saulf  que  ce  pour 
aultant  k  ce  sadicte  Altèze  a  est  (esté)  advertie  par  ledict 
marquis  que  ledict  prisonnier  affecte  et  cerche  mourir 
publicquement  pour  vaine  et  folle  gloire,  Son  Altèze  per- 
mect  aux  juges,  (si  bon  leur  samble),  le  faire  mourir  en 
la  prison  ou  aillieurs,  et  de  telle  mort  qullz  adviseront. 

Au  regard  de  Loys  Brochart,  pigneur  de  laisne,  natif 
de  Buquoj  lez-Bapaume,  attendu  qu'il  apert  que  non 
seuUement  il  a  esté  es  conventicuUes,  mais  aussy  que 
luy-mesmes  a  dogmatisé  et  presché  es  assamblées  et 
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conventiculles  illicites,  Sadicte  Âltèse  n'est  délibéfée  luy 
faire  grâce,,  eiicoires  qu'il  die  estre  pénitent. 

Et  néantmoins,  pour  ce  telz  prédicans  il  convient  diUi* 
gament  et  vifvement  examiner  sur  toutes  les  circun- 
stances  contenues  es  tesmoinaiges  et  dépositions  des  tes- 
moingz  oyz  contre  luy,  mesmes  enquester  de  sa  vie  et 
conversation  es  lieux  où  il  a  par  ci-devant  demeuré, 
Sad'  A.  ordonne  que  lesdicts  de  Vallenciennes,  &  Tassis- 
tence  des  prévost  le  comte  et  commissaires,  l'interrogue- 
ront  de  toutes  icelles  circunstances,  si  comme  combien  il 
7  a  qull  se  mesle  de  prescher,  qui  luy  a  aprins,  qui  Ta 
furny  de  livres  dont  il  a  esté  saysy ,  avec  qui  il  a  conféré, 
quelle  congnoissance  il  avoit  à  un  nommé  Martin  prédi- 
cant,  auquel  il  a  parlé  en  Tune  des  assamblées,  la  cause 
de  sa  demeure  à  Vallenciennes  et  partement  des  lieux 
précédons,  comment  il  a  vescu  ôs  lieux  dont  il  est  party, 
qui  Ta  instigué  à  prescher  audict  Vallenciennes,  qui 
estoient  ses  auditeurs,  qui  les  avoit  assamblé  ;  quelz 
diacres,  quelz  ministres,  quelz  aultres  prédicans  etrécep* 
tateurs  d*héréticques  il  congnoit,  et  sur  tous  aultres 
poinctz  que  en  pœuvent  dépendre,  et,  par  espécial,  Toyr 
sur  le  filz  d*un  borgne  pigneur,  de  sa  depieure,  e&ge, 
description  de  sa  personne,  pour  ce  que  ledict  prisonnier 
ne  satisfaict  suffisamment  aux  choses  dictes,  et  que 
ledict  filz  samble  un  de  leurs  diacres  *. 

A  laquelle  fin  luy  seront  formez  interrogatoires  prins 
desdictes  dépositions  des  tesmoins,  et,  s*il  dénye,  luy 
seront  confrontez  iceulx  tesmoins,  mesmes,  si  mestier 
est,  luy  sera  donnée  la  question  pour  avérer  de  sa  bouche, 
et  confesser  la  vérité  de  son  faict  et  des  choses  qu*il  con- 
vient estre  oongneues. 


1  C'est  à  dire  parce  qae  ce  peignettr,  prisonnier,  ne  répond  pas 
suffisamment  aox  renseignements  susdits  et  que  son  fils 
semble  être  an  de  leurs  diacres. 


Et  pour  àtilWit  qtté  Jàcqties  ^^uart  pkrié  fut  sa 
déposition  d'nn  Jennot,  mulquinièr,  dont  il  dit  avoir 
cofignoisfiance,  qni  samble  eâtre  un  diadre  ou  ^mmeur 
pour  assambler  les  aultres  buz  presches,  me^mëtlient 
fiamble  qu'il  a  côiiToquô  ceulx  qui  furent  ti  la  presehe 
dud*  Brofisart;  on  doibt  oyr  sur  ce  que  dessus  iedict  Bec- 
quart,  ensamble  ledict  prisonnier  ^  et  son  fils,  ^our  tant 
ftire  qu'il  soit  congneu. 

Pendant  lesqùeh  debVoiré  seront  gardes  les  frëré;  filz 
et  fille  dudict  Brochart. 

Quant  est  dé  Daniel  Dubois,  les  isuspitions  &Ont  véhé- 
mentes plir  éeé  résinées  qu'il  n'est  enthf èrbmeiit  hy 
vràyement  pénitent  ;  et  pour  aiiîtaTit  que,  eh  divers  lieux, 
à  diverses  preschés,  et  en  diters  temps,  il  ii  fort  scandft-^ 
leùs^mejdt  et  par  ghinde  impiété  parlé  du  f  neremeiit  ift 
l^ûltiél  et  de  la  oonfebse,  on  le  fera  de  ne  vfeati  intélrô^ 
gUer  potit  vebiir  s'il  est  vrà^i)sent  pé*  .t^nt,  et  audict 
càff,  le  coiàdampner  to  quelque  pu  itSdb  corporelle, 
oômitae  de  ftisfcigation  ateiQ  abjuration  ekxlempnelîé,  et 
bahUitoettieàt  à  la  diflfcrétiôii  desdlcta  commissaires  et 
jué'és. 

Et  néaàttiioibs'.  sH  estoit  que  sa  révocation  rit  fût  du 
tout  ée'rtàiiiiie,  sincère,  et  dans  toute  vacillation  ou  sud- 
J(»HîoÀ  d'estre  faincte  et  siniurée,  pour  ce  qu*il  a  knérité  H 
mort  selon  la  forme  des  pbtccartt;  on  le  ^urroit  dôn- 
debpner  àù  derhfer  supplice  par  l'esp^ée;  etoN!t,  après 
ladictë  faenfence,  il  seroit  constant  en  ïÂidicte  péïk!tènee, 
ledict  Seigneur  marquis,  ou  en  son  absétice  lesdictà  eôm- 
ifiîssàires  luy  pourrOîent  où  nom  de  Sa  Ma  faiiiô  gri^ 
^ë  la  vie,  et  lày  &isant  faire  abjuratiôïk  solebdptaèlle,  et 
le  confinant  en  ladicte  ville,  ce  qu'ils  tiendront 'secret. 

Touchant  l'information  généralle  faicte  préparatoire- 
ment  par  le  prévo8t«le-comte»  pour  descouvrir  ceulx  qui 

1  Le  •  borgne  pisn^ùr  ». 
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s'estoient  trouvez  aux  assamblées,  chanteries  et  presches 
tenues  hors  la  ville  de  Yallencienne,  dont  est  question, 
Son  Altèze  ordonne  aux  commissaires,  (si  faict  ne  Font), 
interroguer,  examiner  et  receler  plus  particullièrement 
et  distinctement  les  tesmoins  o;z  en  ladicte  information, 
et  vifvement  enfoncer  quelle  chose  ce  a  esté  desdictes 
assamblées,  les  causes  d'icelle,  qui  en  sont  les  auteurs  et 
motifz,  les  principauht  qui  ont  estez,  spécialement  les 
prédicans,  diacMB,  ministres^  réoeptateurs  desdicts  pré- 
dicans  et  qui  sont  qui  soutiennent  et  convocquent 
lesdictes  assamblées,  avec  les  raisons  de  leur  déposition, 
et  bonnes  descriptions  des  accusez,  pour  appréhender  et 
interroguer  ceulx  qui  seront  les  plus  suspectez  et  char- 
gez, d'entre  lesquelz  on  regardera  diligamment  qui  sont 
les  auteurs  et  motifz  de  ce  désordre,  (comme  dit  est),  et 
aprèz  que  ces  debvoirs  seront  faictz,  Ton  pourra  adviser 
00  que  Toft  fera  tant  deadiets  priaeipaidx  quei4u  popu- 
laee»  qui  se  seroit  trouvé  auadictes  eonventîcuUes, 
prmbhm  «t  asuimblées. 

Aingy  délibéré  ati  oemsail  d'BitaA  teim  à  BruxeUea  h 
16  septembre  1663* 


N»  122 

LE  KARQUIS  DE  BERGHES  A  U  GOUVERNANTE 

ou  22  SEPTEMBRE  1668 


■^f- 


ORIGINAIi.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


••»i 


Madame,  s'en  allant  ce  présent  porteur  (oonseillier  et 
procureur  du  Boy  à  Mons)  vers  Bruxelles,  luy  ay  enjoinct 
de  soliciter  vers  Yostre  Altèze  et  ceulz  des  finances  la 
commission  et  assignation  du  traictement  du  nouveau 
prévost  des  mareschaulx  en  ces  pays,  pour  le  tiers  du 
Boy,  car,  comme  les  prôlatz  et  bonnes  yilles  payeront 
chascun  ung  des  aultres  deulx  tiers,  pourroient  faire 
difficulté  d*assigner  leurs  quotes  devant  celle  du  Boy  : 
seroit  besoing  que  ce  fût  faict  le  plustost  le  meilleur; 
aussi  n  ay  encoires  levé  ny  retenu  ny  ledict  prévost  ny 
gens,  tant  qu'ilz  seront  assigné  comme  il  appertient, 
d'aultantqu'ilz  feront  aultren^entplus  de  mal  que  de  bien, 
côme  l'on  a  veu  aultrefois,  quant  Ton  les  liève  sans  assi- 
gnation ou  paiement. 

Et  davantaige  vouidroye  supplier  Yostre  Âltèze  que, 
comme  le  temps  et  affaires  requièrent  aulcunes  fois  plus 
de  gens  de  cheval,  et  aultres  fois  plus  de  piet,  icelle  fût 
servie  de  faire  mectre  en  ladicte  commission  que  je  les 
puisse  augmenter  et  diminuer,  selon  que  verroiz  con- 
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venir,  et  en  faire  prendre  les  monstres,  comme  il  apper- 
tient,  mais  que  le  traictement  ne  vienne  à  monter  plus 
hauit  que  IIP  florins  par  mois  pour  la  quote  de  Sa  Ma^. 
Et  sur  ce.  Madame,  prie  le  Tout-Puissant,  maintenir 
Vostre  Âltèze  en  toute  prospérité,  bonne  vie  et  longue. 

De  Mons,  ce  xxii*  de  septembre  1563. 

Madame,  je  suplie  humblement  Yostre  Altèze  de  faire 
aussi  dresser  Bacquin,  car  certes  il  est  bien  difficil  de  se 
deffaire  de  ses  gens  et  les  renvoyer  sans  argent,  sans 
qu'ilz  ne  facent  gprandz  maulz  au  pays. 

De  Vostre  Âltèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur 

Jan  db  Bbbghbs. 


A  Madame. 


N*  123 
LES  COUOSSAIRES  DE  S.  I.  A  U  GOUVERNANTE 

ou  24  SEPTEMSM  IMS 


■*♦■ 


ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
LIafiée  $6  dé  là  r^6titaiion  aatrichienne 


■-♦♦- 


MadâicBv 

Sabmedy  dernier  fût  publié  le  plaocart,  suivant  les 
lettres  de  Vostre  Altèze,  sur  lesquelles  ceulx  de  caste 
▼ille,  après  que  Monseigneur  le  Marquis  leur  eust  faict 
lecture  d'aulcuns  poincte,  ne  réplicquarent  riens,  sinon 
qu*ilz  en  demandarent  copie,  que  leur  fut  accordée. 

Le  mesme  jour,  ledict  Seigneur  Marquis  se  partit,  nous 
enchargeant  de  besoigner  avecq  Monseigneur  le  révéren- 
dissime  archevesque  de  Gambray,  touchant  les  cures  et 
escoles,  luy  escripyant  ses  lettres  affin  qu*il  se  trouva  en 
ceste  dicte  ville.  Sur  quoy,  il  nous  a  mandé  ce  jourd^huy  *• 
qu'il  y  sera  au  commenchement  de  la  sepmaine  pro- 
chaine. 

Quant  à  robservance  dudict  plaocart,  ne  saurions 
encores  riens  escripre,  estant  la  chose  encores  trop 
fresche,  sinon  que,  le  lendemain  de  la  publication,  que 

1  L'archevêque. 


M  vifitiHoimir»  «» 

fut  dlmenobé^  les  égllft^s  kvokftA  le  dotablè  dte  g^s 
qii'elleâ  sodlbietit  atcrif. 

Et  povLT  ce  que  oeulz  qui  sont  eommifi,  tent  de  Ift  plitt 
de  Sa  Ma^  que  de  par  la  Tille,  ne  sçavoient  commeni  Hz 
ëe  debvroyènt  Gonduyrè  ft  faire  le  registre,  dont  U2  sMt 
chargeas,  leur  avoûs  faict  certaine  instructiotn,  dont 
envoyons  le  double  joinct  à  ce8te8^  noua  persuadant 
que  les  petittes  admonitions,  qu^lz  doibvent  ftnre  parti- 
culièrement en  chaecune  maison,  feront  beauoq;!  de 
fhitét. 

Deptitti,  avons  re^eu  aultres  lettrée  de  Vostre  dicté 
Altèze  aveoq  la  résdlution  sur  le  faict  d'aulchms  piriaon- 
niers,  dont  avions  envoyé  les  procès  ;  et,  suivant  leelle 
résolution,  oeulx  de  la  ville  ont  adjugé  à  la  torture  Loys 
Brochart,  lequel,  estant  tiré,  a  (pardessus  les  charges 
contenues  es  procédures  précédentes)  confessé  avoir  esté 
en  une  aultre  assemblée  tenue  à  Fàsques  closes  en  ceste 
dicte  ville;  mais  combien  qu'estionft  informez  qu*il  avoit 
faict  quelque  presche  aux  auditeurs,  qui  estoient  en 
nombre  de  dix  on  douze,  si  esirce  qu'il  n  a  volu  confesse^ 
plus  avant  que  de  y  avoir  leu  en  ung  livre  aulcuns  cha- 
pitres es  épistres  de  S' Jacques.  11  a  accusé  quelques  ungz 
desdicts  auditeurs,  desquelz  on  a  appréhendé  deux,  assça- 
voir  :  une  femme,  en  la  chambre  de  laquelle  ladicte 
assemblée  se  tenoit,  et  le  louaigier  de  la  maison  nommé 
Gros  Massin,  lequel  se  cuyda  saulver  avecq  deux  ou  trois 
aultres,  mais  a  esté  poursuy vy  de  si  près  du  prévost 
Bolin  qu'il  a  esté  contraint  de  réfuger  en  Téglise  du 
Béghinage,  de  laquelle  il  a  esté  tiré  hors  par  force  et 
mené  en  prison.  Nous  pensons  que  ledict  Seigneur  arche- 
vesque  ne  le  vouldra  deffendre  par  immunité  de  Teaglize, 
attendu  qu*il  est  gprandement  suspecté  d^estre  ung  des 
persécuteurs  dUcelle. 

1  Ls  19  septembre. 

*  Vaùr,  ci-aprèB,  la  pièce  N»  125. 
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Quant  à  Martin  Maillart,  lesdiets  de  la  ville  font  diffi- 
culté de  Fadjuger  à  la  torture,  selon  la  ooncluaion  prinae 
par  le  prétoat  le  conte,  d'aultant  qull  ^  bourgeois, 
eoustenans  que  iceulx  ne  peuvent  selon  leur  privilèges 
eatre  questionnes*  ny  mesmes  en  cas  d'hérésie;  touteafois 
ont  réservé  d*en  parler  à  leur  grant  conseil,  pour  en  avoir 
consentement,  comm'  ilz  feîrent  Tannée  passée,  quant  il 
y  eust  question  de  torturer  deux  ou  trois  aultres  de  leum 
bourgeois. 

De  ce  qui  succédera.  Madame,  davantaige,  ne  £aul- 
drons  incontinent  en  advertir  Vostre  dicte  Altèse,  & 
laquelle  prions  le  Créateur  voloir  donner  raccomplisse- 
ment  de  ses  nobles  désirs* 

Escript  à  Valenchiennes,  ce  xziiii*  de  septembre  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humbles  et  très-obéyssans  serviteurs, 

Nicolas  Micault,  Uattallbb. 
Â  Madame, 


N^  124 

LISTE  DES  COMHISSAIBES 

PROPOSAS  POUR  L'BZACUTION  BU  PLACARD  DU  !•  SBPTBMBRB IS» 

SANS  DATE 


GOPIB.    —    INÉDIT 
Manascrit  191«»i>,  f>  72 


Les  noms  et  surnoms  de  ceulx  qui  sont  commis  et 
députez  de  par  Sa  Majesté  pour,  avecq  les  officiers  et 
magistrat  de  la  ville  de  Yallenchiennes,  avoir  le  regard 
sur  Tobservance  du  placcart  publyéen  icelle  ville  lexviii* 
du  mois  de  septembre  XY*  soixante-trois  dernier,  dont 
la  charge  ne  durera  que  ung  an  tant  seuUement,  après 
Fexpiration  duquel  en  seront  commis  aultres, 

AssçAVOiB  : 

Pour  St-Géry,  le  S'  de  Quérinaing  *  ; 

Pour  St-Nicolas,  Nicolas  Rasoir^; 

Pour  St- Jehan,  Franchois  Le  Mesureur'; 

PourNostre-Dame-là-Grande,  Jacque  deFauch^; 

Pour  Nostre-Dame-de*la-Cauchie,  Régnier  Carpentier^; 

Pour  St-Waast,  Pierre  Verrou  •  ; 

Et  pour  St- Jacques,  Amand  Espinart  ' . 

1  Andrien  de  Bouzanton,  déjà  dté. 

s  âchevin  en  1564-1565. 

s  Éohevin  en  1561-1562. 

«  Ëchevin  en  1578, 1581, 1584, 1587  et  1591. 

s  Ëchevin  en  156M562  et  aussi  en  1564-1565. 

<  Ëchevin  en  156M562  et  aussi  en  1565-1566. 

7  Néant. 


IHSTRUCnON  BÉLITRÉE  PAR  LES  COK/USJilRES  ROTADÏ 
4XJX  gqPMfi^is  comas  vouit  LitxicçT\w  j^  pf.AnAyx» 

(Ajumm  d«  U  Bi*M  in.) 

SANS  DATE 

* 
OOPIB.  —  WéW? 
Liasse  56  de  U  restttation  aatricldenne 


i««- 


Copie  de  Tinstruction  pour  Us  coff^mif  et  iép^tez  ^  par 
Sa  Â(a^^  pour,  avec  les  offlcifirs  et  magistrat  de  îfi  piUe 
de  Valenchiennes  avoir  le  regard  sur  robservence  dtf 
plaecçLrt  pullié  en  icelle,  le  xViii'  du  moys  de  seftpm- 
Ire  \h^?i  dernier, 

GhascuD  deadicta  oommûi  ira  avecq  ung  aultre  député 
et  juré  de  par  le  Magistrat  de  la  ville  et  ung  greffier, 
par  toutte  la  paroiche  que  luy  est  assignée,  mesmes  de 
maison  en  maison,  pour  enregistrer  tous  le3  paroichiens 
tant  hommes,  femmes  que  enfans,  dont  sera  faict  ung 
registre  qui  sera  donné  au  prévost  le  conte,  duquel  Ion 
fera  deux  copies,  Tune  pour  le  magistrat  et  laultre  pour 
le  curé. 

Et,  commenchant  par  rues,  le  père  de  famille  de  cbas- 
cune  maison  sera  nommé  audict  jj^gistre  )e  premier  par 
nom  et  surnom,  y  adjoustant  sa  qualité,  son  atil  ou 
mestier;  en  après  sa  femme  y  sera  semblablement 
nommée  par  nom  et  surnom,  comme  aussy  seront  tous 
les  enffans,  serviteurs,  servantes  et  tabliers  ou  tablières» 
mesmes  ceulz  qui  besoignent  avecq  ung  maistre  par  sep* 
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maines»  et  #<»  m^  iw  MiboificUs  oa  km  psincipale 

demeuve  jpofur  aMdv  quérir  vIvfM,  retounoMinatki  Imidiz. 

Et,  passaiiff  jifoUm  i^9W  «uHrQ^WtifllQP»  :&lont  tout  le 

semblable,  faisant  ^ijig^ie  ligo^^  fy^ltre  signe  audict 

registre  pour  .d^ttpgtfferT^n^.fflywWft^eiW^^^ 

Et,  en  faisant  ledict  regiatre»  lesdicts  commis  admo- 
QQsterQî^^t  en  p^iasç^jd  ipaison  ledjl^  père  de  fyfoxïJJi/^  et 
a^ltrdp..  ,^9  qu'iliS  regardent  fréquenter  leç  églises,  et 
ei^suivre  ]b  placcsirt  et  tous  ses  poinctz,  où  Ton  procède]!]» 
contre  les  de^aill^ns,  selon  le  contenu  dudlct  pIaccf^rt, 
sans  aulcune  dissimulation;  mesm0S  contre  lep^justp 
pè]:98  de  famille  qui,  en  cas  de  négligence»  debyropt 
respQudre  de  ceulz  qui  sont  desoubz  leur  charge. 

Et  qv^  .eyix  ay^  plujiiei;^^  aultres  sont  co^imi^  eit 
ordonne;:  pojçgr  y  ayo^  le  regard,  et  que,  les  larojiyant  e^ 
faulte, ih  nepo^rront l9Àaeer,  pour  Ift charge  qu'ilz  op^» 
de  les  déférer  audict  prévost-le^conte  et  Magistrat  d^  1^ 
viUe»  peur  qn  esfre  fivct  1^  cofreiçfcon,  teUie  <jull  appÇF- 
tien^. 

Lesdicl^  commisse  trouyeroAt  jtoi{i.s  Jie^  dimejv^lies  çffc 
festes  en  leurs  églises  parochiales  au  temps  de  la  gi^d 
messe,  et  auront  ];egard  si  lesdj^ç(§s  égUBe0  sont  bien 
fréquentées  des  parochiens;  et,  en  q^  qu'ilz  peuyent 
apperceyoir  que  quelq'un  soit  deffaillant  de  y  yenir, 
iront  à  sa  maison,  signamment  s'il  est  suspect,  et  Tadmo- 
neateront  fraternellement  de  son  debyoir  ;  et  si  lors  il  est 
encoires  deffaillant  de  son  debyoir,  déféreront  à  Mons'  le 
marquis  de  Berghes,  s'il  est  en  la  yille,  et  en  son  absence, 
audict  préyost-le^sonte,  préyost  de  la  yille,  et  aultres 
officiers  et  magistrats. 

Lesdicts  commis  auront  aussi  regard  que  les  enffans 
yoyent  aux  escoles,  selon  le  contenu  dudict  placcart,  dont 
sera  attaché  une  copie  à  chascune  église,  afin  que  per- 
sonne ne  puisse- prétendre  cause  d'ignorance. 


N*  126 

AIOUBHEHSNTS  DE  MARTR  DDBUISSOH 

PEADICAHT   calviniste    VALB2TCIBNNOIS 

DES  M,  18  &  25  SEPTEMBRE  1568 

MINUTB.    —  INÂDIT 
GhoBM  communeB,  M  S.  541,  f>  91  r® 

Nous  vous  disons  et  faisoiis  assavoir  que  Messieurs 
Prévost  et  Jurez,  à  la  demande  de  Ghillain  de  Boufflers, 
escuyer,  Sgr  de  Preu,  lieutenant  de  Mons'  le  Prévost  le 
conte  en  ceste  ville,  font  debvoir  d*adjourner  Martin 
Dubuisson,  natif...* 

Et  ce,  ad&n  qu*il  ayt  à  venir  et  comparoir  personnelle- 
ment pardevant  Mesd'*  S"  de  la  justice  vendredy  pro- 
chain le  soir,  pour  soy  purgier  et  respondre  aux  cherges 
contre  luy  données,  à  paine  et  en  faulte  de  ce  faire,  pro- 
céder contre  lui  comme  de  raison,  et  s'est  dit  par  juge- 
ment le  XI*  septembre  XVLXIII. 

Le  XVIII*  jourg  de  septembre,  à  la  demande  de  Messire 
Franchois  de  Bermenicourt,  chevalier,  seigneur  de  la 
ThieuUoye,  prévost-le-conte,  a  esté  fait  le  second  adjour- 
nement. 

Le  XXV*  jour  de  septembre  ensuyvant,  à  la  demande 
de  Messire  Franchois  de  Bermenicourt,  etc.,  prévost-le- 
conte,  a  esté  fait  le  m*  adjoumement. 

Au  bas  du  même  feuillet,  se  trouve  la  mention  des 
trois  ajournements  faits  les  iiii«  décembre,  nuict  de 
Noël  1563  et  viii*  de  janvier  1564  contre  Jeunet  Veroul- 
lier,  mulkinier,  demeurant  hors  la  porte  Cambrisienne. 

La  sentence  de  bannissement  de  tous  les  pays  de 
pardeça  est  du  xv«  janvier  1563.  (1564  N.  S.) 

Nous  ne  donnons  pas  ces  pièces  in  extenso,  parce- 
qu'elles  n'indiquent  pas  le  crime  imputé  à  cet  individu. 
Cependant,  il  est  extrêmement  probable  que  les  imputa- 
tions se  rattachaient  à  la  religion. 

*  Le  blanc  est  dans  la  piôce. 
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LA  DUCHESSE  DE  PAKIE  AU  KAGISTRAT 

DU  27  SEPTEMBRE  1563 

lONUTB.   —  IN^IT 
LiasM  M  de  la  restitutioii  autriebienne 


Très  chien  et  bien  amez,  nous  entendons  que  vous 
feriez  difficulté  de  payer  les  deux  patars  pour  chascun 
cheval  d*homme  d*arme  et  d*harcher  estans  présentement 
à  Yalenchiennes,  non  plus  avant  que  pour  deux  mois  ; 
à  ceste  cause,  et  que  les  mesmes  raisons  pour  lesquelles 
Ton  vous  a  ordonné  de  payer  lesdicts  deux  patars  mili- 
tent encoires  de  présent,  nous  vous  requérons,  et,  de  par 
le  Roy  Monseigneur,  ordonnons  de  payer  iceulx  deux 
patars,  non  seuUement  pour  lesdicts  deux  mois,  mais 
aussi  pour  le  surplus  du  temps  que  lesdicts  hommes 
d'armes  et  archers  ont  esté  et  seront  encoires  en  ladicte 
ville,  Mms  y  faire  aucune  &ulte. 

A  tant,  très-chiers,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxvir  jour  de  septembre  1563. 
A  cenla  de  Vaienchiennes. 


T.  m.  81 
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U  GOUTEKNAHTE  AD  MARQUIS  DE  BERGHES 

DU  28  SEPTEMBRE  1568 


MnfTTTB.   —  IN^IT 
De  la  restitation  avlrioliieniie,  liaise  56 


-M- 


JtfÇifà  cousin,  j'ay  reçeu  voz  lettres  du  xxn*  de  ee  mois, 
et  incontiiieiit  icellea  veues,  j*igr  p,^doimé  à  qa^lx  des 
lini^Dces.  de  po\iryeoir  à  l'i^ignàtioii  de  ce  que  Sa  Ma^ 
doibt  furnir  pour  le  Prévost  des  mareschaulx,  qui  se  doibt 
lever  pour  le  pays  de  Haynzj^u;  et  a^  7  satisCarat  iucou- 
tinent  au  regard  de  oe  que  vous  désirez  povoir  diminuer 
et  arrester  le  uoc^ibre  de  ses  g^s  si  avant  que  la  cote  da 
Sa  Ma^  ne  passe  les  111°  florins  par  mois,  et  oommvifiiç 
les  gens  de  pied  en  gens  de  ebeval,  et  ceulz  de  chev^  en 
gens  de  pied,  comme  verrçz  mieulx  convenir  ;  j^  if^meci^ 
cecyjusquesà  ce  que  nous  nous  voyons,  et  oe  pendant 
se  pourra  exécuter  ce  du  prévost,  selon  la  résolution  que 
Ton  y  a  prins. 

Quant  &  Bacquin,  je  Tay  fait  dresser,  et  il  doibt  avoir 
ou  aura  bientost  son  argent  ;  et  j*ay  très  volontiers 
entendu  qu^eussiez  appelle  Monsieur  TÂrchevesque  de 
Gambray  à  Valenchiennes  et  les  officiers  de  Tévesque 
d^Arras,  pour  besoigner  avec  eulx  sur  ce  qui  convient. 
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J'escriptz  à  ceulx  de  la  Tille  de  Valenchiennes  une 
rencharge,  afin  que,  sans  plus  de  dispute  ny  difficulté, 
ilz  payent  les  deux  patars  accordez  aux  hommes  d'armes 
et  archiers  pour  chascun  cheyal  par  jour;  à  quoy  je 
tiens  ilz  ne  feront  plus  4q  ^if&tj)iM^> 

Vous  avez  bien  faict  de  solliciter  ceulx  de  la  ville  de 
^uver  arn^t  pour  V^trcitè^expe^t  4ea  fife^A  de  guerre, 
et  fut  la  cause  pourquo;  je  n*en  feiz  aultre  semblant, 
respond^t  à  voa  tattrea,  pour  n^wAr  semblé  pour  lors 
délaisser  ce  point  en  suspens^  puisqu'il  y  en  avoient  tant 
d*aultres  à  effectuer,  et  qu'il  me  sembloit  qu'il  viendroit 
tousjours  à  temps  pour  presser  sur  ce  point,  quant  ilz 
viendront  faised*  nouveau  inalaiioe  pouf  eslM  deschargez 
desdicts  gens  de  guerre;  et  je  ne  faiz  doubte  que,  avant 
que  partir  dudict  Valenchiennes,  vous  mectrez  les  choses 
eu  teripw  ^^^j^  ]&,  service  4p  S^  W*  »Q  fiiouffre  pQur  TQ^re 
a^bse^iq^ 

A  tant»  ^te... 

De.  Svwelles,  1«  i:(vim  JQw  de  sept^mbi^  l&$3. 

Mêtffkêê. 
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LA  GOUTERHANTE  AUI  COKNISSAIKES  DE  S.  N. 

ou  99  SEPTEMBRE  1663 


MINUTB.   —  INEDIT 
liiaste  M  dd  la  restitution  antricldenne 


Très  chiers  et  bien  amez,  ce  noua  a  esté  plaiair  singu- 
lier d*entendre  par  voz  lettres  du  xxiiii*  de  ce  mois  le 
bon  debvoîr  qu*aYiez  rendu,  tant  à  faire  publier  le  nou- 
veau placcart  par  delà,  que  de  Fespoir  que  conceviez 
icellui  pourra  prouffiter;  et  nous  samble  bien  ce  que, 
pour  rex6cution  de  Tobservance  des  pointz  d'icellm,  voua 
aviez  instruict  ceulx  du  Magistrat. 

Nous  aurons  pour  agréable  que  continuez  de  nous 
advertir  plus  avant  comme  les  choses  succéderont,  et  ne 
faisons  doubte  que  vous  yrez  faisant  tout  ce  que  convient 
pour  effectuer  Tintention  de  Sa  Ma^  en  chose  que  icelle 
a  tant  à  cœur  comme  la  restauri&tion  de  la  religion  par 
delà,  ce  que  eucoires  vous  requérons,  et  au  Créateur,  qa  il 
vous  ayt  en  sa  garde. 

Du  29"«  de  septembre  1563. 
A  MieauU  et  RoMîer. 
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LES  GOMKISSAIHES  DE  S.  N.  A  U  GOUVERNANTE 

ou  l"  OCTOBRE  1568 

I     Mil 

ORiaiNAL.  —  INÉDIT 
Lia886  56  de  la  restitatioii  antriohieime 

Sladame,  depuis  noz  dernières,  ceulx  de  la  loy  de  ceste 
ville,  à  lia  semonce  du  prévost-Ie-conte,  ont  adjugé  le  gros 
Massin  à  la  torture,  où  qu^estant  U  a  confessé  ce  que  Yostre 
Altèze  pourra  entendre  par  le  double  de  sa  confession 
cy-joincte  ^  et  a  raccusé  aulcuns,  si  comme  ung  Colyn 
Cousinart,  lequel  il  dit  avoir  fait  le  pourchas  pour  les 
prédicateurs,  et  aussy  avoir  adverti  de  maison  à  aultre 
ceulx  qui  estoient  de  la  secte,  afin  de  venir  à  la  presche, 
à  llieure  et  au  lieu  qu'il  leur  annunchoit.  Suivant  quoy, 
ledict  Cousinart  a  esté  appréhendé  &  la  mesme  heure,  et 
estant  interrègne  par  lesdicts  de  la  loy  en  nostre  présence, 
a  le  tout  mis  en  dénégation  :  si  est-ce  qu*il  nous  est  fort 
suspect,  car,  oultre  ladicte  accusation,  avons  information 
contre  luy.  Parquoy,  afin  de  trouver  la  vérité,  adviserons, 
avecq  lesdicts  de  la  loy,  de  confronter  ledict  Cousinart 
audict  gros  Massin,  contre  lequel  il  y  a  aussi  informa- 
tion tenue  au  Chasteau  en  Cambrésis,  par  laquelle  il  est 
chargé  d*avoir  esté  principal  motif  de  faire  aller  plusieurs 
paysans  de  pardechà  à  certaine  presche  que  aulcuns 
hugenotz  ont  faict  à  Honnechyes,  pays  de  France,  lez  le 
Chasteau  en  Cambrésis  :  mais  d'une  chose  sommes  en 
doubte  et  paine,  c'est  que  la  pluspart  des  tesmoings,  que 
examinons,  requirent  et  prient,  quant  ilz  disent  chose 
d'importance,  que  leurs  dépositions  soient  tenues  secrètes, 
sans  les  monstrer  ausdicts  de  la  loy,  pour  certaines 
causes  qu'ilz  allèguent,  que  se  pourront,  veoir  par  les 
informations  généralles  que  tenons  :  A  raison  de  quoy, 

A  Yiiir  la  pié«e,  ei-aprés,  N<»  181. 
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ne  notM  {iMVtMiÉ  ayAe^  de  feuiiMix^feeB  d^j^iiôné  vers 
lefldictfl  de  la  loy,  liMk|u6li  iufQr  lie  Cuvent  sar  ioeUes 
prendre  piedt  ou  fondament  sans  les  Teoir  et  Bçavoir  les 
noms  desdicts  tesawings. 

Jusques  à  malnitaiMHit  û'j  a  eu  iniedfiTéimtit,  car,  en 
torturant  les  délinquans  géntoiUement  sur  leurs  com- 
plices, véans  qu*ilz  n*en  vouloient  nulz  raocuaer,  les  avons 
interroguez  particulièrement  d'aulcuns  dont  estions  secré 
tement  advertiz  par  nosdictes  informations  :  Ce  que  ayant 
esté  par  eulx  confessé  assez  cotiformémeht  auxdictes 
informations,  Ton  a  procédé  oultre  comme  Ton  a  trouvé 
convenir  ;  Mais  en  cas  qu*ilz  eussent  persisté  en  dénéga- 
tion, &e  ies  eussions  sçeu  comment  convaiilcre,  combien 
que  Âulcunes  preuves  estoyent  soufisantes  pour  ce  faire, 
si  elles  eussent  esté  veues  par  les  j âges;  et  aoubtoiis  que 
céste  inanière  de  faire  n'est  du  tout  juridicque,  comme 
aussy  samble  n^estre  de  suggéré]^  à  UDg  qui  est  ques- 
tionné les  noms  de  ceulz  qui  sont  suspectez,  si  ce  n*est 
que  le  juge  soit  à  son  appaiseraent  de  Tinformation  pré- 
cédente. 

Ledict  gros  Massin  a  aussy  raccusé  ung  nommé  La 
Guyste,  qui  estoit  tambourin  de  Tune  des  compaignies 
de  piétons  qui  sont  icy,  disant  qu'il  avoit  aussy  ung  pis- 
tolet, allant  aux  assemblées  qui  se  sont  tenues  hors  de 
là  ville,  mais,  estant  ledict  La  Ouyste  appréhendé  et 
iniefrogué.  Fa  dényé  constamment.  Si  est-ce  que,  p&r 
nosdictes  informations,  il  est  suspecté  de  y  avoir  esté> 
mesmes  de  y  avoir  pourchassé  pour  le  prescheur. 

Ledict  gros  Massin  a  aussy  déclairé  à  la  torture  que 
ung  Colart  Du  Sart,  qui  fust  fustigé  Taultre  année,  et 
ung  Rachet,  savetier,  ont  esté  en  ung  conventicle,  que 
a  esté  tenu  en  ceste  ville,  le  jour  de  Pasques  closes  der- 
nières, en  sa  maison,  en  la  chambre  d*une  Thonette  mère 
Màignon,  ôti  qu'il  y  avoit  jusques  k  dix  ou  douze  per- 
sonnes, entre  hommes  et  ftUilMst  ^  {x>]ns  BrochoM  y 
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estent  le  lectenr,  qui  y  lisoit  en  tmg  testament  ;  leàdicts 
Colart,  Hachet,  et  Thonette  sont  aussy  eh  priSoii,  mais 
méctent  le  font  en  dénégation.  Ladicte  Thonette  est  en- 
ceinte, par  qnoy  on  ne  là  pourra  moleéter  par  la  torture, 
mais  des  aultres  deux,  Ton  en  pourra  user  comme  se 
trouvera  appertônir. 

Quant  à  Martin  Maillart,  d*aultant  qû*il  a  edté  trouvé 
pai*  les  registres  de  la  ville  qu*il  n*esl  bourgeois,  a  esté 
semblablement  jugé  '  à  la  torture,  et,  estant  admenéau 
lieu  Aé  la  question,  s^est  incontinent  inis  à  geiioulz,  et, 
priant  pour  miséricorde  et  gAce,  a  rôvocqué  touttes  les 
maulvaises  opinions  qu'il  avoît  soustenu,  disant  qull 
estoit  ptest  pour  en  faire  telle  réparation  que  on  luy 
vûuldroit  enjoindre  :  A  causé  dé  quoy,  et  quen*avi6ns 
matière  de  l*interroguer  sinon  en  termes  généraulx  sur 
les  complices,  et  mesmes  que  Ton  dlsoît  qu*il  estoit  débi- 
lité de  cerveau,  ce  que  apparissoit  aussy  par  sa  phisio- 
nomié,  a  esté  renvoie  en  prisoîi,  et^  après  avoir  esté 
admonesté  par  le  prieur  de  St  Pol,  a  persisté  en  sa  péni- 
tence. L*on  pourra  veoir  comment  il  se  conduira  en  dedens 
cincq  ou  six  jours;  et  s'il  continue,  et  qu*il  semble  estre 
vray  pénitent,  serions  d^advis  (soubz  correction)  que 
Vostre  AUèze  luy  pourroit  faire  grftce  de  la  vie,  laquelle, 
selon  les  placcars,  il  debvroit  perdre,  en  le  chargeant 
néantmoings  de  faire  abjuration  publicquement,  et  le 
confinant  dedens  la  ville  Vespace  de  cincq  ou  six  ans, 
durant  lesquels  il  sera  tenu  d*aller  tous  les  dimenches  et 
festes  à  Téglise  de  St-Pol  ouyr  la  grand'messè  et  sermon, 
et  se  mectre  au  ccsur  de  ladicte  église,  ou  en  la  nef,  en 
tel  lieu  que  luy  sera  désigné  par  ledict  prieur  et  aultres 
religieulx,  et  en  rapporter  certification  ausdîcts  de  la  loy« 
tous  les  mois,  le  tout  sur  telle  paiue  que  Vostre  Altèze 
trouvera  convenir;  laquelle  abjuration  piiblicque,  ànostre 
semblant,  édifiera  et  fera  plus  de  fruict  quer  la  mort;  et 

1  A4)agé,  livré. 
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si  yerra-on  par  icelle  s'il  est  yny  pénitent  ou  non,  car,  en 
cas  quUl  ne  le  f uat,  tenons  qu*il  ne  la  vouidroit  Cure. 

An  regard  de  Daniel  Du  Bois,  n'avons  encores  riens 
fait,  pour  avoir  esté  empesché  pour  le  fîEÛt  des  aultres 
prisonniers. 

Nous  procédons  tousjours  oultreausdictes  informations 
généralles,  et,  si  n'eussions  esté  divertiz  pour  le  £uct 
desdicts  prisonniers,  icelles  fussent  esté  maintenant  fort 
avancées. 

Hier,  à  l'après-disner,  fusmes  requis  d'aller  vers  mes- 
sieurs, sur  la  maison  de  la  ville,  pour  veoir  une  lettre  que 
y  a  esté  trouvée  contenant  en  effect  que  le  po  vre  peuple  se 
trouvoit  en  grant  paine  et  misère,  et  que,  si  on  ne  y 
remédioit,  qu'il  seroit  contraint  de  prendre  où  qu'il  en 
pourroit  avoir.  Et  fut  par  lesdicts  de  la  ville  condud 
d'envoier  copie  de  ladicte  lettre  h  Yostre  Altèze  et  ensem- 
ble remonstrer  à  icelle  la  povreté  et  désolation  quy  com* 
mence  ;  et  certes  nous  entendons  que  par  ces  troubles  la 
négociation  y  est  fort  froide;  dont  les  povres  oompai- 
gnons,  combien  qu'ilz  besoignent  nuyct  et  jour,  ne 
peulvent  pour  leurs  ouvraiges  recepvoir  argent,  ce  que 
leur  pourroit  causer  de  tomber  en  désespoir. 

Nous  avons  icy  recouvert  la  commission,  que  dès  à 
long  temps  avons  chercée,  par  ci-devant  donnée  à  aulcuns 
bourgeois  pour  avoir  cognoissance  des  matières  d'hérésie, 
dont  envolons  copie  joincte  à  cestes. 

Loys  Brochart,  après  qu'on  n'a  sçeu  plus  tirer  de  luy 
par  torture  ny  aultrement,  il  a  esté  ce  jourdliuy  con- 
dempné  k  avoir  la  teste  trenchée;  et,  comme  on  luy 
pronunchea  sa  sentence,  révocqua  toutte  sa  confession 
précédente,  et  dit  ouvertement  qu'il  ne  vouloit  mourir 
de  ceste  mort,  mais  par  le  feu  comme  les  aultres,  en 
déniant  touttes  les  ordonnances  de  l'église  Romaine;  et, 
combien  qu'il  fût  admonesté  de  vouloir  aocouster  les 
bonnes  instructions  dudict  prieur  de  St  Pol  mandé  à  ceste 
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fin  en  nostre  présence,  néantmoings  a  persisté  en  ses 
mauvaises  et  erronées  opinions,  disant  que  ledict  prieur 
ne  homme  vivant  le  feroit  détourner  de  son  opinion,  et 
qu*U  estoit  mary  ^ue,  dès  le  commenchement,  il  avoit 
usé  de  dissimulation  pour  sauver  sa  vie.  À  raison  de  quoy 
lesdicts  de  la  loy,  à  la  semonce  du  Prévost-Ie-Gonte,  ont 
changé  leur  sentence,  et  oondampné  ledict  Brochart 
suivant  les  placcarts  d*estre  exécuté  par  le  feu,  ce  qu*a 
esté  faict  cest  après-disner  à  trois  heures,  où  que  le  tout 
est  passé  fort  paisiblement. 

Quant  au  mulquignier  nommé  Jennot  et  le  filz  du 
borgne,  dont  est  faicte  mention  es  procédures  dudict 
Loys  Brochart,  sont  assez  cogneuz,  ensemble  le  lieu  de 
leur  demeure  ;  et,  ayant  le  prévost  de  la  ville  fait  le  deb- 
voir  pour  les  appréhender,  se  sont  auparavant  renduz 
fugitifz.  Parquoy,  semble  qu'on  les  pourroit  faire  appel- 
1er  par  trois  sabmedîz,  et,  en  cas  de  non-comparition,  de 
procéder  contre  eulz  par  bannissement  hors  des  pays  du 
Boy,  ce  que  se  trouveroit  bien  requis  d'ainsy  en  user 
pour  le  temps  présent,  attendu  que  ceulx  qui  se  bannis- 
sent seullement  hors  de  la  ville  et  banlieue  d'icelle,  s'en 
vont  en  aultres  lieux  circonvoisins,  pays  de  Sa  M^,  où 
ilz  sèment  leur  venin. 

Mons'  larchevesque  de  Cambray  est  arrivé  en  ceste 
ville  passez  deux  jours,  et  nous  a  dit  que,  à  la  sepmaine 
prochaine,  il  entendra  aux  affaires  qu'avons  enchargé  de 
la  part  de  Mons'  le  marquis  touchant  les  cures  et  escoles. 

Â  tant.  Madame,  prions  Dieu  le  Créateur  maintenir 
Yostredicte  Altèze  en  prospérité  et  longue  vie. 

De  Yalenchiennes,  ce  premier  jour  d'octobre  1563. 

De  Yostre  Altèze, 
Très-humbles  et  très-obéyssans  serviteurs, 

Nicolas  Micault. — Rattallbr. 
A  Madame. 
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IHTEKKOGATOniE  DE  MARTIN  lillIiRT 

COPIB.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitation  aatrichienne 

(ABBtta  do  1«  tottN  dM  oonunlMalrts  du  1"*  oetolm  IS884 
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Sûgtrékt  de  oertùiw  UUerrogaMn  f dicte  à  itarOm 
MaUlart,  prisoMiier  â  Vàlâieiefine$. 

Par-devant  Mons'  le  prévost  le  conte,  mess"  les  com- 
mis de  Sa  Majesté  et  Mess"  de  la  justice,  le  zxyiii^  de 
septembre  XV^LXIII. 

Ledict  Martin  Maillart  a  esté  amené  au  lieu  extraor- 
dinaire, où  estant,  a  commencié  cryer  miséricorde,  se 
jettant  et  tenant  bonne  espace  en  genoulx,  déclarant 
qu*il  ayoit  enduré  grant  paine,  estant  passé  six  sep* 
maines  au  pain  et  eaue,  et  esté  loingtemps  en  prison, 
priant  que  on  lui  face  ce  qu'il  plaîst,  sans  luy  rompre  les 
membres. 

Ënquis  qui  estoient  ceulx  qui  Tavoient  indoict  et 
enseigné,  a  dit  qu^ilz  estoient  piescha  mortz. 

Interroghié,  a  dit  n'avoir  esté  en  assemblée  de  oœr  ne 
d*affection,  bien  sçachant  qu'elles  estoient  deffendues, 
meismement  rayant  blasmé  à  pluiseurs  que  néantmoings 
ne  cognoissoit;  aussy  avoit-il  faict  ù  pluiseurs  assistant 
h  la  recousse  qui  se  fist  sur  le  Marchié. 

Luy  a  esté  demandé  s'il  seroit  content  d'oyr  ung 
homme  sçavant  et  le  pryeur  de  S^  Paul.  A  dit  qu'il  est 
fort  bien  content  l'oyr,  déclarant  qu'il  ne  voUoît  plus 
maintenir  aulcune  erreure,  ains  se  voUoit  retourner, 
pryant  d'estre  admonesté  et  reconseillié,  déclarant  qu'il 
avoit  esté  abusé. 

Ledict  extraict  a  esté  collationaé  &  Tinterrogatoire 
principale  et  trouvé  conforme  par  moy  greflSier  soub- 
signé. 

P.  BiSBAU. 
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INTERROGATOmES  DE  THOMAS  DE  U  BARRE 

DIT  GROS  MASSIN 

DES  2S,  27  &  28  SEPTEMBRE  IB63 
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COPIB.  —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 

(Annexe  de  la  lettre  des  commissaires  du  1**  octobre  1568.} 
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Copie  d$s  intêrrogakÀres  Thomas  i$  la  Barr$,  dit  Groi 
MoMsin,  prisonnier  constitué  par  Mess^  de  la  justice  de 
la  ville  de  Valenciennes,  comme  estant  chergU  et  aousé 
iatoir  tenu  eonnnticles,  et  se  trouvé  en  pluiseurs 
assemblées  et  presches. 

PâiNdôviiât  môns''  le  pi'^^ost  le  conté  et  ioàesë^  les 
oommis  de  Sa  Ma^,  aUssy  mons^  D*Erquesne  et  Aymei^y 
Oïeberl,  jurez  et  éscevins  dudit  Valenciehnes,  le  xxv* 
de  septembre  XV^LXIII. 

Thomas  de  la  Barre,  dit  Or6s  Maàs^in,  t^risotinier, 
estant  interroghié,  a  dit  estre  natif  dès  fhuzbôurgs  de 
Cambray»  de  stil  mnlqninîer,  demôhint  en  ceste  ville 
passé  plud  de  XXX  ans,  déclartint  néantinoins  qu'il 
n*en  estoit  bourgeois. 

Enquis  potii^  quéle  cause  il  se  fuyoîtliyel*  de  la  justice, 
a  dit  aroir  esté  sur  ce  que  sa  fbihme  Favoit  adv^i  que 
on  le  YoUoit  prendra,  tie  deet  de  crui  elle  Tàvoit  inte&du, 
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déclarant  néantmoina  que  se  on  Teuist  mandé,  il  se  fût 
trouvé  vers  mesdicts  S"  de  la  justice. 

Dît  que  avecq  luy  estoit  ung  nommé  Jehan  Fontaine, 
de  Cambray,  comme  il  tient,  estant  mulquinier,  qu'il  a 
entendu  eetre  osa;  prisonnier. 

Dit  que  y  estoit  aussy  ung  nommé  Mathieu  Biache, 
dit  Sans  Poche,  ossy  mulquinier. 

Enquis  i'û  cognoissoit  Loys  Brochart,  a  dit  que  oyl, 
comme  voisin,  estant  pisneur,  ne  l'ayant  hanté  ne  Teu 
faire  aulcun  sermon. 

Ressuy,  a  dit  que  environ  Pasques  dernier,  comme  ilz 
se  pourmenoient  sur  le  Marchié  avecq  ung  ou  deux  qu'il 
ne  cognoît,  iceluy  Loys  leur  dict  qu*il  voidroit  bien  avoir 
une  place  pour  aller  lire;  sur  quoy  furent  en  une  chambre 
k  part  joindant  la  maison  de  luy  prisonnier  où  estoit 
demorante  Thonnette  Remy,  dicte  Mère-Maigneon,  et  où 
ledit  Loys  leuten  ung  testament  environ  une  heure  :  n'a 
mémoire  ce  qu'il  leut. 

Dit  que  ilz  estoient  illecques  IIII  ou  Y  hommes  et 
autant  d'enffans,  filz  et  filles  qu'il  ne  cognoissoit;  ne 
sçaroit  respondre  se  ladicte  Thonnette  y  estoit,  parce 
qu'elle  gardait  lors  la  femme  de  CoUart  Dusart,  que 
présentement  elle  avoit  espouzé. 

Interroghié,  a  dit  qu'il  ne  sçavoit  lire  ne  escripre, 
déniant  d'avoir  baillié  audit  logis  ledict  testament  ne 
aultre  livre,  en  tant  qu'il  ne  scet  lire  n'  escripre,  comme 
dit  est. 

Enquis  où  il  estoit  le  mardi  des  festes  de  Pasques, 
a  dit  ne  sçavoir  où  il  estoit  lors. 

Ressuy  et  interroghié  s'il  n'a  voit  lors  esté  eu  assemblée 
et  presche,  a  dit  que  une  fois,  du  matin,  environ  Pasques 
dernier,  il  fut  au  bosquet  du  Chinne,  où  estoient  deux  à 
trois  cens  personnes,  et  y  fut  faict  des  prières  par  ung 
jonne  homme,  duquel  il  n'avoit  cognoissance  et  ne  sça- 
voit son  nom  ny  le  lieu  de  sa  demeure. 
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Enquis,  dit  de  y  avoir  veu  Loys  Brochart,  mais  ne  le 
vit  faire  quelque  presche  ou  admonition,  parce  qu'il  pri- 
sonnier 8*en  alla  avant  les  aultres  qui  atendoient  illecq 
Martin,  prôdicant  :  déclarant  d*avoir  depuis  entendu  que 
ledict  Loys  y  auroit  lors  faict  quelque  presche. 

Interroghié,  a  dit  n'avoir  mémoire  de  ce  que  disoit  et 
prioit  ledict  jonne  homme;  dit  que  on  y  chanta  aulcunes 
psalmes,  et  de  luy  n'en  sçavoit  que  une  seule. 

Enquis  quelz  il  avoit  veu  et  recogneu  en  ladicte 
assemblée,  et  se,  entre  aultres,  n'y  estoit  une  sienne 
niepce,  a  dit  n'en  avoir  aulcuns  cogneu  par  n'y  avoir 
prins  garde,  déclarant  n'avoir  aulcunes  niepces  en  ceste 
ville. 

Ne  cognoit  aulcuns  semonneurs  {sic)  de  télés  assem- 
blées. 

Interroghié,  a  confessé  d'avoir  esté  es  assemblées  des 
montz  d'Aizin  et  Havy,  déniant  de  y  avoir  heu  ny  porté 
aulcunes  armes,  pistouletz  ny  aultre  baston,  n'ayant 
cogneu  aulcuns  qui  en  y  euissent. 

Enquis  sur  le  murdre  commis  au  filz  d'un  Piére  Bour- 
ghuigneon,  et  s'il  ne  sçavoit  ceulz  qui  Tavoient  faict,  a 
dit  d'en  avoir  bien  oy  parler,  comme  ossy  chascun,  mais 
ne  sçavoit  ceulx  qui  l'auroient  murdri. 

Interroghié,  confesse  d'avoir  esté  en  l'assemblée  et 
presche  faicte  à  Honnecy,  luy  estant  ouvrant  au  Chasteau 
Cambrésis,  en  la  maison  Michiel  Soufflart,  lequel 
Michiel  luy  dist  que  se  y  feroit  presche,  où  il  fut  seul, 
y  fut  aussy  ledict  Michiel. 

Enquis,  dit  qu'il  va  aussy  voluntier  à  la  messe  qu'il 
fist  jamais  ;  dit  n'avoir  esté  séduict  de  personne  ;  dénye 
qu'il  ait  esté  le  semonneur  de  ceulx  de  ce  quartier  pour 
ladicte  presche  de  Honnecy,  et  y  alloient  votant  l'un 
l'aultre  aller. 

Interroghié,  dénye  que  environ  l'apvril  derrain,  du 
matin,   il  ait  pourmené  avecq  ledit  Loys  ne  Mathieu 


plttifit^ura  (oia  4u  9oir» 

I^^orro^kié»  9,  dit  nVojr  hanté  f^Jm^  De^i^  di|  l« 
Brun,  Confesse  que,  à  la  rescousse  def^  prâoiinififs  il 
estoit  au  Marçbié,  mais  ^e  s'e^  eatoit  entroi^ifi  «it  ii*iiiroit 
assisté  (k  la  rompture  et  rescoofse  d^ieeul;^. 

Be89u;;r  dç  dénov^mer  ceulx  ou  les  aulouw  estM* 
es  dictes  assembl^tea,  a  dit  qu*il  n'e^i  açaroit  QOii»fliB|^ 
aulcui^s,  et  n'en  l^voit  fecoigneu  d'aul^ea  qw  Ct9^ls  ci- 
de89\^  ^owae?i. 

Enco^rçs  resçiuy,  dit  d*ayoir  hi^  et  p^H^é  iiny  pûir 
toulçt  au  D(iotat  d'AiziQ  pour  Iç  vep^Kf^  <^  ^nè  kPnuM 
de  Cambray,  dont  il  ne  sçet  le  nom,  et  pour  oe  qnt) 
ne  print  mx  çpjppe  il  le  defiP^wt»  ^  M  te  l'ôtat 
acheter. 

Pénje  4*en  avoir  ve^,  ny  reûog^ev  7  Ay«^9  hfixi 
pistoule^  nei  a^Hre9  arofies  \  h^ei^  en  avoit  oy  df^f^i^r 
aulcuna. 

Dénye  aussy  qu'il  euist  porté  lediot  pistoul^t  pour  ^ 
donner  adresçhe  xte  assiatence  au:^  assçmblû?^  ny  pgar 
mal  faire  à  personne. 

Â  sur  ce  esté  renvoya  prisojçinie?. 

Du  xxyii*  de  septembre  Xy«LXIII. 

Mons'  le  prévost  le  conte  a  conclud  (attendu  que  le 
devant  nommé  Thomas  de  la  Bar,  prisonnier,  u'estoit 
bourgeois  de  ceste  ville)  qu*il  soit  mis  et  interroghié  sur 
la  torture. 

Du  xxviii"  du  prédict  mois  et  an. 

P^r-devant  Mons'  d^  la  Thi^loy^  prévost  le  ^ptdi 
Messi*  les  commis  de  Sa  Ma^  et  Meç^'*  die  la  iustiee^ 

Le  devant  diot  Thomas  de  la  9f^f  pirisonni^,  a^i^ 
au  lieu  de  la  torture  et  admonesté  de  dire  et  déo^anof  la 
vérité,  a  dit  Tavoir  dit,  et  qull  ne  çfiaroit  plus  avant 
déclarer,  et  que  Ton  face  de  luy  ce  que  bon  semblera. 
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peu jq  d'avoir  mem^  Lcgrs  Svoobi\rfe  en  la  ehambie  de 
Thoanette  Mermaigneon  pour  y  lire,  et  ne  fut  TiiMiteur 
d*7  aller,  a^ltreIaeQt  que  sur  oe  que  ledit  Loya  deman- 
doit  p)ac^  pçur  iiUer  lire,  il  dit  qu'il  y  avoit  la  chambjw 
de  ladicte  Autibcwiette,  amprèa  aa  maison,  où  ilz  polroient 
lire»  e^  qu'ils  l'y  polroient  demaiider,  oomme  ledict  Loya, 
ou  quelque  aultar?^  eataut  avecq  eulz«  fiât;  estdt  lors 
icelle  Thouoette  gardant  une  feioine  malade  là  asees 
prè». 

Dit  que  ladicte  Thonnette  ne  yiot  en  ladicte  chambre; 
y  avoiit  a^eçq  eulx  ung  pieneur  ou  deuat  qu'il  ne  oognois- 
soit  aultrement;  dényant  d'avoir  illeoq  baillié  auleun 
liTva, 

Obergié  d'ayoir  eaté  à  une  aeaemUée  et  preseba  faioie 
à  la  Blance  Voye,  l'a  dényé,  digaz^t  d'avoir  déolai6  les 
lieux  Qi\  il  avoit  eet6,  et  que  Ton  &ûe  de  luy  ce  que  bon 
semblera. 

Enquis  quelz  il  avoit  recogueu  au  bosquet  du  Chine^ 
a  dit  n'en  avoir  recogneu  aulcuns,  fors  ledict  Loys;  y 
heult  ung  jonne  homme  linge  et  moyen,  ayant  blonde 
barbe,  lequel  fist  quelque  pryôre. 

Interroghié,  a  dit  d^avoir  esté  à  rassemblée  du  mont 
d'Aisin  où  Martin  prédicant  âst  la  presohe,  n'ayant 
mémoire  de  ce  qu'il  y  dist,  déclarant  qu'il  y  heult  pour- 
chat  et  queste  faicte,  mais  ne  cognoissoit  celuy  le  faisant. 

Enquis,  a  dit  que  en  ladicte  assemblée  il  oy  t  desserrer 
ung  pistoulet,  ne  sçachant  par  cui,  dényant  de  y  avoir 
desserré  son  pistoulet,  fors  que  luy  estant  emprès  du 
bois,  comme  û  Tavoit  porté  pour  le  vendre  à  ung  Cam- 
brisien,  le  pensant  dessérer  ne  print  feu,  et  pourtant  ne 
le  vendit. 

Intenoghié  s'il  cognoissoit  ung  nommé  Oolin  Gousi- 
nart,  a  dit  que  oyl,  mais  ne  l'av oit  veu  faire  la  queste. 

Confesse  d^avoir  esté  au  mont  Havy,  sur  le  dernier  de 
la  presche,  où  estoit  ung  prédicant  avecq  une  grande 
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barbe,  qu'il  ne  cognoiesoit,  ii*ayant  recog^eu  auleimB 
de  rassemblée. 

Chergié  d*avoir  esté  en  une  assemblée  et  preaehe  fiûcte 
au  lieu  que  Ton  dist  la  fontaine  Sainct-Haittn  oa  bois  de 
Baismes,  Fa  confessé,  disant  que  pooient  eatre  cent  per- 
sonnes et  plus  ;  y  estoit  preschant  le  dessusdit  Martin. 

Interroghié,  a  dit  ne  cognoistre  aulcuns  semonnenn 
desdictes  assemblées,  et  n*en  avoit  esté  adverti  de  per- 
sonne, fors  ainsy  que  le  bruit  estoit  et  volant  Tun  Taultre 
y  aller. 

Luy  a  esté  dit  qu*il  n'estoit  possible  qu*il  n*en  ec^noine 
pluiseurs,  yen  qu'il  s*estoit  trouvé  en  tant  d'assembléas. 
A  persisté  n'en  cognoistre  aulcuns,  déclarant  y  aToir 
esté  par  sotye  et  curiosité,  comme  lliomme  est  désirant 
de  oyr  et  veoir  ;  n'ayant  prins  effect  à  tous  les  sermons, 
et  entroient  par  une  de  ses  oreilles  et  widoient  par 
l'aultre;  disant  ne  sçavoir  lire  ne  escripre,  et  n^avoit 
jamais  esté  à  FescoUe. 

Enquis,  dénye  qu  il  ait  esté  induit,  incité  ne  enseigné 
de  personne  pour  lesdis  sermons  et  assemblées. 

Confesse  d*avoir  esté  en  la  presche  faicte  à  Honneci, 
selon  que  ci- devant  a  déclaré. 

Mess"  de  la  justice,  à  la  demande  de  mondict  S' prévost 
le  conte,  ont  esté  d'advis,  considéré  que  ledit  prisonnier 
n'est  bourgeois  de  ceste  ville,  de  le  mettre  sur  la  torture, 
pour  sçavoir  de  luy  ses  complices  et  compaig^onsèsdictes 
presches,  conventicles  et  assemblées,  aussy  les  semon- 
neurs,  questeurs  et  pourchasseurs. 

Lequel  prisonnier,  ressuy  sur  ce  et  admonesté,  a  dit 
que,  en  ladicte  chambre  de  Thonnette,  y  estoit  GoUart 
du  Sart,  et  son  ûlz,  maryé,  de  stll  sayeteur;  y  estoit 
aussy  une  jonne  fille  nommé  Margueritte  Wespin,  niepce 
de  la  femme  de  luy  prisonnier,  demorante  avecq  luy  et 
en  sa  maison,  ne  cognoissant  les  aultres  qui  y  estoient. 

Interroghié,  a  dit  de  bien  cognoistre  Mathieu  Biache, 
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dit  Sans-Poche,  mais  neravoitveu  en  aulcune assemblée. 
Et  estant  thirô  à  la  tortnre,  a  commencié  cryer  misé- 
ricorde. Et  enquis,  a  cogneult  queledict  Colin  Cousinart 
ayoit  esté  en  pluiseurs  assemblées  et  7  faict  pourchatz 
et  questes,  estant  aussy  semonneurs,  le  sçet  comme 
rayant  venu  semonner  et  advertir  une  fois. 

Interrcghîé,  a  dit  n'avoir  cog^eu  aulcuns  ayans  porté 
pistouletz,  en  ayant  bien  oy  desserrer  ung,  ne  sçachant 
par  cui,  déclarant  que  Martin  prédicant  avoit  ung  pis* 
toulet,  et  y  avoit  des  gens  de  villaiges  avecq  des  fourc- 
ques  etbastons,  ne  les  cognoîssans. 

Enquis,  dit  qu  il  ne  sçaroit  dénommer  aulcuns  ayans 
esté  èsdictes  assemblées,  dényant  de  y  avoir  desserré  son 
pistoulet. 
Chergié  et  ressuy,  a  dényé  d^avoir  esté  en  assemblée 
^  à  la  Blance  Yoye. 

^]  Ressuy,  a  dit  que  en  ladicte  chambre  Thonnette  y 

estoit  Basse  Bersin,  chavetier. 
,ii  Encorres  ressuy,  a  dit  que  à  la  fontaine  Sainct-Martin 

fut  la  première  fois  qu*il  se  trouva  en  assemblée,  et  en 
^  fut  adverti  par  ledict  Colin  Cousinart,  estant  sayeteur 

demorant  au  Boudinet. 
^  Dit  d*avoir  encorres  veu  ayant  pistoulet  au   mont 

d'Âizin  ung  pisneur  estant  présentement  tambourin  de 
Tune  des  compaignies  estantes  en  ceste  ville,  qu'il  tient 
estre  de  Cambray,  requérant  que  on  le  voeille  mettre 
embas,  pour  plus  à  son  aise  déclarer  ce  qu'il  sçet. 

Sur  quoy  a  esté  mis  jus  et  ressuy  de  confesser  la 
vérité,  lequel  a  derechief  déclaré  que  ledit  Cousinart 
avoit  esté  celuy  qui  Tavoit  adverti  de  la  presche  de  la 
fontaine  Sainct-Martin,  Tayant  veu  faire  le  pourcha  au 
mont  d*Âizin. 

Dit  en  avoir  encorres  veu  pluiseurs  qu'il  ne  SQaroit 
nommer,  ne  les  cognoissant  que  de  veue. 
Interroghié,  a  dit  n'avoir  veu  en  aulcune  assemblée 
T.  m.  32 
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Jehan  Fontaine  ne  Mathieu  Biache»  et  n*avott  jamtif 
hanté  avecq  lediot  Fontaine,  ne  heu  ses  deyiaes  tant  qa*il 
eult  lorsqu'il  fut  prins. 

EnquiSy  a  dit  qu'il  ne  agaroit  nommer  aulcuiiB  ayans 
esté  audictes  preschea. 

A  8ur  oe  esté  renvoyé  à  la  prison. 

Et  incontinent,  sur  la  dénégation  faicte  par  le  susdict 
Colin  Cousinart,  à  présent  prisonnier,  d'avoir  faiet  le 
pouroha  et  sommet  et  adveriy  le  devant  dit  Gros  Hassia, 
prisonnier,  de  la  prédicte  presche  et  assemblée  de  la  fon* 
taine  Saînot-Martin,  Mess**  de  la  Justice,  aaeavoir  : 
Mons'  D'Erquesne,  lieutenant  du  prévost,  Jehan  Rasoir, 
Jacques  Le  Simon,  Claude  de  le  Hove  et  Nioolaa  Lauvin 
auroient  mandé  vers  eulx  en  la  chambre  prochaine  de 
ladicte  torture  ledict  Thomas  de  la  Barre. 

Lequel  a  derechief  déclaré  que  ledict  Cousinart  seroit 
venu  en  sa  maison  par  ung  jourg  de  dimenoe  du  matin 
le  advertir  que  se  alloit  faire  presche  et  assemblée  à  It 
fontaine  Sainct-Martin,  auquel  lieu  il  se  trouva,  mais  n'y 
veit  ledict  Cousinart. 

Quant  au  pourcha,  a  dit  [ne  luy  avoir  veu  Caire,  mais 
qu'il  l'avoit  entendu. 

Enquis  de  cui  il  l'avoit  entendu,  a  dit  qu'il  croit  que 
ledict  Cousinart  proppre  luy  avoit  dit  et  confessé. 

Collation  a  esté  faicte  aux  interro^toifes 
originales  par  mqy  grefiyer. 

P.  BiaxAu. 
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Liane  96  4»  la  rdstitotipa 


4»    • 


Madame,  k  la  ptea  d^  Voatea  Alttoa,  tiMutiiUeM»! 
pr^Nia  eatre  recommaiidea.  c       ... 

Madam^t  avaaAfhî^r,  AiiTîi»oi|  ka.tqwM  qpiaftf^  kMUW 
apièB  Qi^dy»  I0  oonoboïc^  de  la  mêmm  iadummUe  «fc 
halle  de  qeate  yîUû  aurait  too  wvé  w  la  ImUé  aiu  dmpa 
qaelqiwi  letoea  doaaa  de  «dûifa  jaulne  adressante  k 
noua,  lasquellea  pac  noua  oaT«rttt9»  la^itei.et  enteAdiUfli» 
avpna  eatô  eamecreilUé  du  oeAteom  d'icflUas,  et  qui  en 
polvoî;^  eatva  Taui^avr,  oa  quélcuA  da  petiikto  qoaliM  qui 
porroit  a^oir  mté  de  ^  faiie  eaneu  par  impatiaoca  et 
graodft  poTieU,  laqu^Ua  aat  bien  gaanie  en  eeate  viUa 
ento  le  |^t  popnlaim  pi^r  butta  da  FeiitreoDitfaa  de 
marchandise»  laquelle  pour  la  préaaut  loaaae  en.paiiia»  j 
aaaietante  Masâla  chîéasMâea  yinm  rafmeptée  dapoia 
la  venue  de  la  gendarmerie;  ou  sy  autousé  aoldrait 
emiiMlana  d*eatre  Uoeaties  et  déeimM  eikna  retenns  à 
soldée  auroient  ce  fait  que,  pour  par  tels  prepola  eamou* 
voir  Yoatre  Altèse  ii  lea  entretenir  en  leur  soldée  et  ser- 
vice.  Et,  eomxne  j|^  par  auci^na  propolz  et  aots  tenus  et 
fais  ont  démonatré  àaséa  désirer  quelque  désordre  ou 
malfiait  advenir  en  ceste  ville,  que  pour  7  estre  tant  plus 
loingtemps  Tatenus  an  aerviee»  et  oonine  teli  eacoripts 
comminatoires  jectez  et  seaMz  h  daftt  (&  devaat)  tMt  en 
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la  mort  ^;  et  cndndôs  que  ce  que  pensés  fidre  pour 
▼aiuore  et  suborner  le  peuple,  que  ce  ne  eoit  Toetre  myne 
(grande  et  la  confusion  de  tous»  car  nous  n^y  viaons 
point;  nous  aymons  làteiibr  inorir  que  vivre  Tolans 
femme  et  enffans  en  telle  povretô  ;  et  sy  vous  pensés  vous 
aydîer  par  môooke,  vous  avanchiéB  le  tourUa  de  plos 
brief  sur  eolx  et  sur  vous,  car  nous  aymons  mîaalx 
morir  que  vivre;  et  vous  disons  que  ceux  qui  ont 
maginés  telle  chose,  comme  TEvecq  cardinal  et  Féveoq 
de  Cambray,  sont  traicte  au  Roy,  et  vous  aussy  en  oe 
faisant,  cars*il  avenoit,  que  Dieu  ne  voeille!,  que  les 
ennemys  s*élevi8sent  contre  nostre  Roy,  en  ayant  telle 
tourbe  en  Valénc^iennes,  n*esse  point  pour  perdre  la 
ville?  à  quoy  pensez-vousY  Dieu  vous  doint  gr&se  d*en 
faire  à  vostre  salut  et  honneur. 

Et  sur  le  doz  avoit  escript  :  Soit  présenté  à  Hess"  de 
lajuAiClé. 

1  Noas  as  eraigaeas  pàM  la  aiert  LffléralMaeiit  c  aoM  ae 
regardons  paa  à  mourir  ou  à  la  mort. 


N^135 

SEHTENCE  CAPHALE  contre  LOtS  BROCHABt' 

DU  I"  OCTOBRe^568 

MINUTB,   —  INÉDIT 
OhbéeB  communes,  M -6/541,  f*  94  r^ 


D€  Zojfs  Brochart,  dit  (fiers  yeux,  exécuté  par  U/eu 

sur  U  marchié. 

Nous  TOUS  disons  et  fittisons  assavoir  qn*il  est  vena  à 
la  eongnoîssanee  de  M"  les  prévost  et  jurez  de  oeste  Tille, 
que  Loys  Brochart,  dit  clers  yeulx,  de  son  stil  pigneur 
de  sayette,  natif  de  Bucquoy-lez-Bapalme,  demorant  en 
ceste  ville  depuis  Y  à  VI  mois,  sans  avoir  regard  aux 
plaeears  de  la  Ma^,  se  seroit  advanehié  de  soy  trouver 
en  pluisieurs  et  diverses  assemblées  et  conventicules 
tant  publicqs  que  privez,  meismes  en  aucunes  dlcelles 
assamblées  leuct  traictié  de  la  saincte  escripture,  et  fait 
aucuns  presches  et  exhortations  aux  assamblez,  ayant 
aussi  esté  saisy  de  quelque  bible  deffendu,  comme  de 
.outestsouffissamment  apparu  tant  par  sa  confession  que 
par  son  procez  criminel,  contrevenant  par  ce  aux  placcars 
de  la  Migesté,  pour  lesquelz  entretenir  à  Fexemple 
d'auitres,  mesd^  Sgrs  Prévost  et  jurez,  à  la  demande  de 
messire  Franchois  de  Bermenicourt,  chevalier,  Sg'  de  la 

hieuloye,  prévost  le  conte  en  ceste  ville,  et  en  enssui. 
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▼ant  Tordonnance  de  madame  la  ducesse  de  Parme. 
régente  et  gouyernante,  ont  oondempnô  et  oondempnent 
icelui  Loys  Brochart,  prisonnier,  d^estre  ce  joordliay 
mené  au  marchié  sur  un  hour  et  illecq  avoir  la  teste 
tranchée  tant  que  mort  s'enssieult,  lequel»  après  avoir 
entendu  sa  condempnation,  et  démonstrant  ce  qu*il  avoît 
au  cœur,  a  dict,  proposé  et  soustenu  pluisieurs  propos 
erronez  et  contrevenans  à  la  foy  et  religion  catholieque» 
et  en  quoy  a  déclaré  volloir  persister. 

A  cause  de  quoy,  mesdicts  S"  Prévost  et  jurez,  à  la 
demande  dud'  seigneur  Prévost-le-conte  en  ceste  ville, 
altérant  la  susdicte  sentence  et  condempnation,  et  en 
enssuivant  les  placars  de  lad^  Ma^,  ont  condempné  et 
condempnent  icelui  Loys  Brochart,  prisonnier,  d'estre  œ 
jourd'huy  à  Taprès  disner  mené  au  marchié  et  llleoq 
estre  bruslé  tant  que  mort  s'enssieult. 

Et  pour  donner  ordre  que  aucune  trouble  ou  empe- 
schement  ne  se  donne  à  la  pr-ésente  justice,  mesd**  S""  de 
la  Justice  interdisent  et  deffendent  à  touttes  femmes, 
enffans  et  jonnes  gens  à  maryer  et  tous  estrangiers 
d*eulx  trouver  au  marchié,  mais  quilz  aient  à  eulz 
rethirer  en  leurs  maisons,  deffendans  k  tous  bourgois  et 
manans  de  non  eulx  trouver  aud^  marchiet  armez  et 
embastonnez,  ny  faire  quelque  tumulte,  esmotion  et 
empeschement  à  la  présente  exécution,  mais  qu'ils  don- 
nent toutte  adresche  et  asaistence,  sur  paine,  chascun 
faisant  le  contraire,  estre  pugny  bien  griefvement  à  la 
discrétion  de  mesd'*  Sg**  de  la  justice. 

Et  8*est  dit  par  jugement  le  premier  jour  d'octobre 
XV«LXIIL 


N»  136 

LE  S'  DE  LA  THIEDIOTE,  PBÉTOT-LE-COMTE 

A  LA  GOUTSRNANTB 

OU  2  OCTOBRE  1668 


■♦•- 


ORiamAL.   —  INEDIT 
liasse  50  de  la  restitution  aatrichienne 


Madame»  depuis  que  pluieieani  euspeotées  d^héréaie 
aont  eaiôea  appréhendés  par  la  confession  de  Loys  Bro- 
chart,  prédicant  bien  approuvé»  duquel  l'exécution  fut 
feioie  le  jour  dliier,  comme  plus  amplement  Mess"  les 
oomis  de  cela  et  de  toute  aultre  besoinniet  en  advertissent 
plus  amplement  Yostre  Altèze,  si  esse  que  ledict  Loys 
Brochart  a  confessé  que  ung  nommé  Martin  des  Buys- 
sons,  prédicant,  natif  de  ceste  yllle,  auroit  faiet  les  près- 
ches  aulx  dernières  grandes  assemblées,  et  depuis, 
comme  Ton  m*a  feict  report,  est  retiré  en  Anvers;  et 
aXant  che  entendu  par  les  prévost  et  jurés  de  la  ville,  à 
ma  demande.  Ton  feict  appeller  par  trois  samedis,  si  avant 
qu*il  s*est  laissé  contumacher;  et»  pour  aultant  que  les- 
diots  jurés  n*ont  povoir  que  de  bannir  hors  des  banUeux 
de  ceste  ville,  et,  parlant  à  très-humble  correction  de 
Yostre  Altèae,  m'a  semblé  pour  évyter  que  ledict  Martin 
ne  semât  plus  sa  sisanye  et  meschante  doctrine  par  dechà, 
seroit  expédient  le  bannir  hors  dez  pais  de  Sa  Ma^  dont 
les  jurés  n*ont  le  povoir  sans  estre  auctorisées  de  Yostre 
Altèze;  aussi,  comme  Ton  m'a  feict  report,  pluisieurs  se 
sont  absentés,  quand  Ton  feict  faire  le  serment,  qu'aussi 
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lesdicti  jurés  sont  délibérés  les  appeler  par  trois  samedyB, 
et  si  Vostre  Altèze  trouTeroit  bon  les  bannir  aussi  hors 
des  pays  de  Sa  Ma^,  et'  en^oUr  par  les  villes  les  noms 
d*iceulx  et  leur  bannissement.  Depuis  le  dernier  placart 
publié  pour  rbérésie»  pluiaieurs  qu*il  ne  sollDieat  aller 
aulx  églises  font  aasés  bien  leur.debvoirs,  et  journelle- 
ment Ton  apperchoît  les  églises  augmenter.  Dieu  par  sa 
grâce  permecte  qu'en  che  vœillent  continuer;  et  de  moy, 
à  mon  povoir,  je  regarderay  les  feire  observer,  et  se  y 
perchois  aulcune  n^îgence,  j^  np  fiwldray  en  advertîr 
Yostre  Altèze. 

Madame,  les  capitaines  des  gens  de  pied  m 'on  requis 
advertir  Vostre  Altèze,  hty  suppliant  très-humblement 
quy  pleise  à  icelle  leur  faire  ordonner  paiement,  ou 
envoler  lestre  de  renefaergbe  à  Hessieun  de  la  ville  de 
les  paier  selon  la  proposition  que  leur  feiot  Monef  le  nuu^ 
quis  avant  son  partement;  pareillement  les  gens  de^ke- 
vaulx  supplient  très-humblement  acoélérer  leur  paie- 
ment, considérant  que  leur  quarti<v  est  ilny,  el  quy  se 
consument  en  -ceste  ville  pour  la  chierté  que  y  est;  si 
seront  tant  plus  prêt  et  mieulx  en  ordre,  -quant  leur 
sera  commandé  feire  le  service  requis. 

Madame,  je  remerchie  très-humblement  Vostre  Altèae 
qu'il  vous  a  pleust  donner  congiet  à  ma  fille  venir  jouer 
pour  quelque  temps,  espérant  moy-meemes  la  remener, 
n'est  que  Vostre  Altèze  aie  plus  t^st  affeire  de  son  eervyoe. 

Beisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Altèie, 
je  prie  Dieu,  Madame,  donner  à  icelle  bonne  vie  et  très 
longue. 

De  Yalleiichiennes,  ce  ii*  en  oolobre,  anne  156d. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  très-K)béi88ant  serviteur, 

Fbanqhois  db  la  Thibuloyb. 
Â  Madame. 


N«  137 

EL  CABDEHAL  DE  Gl^ljfTEllE  A  GORZALO  FEREZ 

DU  6  OCTOBRE  1563 


■•^ 


Piiplenâ'ÊM,  puUicttUon  Wttai,  t.  ¥11,  f>fl» 


Brassellas,  a  6  de  ootnbre  1563. 

...Esta  el  marques  de  Berges  en  Aquiagrana,  y  de  allî 
yr&  &  Lieja  con  su  hermano,  para  acabar  los  negocios  de 
la  élection  de  aqiipAïAîipftdo  iiffMMKBi  que  los  ha  corn- 
mençado.  Monfij^^ai  ha  est^do  muy  al  jsabo;  pero  ya  esta 
bueno,  y  en  Tornay,  donde  y  en  Yalencienes  se  haze  lo 
que  se  puede,  mas  &  la  v^adad  do  lo  que  séria  razon  y  se 
ha^ia  si  los  que  han  de  poner  la  mano  en  la  massa  lo 
totnasoen  cm  calor;  j  que  8eaverlad,no  sehaexêciitado 
un  hombre  en  Valencienes  hasta  tanto  que  el  marques 
se  ha  ydo,  porque  holgava  mas  que  lo  hiziessen  otros  en 
sa  ausencia.  T  ha  seys  dtas  qtie  se  ha  qnemado  alU  un 
predicante  vivo,  <A  quai  hayia  Angido  resipicoBeia  por 
salvar  la  vida;  mas  como  entendis  que^  por  evden  de  k 
eorte,  no  obstaote  esto,  le  havian  eondenado  &  que  le  cor- 
tassen  la  cabeça,  oemio  dogmatizador,  dixo  que  queria 
morrr  en  sus  errores,  y  assi  le  quemaron.  M' de  Cam- 
bray  estt  alli  de  présente  para  poner  remedio  6  las  paro- 
chias  y  6  las  escnelas... 

.  ..T  en  Yalencienes  han  publicado  un  escripto  heoho  en 
nombre  del  pueblo  al  magraviedo  e&qne  diaen  que  por- 
que yo  Boy  creydo,  y  el  arçobiapo  de  Gambray^  çufren  la 
moomodidad  que  les  da  la  génie  de  guerra;  yo  los  dixo 
dezir,  ny  portodo  esso  pienso  dexar  de  haeer  lo  quedero. 


N*  138 

LA  GOUTERRàNTE 

A  MBSSnB  NICOLAS  JOCAULT,  S''  DE  INDBVELDB»  OONSr  ET  IT* 
ORDINAIRB  DBS  REQPfrTES  DU  ROI  EN  SON  CONSEIL  PRIVÉ,  ET 
GEORGES  RATTALLER,  DOCTEUR  ES  DROIT  ET  CONS'  DE  SA  11^  EN 
SON  GRAND  CONSEIL,  ÉTANT  PRÉSENTEMENT  A  VALENCIENNES. 

DU  6  OCTOBRE  1563 


MINUTB.   —  IKfeiT 

Liasse  56  de  la  restitation  antriohieime 


i«^ 


Très  ohien  et  bien  âmes,  nous  ne  sçaarions  sinon  bien 
louer  Yostre  bon  debyoir,  nous  advertissant  si  particuliè- 
rement de  oe  que  passe  es  choses  de  yostre  charge*  comme 
le  porte  YOStre  lettre  du  premier  de  ce  présent  mois, 
qu^ayons  reçeu  avec  les  pièces  y  joinctes,  et  vous  en 
recommandons  la  continuation,  mesmes  toutte  bonne 
dlUigence  et  seing  de  procurer  que,  contre  les  prisonniers, 
soit  procédé,  et  leurs  oondemnations  soyent  exécutées 
avec  toutte  briefveté,  et  oe  que  y  reste  à  faire  en  yostre 
endroit  se  despesche  le  plus  tost  que  faire  se  pourra, 
conforme  à  ce  que  très-bien  l'ayez  faict  jusque  mainte- 
nant 

Et  quant  à  ce  qu'escripyez  la  pluspart  des  tesmoings 
qu'examinez  requérir,  (déposans  chose  dlmportanoe) , 
que  leurs  dépositions  soyent  tenues  secrètes,  sans  les 
communicquer  à  ceulx  de  la  Loy,  c'est  bien  matière  de 
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doabte,  puysque,  le  faimnt  ainsy.  Ton  ne  peult  au 
beeoing  se  valoûr  deedictes  dépositions  ;  et  si  ne  sçauroit 
Ton  iey  se  résonldre  à  vous  dire  ce  que  s'en  doibt  faire 
que  premier  l'on  ne  fust  plus  amplement  informé  en  oest 
endroit,  mesmes  des  raisons  et  causes  que  dictes  se  trou- 
Ter  de  ceoy  par  toz  informations  générales,  desquelles 
causes  partant  nous  adrertirez,  ensemble  de  vostre  adyis 
sur  ce  poinot,  comme  ceulx  qui,  estans  sur  le  lieu,  avez 
moyen  d'entendre  et  cog^oistre  touttes  cirounstances  de 
ce  que  passe,  pouvez  aussy  myeulx  en  juger,  pour, 
▼ostre  responce  cy-dessus  veue,  en  povoir  prendre  la  réso- 
lution que  se  trouyera  oonYonir  et  la  vous  faire  entendre. 

Il  y  a  après  le  faict  de  Martin  Haillart,  la  repentance 
duquel  l'exemple  de  Loys  Bvochart  nous  feroit  doubter 
que  fust  pareille  à  la  sienne,  ne  fust  ce  que  nous  en 
escrîpvez  :  Surquoy  avons  pri'ns  fondamment,  attendu 
mesmes  la  débilitation  de  son  cerveau,  de  luy  pardonner 
moyennant  Tabjuration  publicque,  confinement  en  la 
ville  de  Yallenchiennee  pour  six  ans,  et  de  faire  pendant 
iceulx  les  offices  cooim'  il  s'extend  plus  amplement  par 
vostre  lettre,  selon  quoy  le  ferez  despescher* 

Au  demeurant,  l'exécution  fiticte  dudict  Loys  Bro- 
chart  a  esté  condigne  k  sa  desserte,  estant  bien  requis 
que  Ton  veille  à  l'appréhension  de  ceulx  que  par  sa  con-> 
fession  seront  esté  descouvertz  estre  de  sa  farine,  et  que, 
contre  ceulx  qui  se  sont  absentez,  soit  procédé  par  ban- 
nissement hors  de  tous  les  pays  de  sa  Ma*',  afin  que,  les 
esloignant  tant  de  nous,  ilz  ayent  tant  moindre  commo- 
dité et  moyen  d'espandre  leur  mal  et  venin  en  ces  pays  : 
A  quelle  fin,  par  la  lettre  que  présentement  nous  escrip- 
vons  à  ceulx  de  la  loy  de  ladicte  ville,  dont  copie  va  avec 
oeste,  nous  les  authorisons,  pour  ce  que  aultrement  leur 
povoir  de  bannir  ne  s'extend  plus  avant  que  hors  la  ville 
et  banlieue  d'icelle  ;  mais,  afin  que,  tirant  ceste  authori- 
sation  à  l'avenir  en  conséquence,  l'on  n'empiète  sur  Tau- 
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te  IM*  ph»  qu'il  eomrieni  nom  leur  enebftr- 
geoa»  qu*6n  lenn  teoteiMM  ils  diant  :  0t#,  jMur  2i  Ml 
jMW  «tfto  ^9mmiê,ihU$tmuUêimU  k>r$lUtiU4$tlmiUiêUé 
d'iêeUê,  H,  par  auêhcriioiàm  ék  Sm  Maf^  emof^êê  $péoiêlê, 
d$  tauê  te  fOifê^fÊtiêçà:  tomji  NCominaiidAiit  d'ayder 
à  soigner  que  ceste  formule  s'obserra  tinsy  sans  qu'dle 
s*obmeoie,  «fin  que  an  futur  oAste  toujours  ee  ;  teU 
ianniêtêmem  wofÀr  ^M/akiê  jmt  êpMale  mnmtiUm  §i 
afUàarimti^  i$  la  part  de  iodick  Mêf^,  H  mm  fur  ««Mo- 
rite  çue  aU  ûomfétéê  auUieU  de  la  tilU;  et,  en  oeste  con- 
formité, eBcrîpYons  aussy  au  prévosi-le-eonte  ee  que 
verrez  par  aoltre  double  allant  quant  et  ceste»  et  au  sur* 
plus  TOUS  ramentevant  aultrefois  toutte  dilligence  et 
brief  Yeté  à  Tezécution  de  ce  que  concerne  vostre  commis* 
sion  par  delà,  ferons  fin  à  ceste  et  vous  recommanderons^ 
très  chiers  et  bien  amez»  en  la  saincte  garde  du  Créateur. 

De  Bruxelles»  le  ti*  jour  d'octobre  1668. 


A  no§  tri$*€hiere  et  Nea  âmes  meêtires  Nicoke  MicauU, 
teignew  de  Inde9elde,  ooneeUlier  et  maistre  erdimaire 
aux  requétee  du  Mon  tu  eou  eenteil  privé,  et  Becrge 
SattaUer,  dodeur  èe  droieU  $t  auuy  eomeUikr  de  Sa 
Mofesié  eu  eêu  grand  eouiM,  e$tau»  prétmtemeuit  à 
Valleuchieuues. 


N«  139 

U  eOIITERRMTE  AU  MAGISTRAT 

ou  6  OCTOBRE  1563 


MINUTE.   — -  INâDIT 
Liasse  5Ô  de  U  restitution  aatrichîenne 


-«•- 


Très  ehieni  et  bien  âmes,  noua  avoiM  r6^}ea  Tostre  lettre 
du  premier  jour  de  ce  présent  mois»  ettsemble  la  copie 
y  joinete  des  lettres  adressantes  à  voua»  que  auroient  esté 
trouvées  eu  la  halle  aux  draps»  par  lesquelles  se  cognait 
assés  qu'il  n'y  a  en  la  Ttlle  faulte  de  mauvais  esprits  et 
geos  impatiens  de  jrepos  et  tranquillité,  pour  oonservation 
desquelles,  eu  ladicto  ville  et  de  vostre  propre  bien,  vous 
cognoisses  assez  combien  il  convient  que  gens  de  ceste 
qualité  soyent  vivement  poursuy viz  et  extirpez  :  à  quelle 
fin,  vous  recommandons  et  enchaiigeons  toutte  bonne 
dilligence  et  debvoir  pour  vous  enquerre  des  autbeurs  et 
compilateurs  desdictes  lettres  semées,  afin  qu*ilz  puissent 
estre  appréhendez  et  chastiez,  comme  déservent'  gens  si 
pemicieulx  et  pestiférés;  et  si  pouvez  vous-mesmes  très- 
bien  considérer  par  lesdicies  lettres,  si  les  dboses  en  la- 
dictè  ville  sont  en  termesque  de  povoir  Uoentier  les  gens 
de  guerre.  Pour  à  quoy  nous  résouldre,  convient  premier 
que  voyons  apparentement  les  affaires  se  y  mectre  et 

1  Méritent. 
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continuer  en  meillieur  ettat,  et  lora  regarderons  de,  selim 
ce,  TOUB  en  décharger  le  plus  tost  que  faire  se  pourra. 

D*aultre  part,  le  Préyost-le -Conte  nous  a  adverti  oom- 
ment  ung  Martin  des  Buissons,  accusé  par  Loys  Brocbart 
pour  prédicant  entre  les  héréticques  et  réfugé  de  là, 
auroit  par  vous  esté  appelle  par  trois  samedis  et  enfin 
contumace,  estant  en  termes  d*estre  banni,  et  que  le 
pareil  se  feroit  de  ceulx  qui  se  sont  absentez,  quand  il  j 
ayoit  question  de  prester  le  serment,  selon  que  TaTions 
ordonné  ;  et  comme  nous  sommes  allé  considérant  que, 
ne  bannissant  ces  gens  for  hors  la  ville  et  banlieue 
d*icell6,  selon  que  vostre  povoir  ne  s*extend  de  le  povoir 
faire  plus  avant,  il  ne  sera  remédié  à  ce  qu'ilz  ne  facent 
enooires  du  mal  assez  par  là,  ccmforme  à  la  volonté  qu^ilx 
en  ont,  et  plustost  plus  qu'ils  ne  feriont  estans  renserrex 
en  la  ville,  où  se  pourroit  myeulx  avoir  Toeyl  sur  eulx, 
il  nous  a  semblé  myeulz  convenir,  les  esloignant  le  plus 
que  Ton  peult  de  là,  les  bannir,  à  la  semonce  que  vous 
en  sera  ftdcte  par  le  prévost  le-conte,  hors  tous  ces  pays 
de  pardeçà  ;  à  quoy  vous  aufhorisons  par  ceste  de  la  part 
de  8a  Ma^;  bien  entendu  que  vos  sentences  contiendront 
que,  pour  les  cas  par  eulx  commis,  vous  les  bannisses 
hors  la  ville  et  banlieue  dHcelle,  et,  par  Tauthorisation 
de  Sa  H^^,  en  ce  cas  spéciale,  hors  tous  ses  pays  de  par 
deçà,  vous  ordonnant  de  vous  rigler  selon  ce. 

A  tant,  très-chien  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  soit 
gardé  de  vous. 

De  Bruxelles,  le  vi*  jour  d'octobre  1563. 


A  w»  irèê'Chiers  et  bien  ainuz  hi  prévoit,  jurez  et  eeehemt 
de  la  viUe  de  VaUenohiemtes. 
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'  LA  DUCHESSE  DE  PAKNE 

ATT  »  DB  LA  TEOBtTLOYB.  PRÉTOT-U  COUTE 
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MINUTB.   —  INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autridhieiine 
(Annexe  A  U  lettre  des  oommitMiree  da  6  octolne  16flB.) 


•^^ 


Très  chier  et  bien  amé,  nous  aTona  troay6  très-bien 
Texécution  qui  s'est  faicte  par  le  feu  de  Loys  Brochart, 
selon  que  le  porte  vostre  lettre  du  second  de  ce  mois, 
puysqu'il  a  si  manifestement  monstre  la  laintise  de  sa 
précédente  repentance»  debvant  ceey  bien  servir  d*e!xem« 
pie  combien  Ton  se  doibt  fyer  peu  en  aultres  de  sem- 
blable qualité,  fidsans  semblant  de  se  repentir  comme 
chose  ne  servant  que  pour  sauver  leur  vie,  selon  qu*il 
leur  est  bien  permis  par  leur  chief  d'user  de  cette  simu- 
lation à  cest  effect;  et  va  bien  que  dudict  Brochart  s'est 
8{eu  que  Martin  des  Buissons  soit  aussy  de  ses  com- 
paignons  et  prescheur»  l'appréhension  duquel  avons 
enchargé  au  marcgrave  d'Anvers,  s'il  y  pourra  estre 
trouvé,  ce  que  fust  esté  plus  facile  si  l'on  eust  sçeu  les 
signes  et  marcques  dudict  Des  Buissons,  lesquelles  nous 
escripvrez  pour  les  fidre  entendre  audict  margrave,  fai- 
sant tout  bon  debvoir  d'attrapper  les  aultres  qui  sont 
esté  descouvertz  par  ledict  Des  Buissons,  contre  lequel, 
T.  m.  33 
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comma  aniqr  oeolx  qui  se  sont  absentes  quand  Fou  fiât 
Aûre  le  sennent»  nous  entendons  que,  à  Toetre  aernonee, 
soit  proeédé  à  bannissement  non  seoliement  hors  la  TÎDe 
de  Vallenchiennes  et  banlieue  d'ioeUe,  mais  anasy  hors 
tons  les  pays  de  pardeças  è  queUe  fin  nous  authoriaons 
oenlz  de  la  Tille  par  U  lettre  qne  piéseniement  lonr 
escripTons»  et  en  vaQopîe  jotaete  à  œâte ;  mais,  mfin  que 
oeste  authorisation«  qui  se  concède  présentement  pour 
ces  cas  singuliers,  ne  puisse  à  oeulx  de  la  ville  à  r«Teair 
servir  de  oonséquenoe  pour  uaorper  sur  Fauthoiité  de 
Sa  Ha^,  nous  leur  prescrivons  ceste  forme  aux  sentences 
qu*ik  diront  :  quHlz  les  bannissent  hors  la  ville  de  Yal- 
lendenne  et  banlieu  dloelle,  et,  par  authoriaatkm  de 

Sa  Ha^,  spéoiale  «A  oe  cas,  auasj  de  tous  ka^pays  dloellet 
et  Yo^fi  reeonimaBdons  et  eaobargeona  de  porter  aoing 
et  esgard  que  lesdictes  sentences  se  prononcent  avec  ces 
mots  exprès,  pour  obvier  à  ce  que  dict  est  au  fdtnr,  aekm 
que  oemmandiMu  aussy  aux  commissaiies  de  y  aaaîater, 
ooiame  vwnm  par  aultre  copie  qui  s'envoya  auMQr  <m$ai 
eteeste. 

Et  quant  au  payement  des  gens  da  guene»  noua  y 
avons  donné  ordre,  et  le  reeepvront  les  uaga  et  lea  aaltNS 
debrieC 

A.  tant,  très-<hier  et  iaîaft  ané,  nostre  Sdîgiienr  aoit 
gaidéde  voua. 

De  Bruxelles,  le  vi*  jour  d'octobre  1M8. 

A  nostrê  trèi'^hUr  et  Uen  amiMesiir$  Françob  de  is 
Thieulof/e,  ehetalier,  seigneur  duiîei  Ueu,  prévott  U 
Conte  à  Vallenehiennes. 


LA  GOUVERNANTE  AQ  US&UU  D'ANTERS 

ou  6  OCTOBRE  1563 

GOPIB 

Papiers  d'État,  registre,  corresp.  d*Anvers,  1561-68,  f>  67  > 


Margueriti^  fiW  te  grtU^i^  Tfm,  4ii^<^9m  de  Parme, 
de  Plaiaance,  régente  et  gouvernante. 

Très  chler  et  bien  amé,  il  y  a  ung  Martin  des  Buissons, 
natif  de  la  yille  de  Yallenchiennes,  accusé  d'estre  prédi- 
cant  des  sectaires  par  ung  aultreleur  preseheuf,  nagaires 
exécuté  par  le  feu  en  lad.  ville,  lequel,  comme  s^ntend, 
seroit  téfugié  en  la  ville  d'Anvers.  Et  comme  il  eonvietit, 
tant  que  bien  entendez,  que  gens  si  pemicieulz  et  séduc- 
teurs des  autres  soient  extirpez,  nous  vous  enohargèons, 
de  la  part  du  Roi  Monseigneur,  que  faictes  tout  debvoif  , 
pour  dextrement  et  avec  le  secret  requis,  vous  enquerve 
dudiët  MaHin  des  Buissons  et  le  faire  attrapper'et  appré- 
hender, si  faire  se  peult.  Mais  il  eonvient'que  ceste 
enqueste  après  luy  se  face  par  tierce  main  entre  oeulx  de 
Yallenchiennes  et  cettlx  qui  les  hantent  en  la  ville  d* An- 
vers, à  ce  que  Ton  ne  s'apperçoyver  que  c'est  voua  qui 
faictes  demander  après,  mais  plus  tôt  quelque  aultre  qui 
aurpit  à  faife  avecques  lui. 
•  A  tant,  etc. 

Dé  Bruxelles,  le  vi'  jour  d'octobre  ISte.   • 

1  040BAB]>,  Précis  de  la carr099ond(mcfi  4ePMUsppe  //,  tr  ^9 
p.  500. 
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LES  LIEUTEHAHTS  DES  BAKDES  EN  6AKHIS0N  A  TAIEHGIEIHES 

A  LA  OOUVKRNAMTB 
OU  7  OCTOBRE  1668 

oRiaiNAL.  —  mâDrr 

Liasse  56  de  la  restitation  antriehienne 

• — »«'»;e^.o-o — - 

Madame,  suyvant  le  contenu  des  lettres  dernières 
qu'il  a  pleust  à  Yostre  Âltèze  envoyer  au  S' de  la  Thieul- 
loye,  pour  présenter  à  Mess"  de  la  ville,  leurs  ordonnant 
de  parfurnir  les  deux  patars  qu*il  a  pleust  à  Yostre  Altèse 
ordonner  pour  chascun  cheval,  la  monstre  passée,  à  la 
requeste  de  tous  les  gens  d'armes,  nous  noz  somes 
trouvez  vers  les  S"  de  la  ville,  en  présence  de  leur  consiel 
et  de  Mess**  les  comis  de  Sa  Majesté,  leur  avons  demandé 
nous  fumir  lesdicts  deux  patars.  Il  nous  ont  donné  pour 
tesponce  qull  n'y  sont  obligés,  et  que  Tordonnance  de 
Yostre  Altèze  n'est  que  une  lettre  close.  Yoyant  se,  estant 
inportunez  des  gens  d'armes  auquelz  avyons  donnés  à 
entendre  debvoir  jouyr  du  bénéfice  des  deux  patars  par 
l'ordonnance  de  Yostre  Âltèze»  estans  flustr^  d'iceulx, 
causeroit  grand  mescontentement  et  nous  feroit  à  Tadve- 
nir  perdre  crédit  entre  les  ausdicts  gens  d'armes,  se  nous 
fait  avoir  recours  vers  Yostre  Altèze,  suplyaut  très-hum- 
blement k  icelle  nous  prouvoir  de  prompt  remède,  pour 
aultant  qu'avons  tous  protestez,  en  présence  desdicts 
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Mess"  de  la  ville,  de  recouvrer  les  domaig^s  etinterrest 
sur  ioeulx  tjfnd  pmryoQS  encourir  «n  bt-poorsaiitér*  pour 
aultant  qu*il  ont  différé,  d'^bâyj  ;&u:  lettres  de  Vostre 
Altèze;  suplyantf  Madame,  de  considérer  qu'avons  payés 
le  groz  augmentés  sûr  Timpos'  qu*fl  a  pleust  à  Vostre 
Altèze  leur  acorder  polir  lever  lesdits  deut  patars;  les- 
quels aoord  des  deux  patars  at  esté  cause  que  Ton  n'at  faict 
ultéryeure  poursuite  d*avoir  t$uz  sur  les  vivres  et  fou- 
raiges  comme  par  les  lettres  de  ToBtte  Altèze  nous  at  esté 
promis;  duquel  bénéfices  aultres  cômpai^nies  ont  jouys 
en  Tourna^  et  aultres  lieux/  Et,  sur  se,  nous  tous  nous 
recommandons  très-humblement  en  la  'bonne  ûrâce  de 
Yoétre  Altèze,  suplyaut  le  Créateur  donner  &  icelle, 
Madame,  prospérité  et  longue  vie.  De^  Yallenciennes, 
ce  W  d'octobre  1663. 

Dé  Vostre  Altèze, 

Ees  très-litimbles  et  très-obéiiaans  serviteurs, 

YvbS    A.  iyON0NYB8*,  AnTHOINB  DB 

GoiiôNiBS*,  p.  La  Thibtjlotb*. 
A  Madame. 

I  Portait  de  vair  À  trots  pals  de  gueules. 

s  Seigneur  d'Artois,  portait  de  sinople  à  la  fosee  dliMmines  ; 
cimier,  deux  têtes  et  cols  de  tigres  naissant  d^arganft,  tigres  de 
sable,  les  deux  têtes  affh>ntêes  et  accolées  de  gueules. 

s  Lieutenant  de  la  bande  du  marquis  de  Berghes. 

^  Lieutenant  de  la  bande  du  comte  de  Hoogstraeten.  DTve 
et  d'Ongnyes  étaient  donc  les  lieutenants  des  bandes  du  duc 
d'Arschot  et  du  comte  de  Bbussu,  sans  que  nous  puissions 
indiquer  d*ime  manière  plus  spéciale  le  commandement  de 
chacun  d*eux. 

Yoksi,  d*ailleiirs,  d'après  la  notice  du  général  Ghiillaume  sur 
les  bandes  d'ordonnance,  où  les  quatre  bandes  d-dessus  men- 
tionnées auraient  dft  tenir  garnison  en  1563  : 

Berghes  :  Maubenge  ; 

Boussu  :  Le  Quesnoy  ; 

Arsehot  :  Avesnes  ; 

Hoogstraeten  :  Landreoies. 


•  f       • 
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ïiiadame^  à  lAgràçç  d^Vpstre.XUëzptrès.-hum^^^ 
prions  eatre  recommandez,  ,       ,  .      .   "     ' 

Madame,  nous  sommés. fort  sollicitez^  des  grens  de 
guerre  estans  en  ceste  viTIe  de  leur  ^cordeft  et  jpayer 
dj^^xpaftirs  par^cnascun  jour  ci  pour  chascun  CQçvatp 
oultre  eï  par-dièssus  les  deux  patafs  auparavant  payez, 
et  pour  deux  aultres  mois  etibutlç  resie  -du  tiém^î^qullz 
auroient  <^té.  -oii  ..cfi^te,  ville,  et  ce  en  enssuïaniî  aultres 
lettres  d'Qrdonnance  de  Vost^e  ÂUèse  du  uyiii*'  de  sep- 
tembre dernier.  £t  comme,  nous  trpvivons  en  ce  grande 
difficulté,  voirea  impoasibilité  d'y  .£urnir,  nous  avons 
commis  aulcuns  pour  eulx  trouver  vers  Yostre  Altèze  et 
donner  particulièrement  à  entendre  les  causes  et  raisons: 
ce  que  nous  a  semblé  requis  préadvertir  Yostre  Altôze 
et  suplyer  quHl  plaise  à  icelle  aurcéir  ultérieure  ordon- 
nance jusques  &  ce  que  nous  solons  oys  en  noz  raisons 
et  deffenees. 

Madame,  nous  pryôns  le  Créateur  tenir  Vostrô  Mtèze 
en  sa  saincte  garde. 

De  Yaleaoieniiiee,  ce  vit''  dVtttobre  XY^'LXIIL 

Les  voz  très-humbles  et  obeissans  serviteurs, 

Prétest,  jurol  et  esûevîmi  d6  la  VâUh 
ût  Ytilenoieii&ed. 

A  Madame,  Madame  la  ducesse  de  Pa/tme^  PUkêÊim^  é$c., 
régente  et  gouurnanie,  etc. 

1  Voir  la  lettre  des  lisatenants  d»  luMeidbr. 
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LA  THÎEIILOYÎ  A  LA  GOÏÏYEKNANTE 

DU  13  OCTOBRE   I5Ç3 

ORiooiAL.  -*^  ïsxÈan 

Liasse  56  de  là  restfMtton  nutrfchldttlie 

Midains,  depuis  la  dernière  lettre  q^u'ay  re<duiu  de 
Vostre  AUèie  dattée  du  yi"  de  ehe  mois,  par  laqudle  me 
oommaadés  que  fisse  infonner  de  la  stuture  de  Martin 
des  BayssoDS^  che  qu'ày  feiet,  «t  est  homme  sssôs  de 
boniM  htttlteur  ;  barbe  rousse,  guerres  espesse;  le  yiaaige 
bknoqi  aiant  unne  petite  doatrice  en  kt  joue  droiote 
fiiùSMUSt  Ten  le  ué^  et  le  jour  qu'il  f  eit  la  presche  rovestù 
totrt  de  noir»  eaig6  euTyroa  trente  ans,  et  aroit  uiig 
grand  ehapeau  de  féultre  d*Espai»giie  sur  sa  t^te, 
duquel,  amsoqtie  aultres  absentée,  prochèderay  ait  bà- 
nysement,  selon  raueterisation  que  Vostre  Attèae  at 
aooordé  à  ceolx  de  fat  ville,  où  auray  bon  et  sonneux 
regard  qu*ilz  n*entreprendent  riens  sur  la  haulteur  de 
Sa  Ma**.  Informe*  aulx  lettres  de  Vostre  Altèze  de  advertir 
à  ioelle  ehe  quy  s*est  passé  depuis  peu  de  jours,  pour 
n^estre  ma  lettre  trop  proUze,  le  remectz  à  messieurs  les 
commissaires,  lesquels  envoient  le  succès^  par  le  menu 
de  tout  ohe  qu'il  s'est  démené;  et  de  plus  que  Ton  s'in^ 
fbrme  desaffaires*  de  tant  plus  sedesoourre  le  venin,  et, 
aveoque  l'ayde  de  Dieu,  j'espère  que  pluisieurs  conventi- 
cules  seerets  viendront  à  estre  deecouvert. 

Madame,  au  partement  de  mons'  le  marquis  de 
Berghes,  luy  donnay  à  congnoistre  comme  les  cent  flo- 
rins par  Vostre  Altèze  ordonnés  les  avoie  emploict  à 
Jehan  de  Hollande  par  pluisieuis  fois  à  luy  distribués, 
luy  offrant  en  rendre  compte,  luy  priant  donner  ordre 

1  Informe  —  conformément. 

*  3ueoèi  —  suite,  suooession  des  faits. 
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pour  entretenir  lea  eepies  m'ordonner  quelque 
Sur  quoy  me  feict  responche  que  eu  adyoriifle  Vostn 
Altèze.  Parquoy,  toub  supplie  ordonner  quelque  petite 
Bomme  pour  ceulx  que  détiens  enooirB  en  service  soubi 
promesse  que  seront  aatbifiaict,  et,  pour  en  gaigDat 
enooire  d'aultres,  car,  sans  ioeulz  quy  ont  bien  eervy, 
n*euBt  esté  possible  avoir  descouvert  che  que  mees**  ks 
commis  ont  en  mains,  lesquels  en  polront  tesmoing^ner. 

J'ay  che  joardliuy  entendu  que  pluisteurs  se  aemeai 
absentés  et  abandonnés  leurs  meisons  depuis  la  publica- 
tion du  dernier  placart,  et  au  mesme  instant  suis  asfé 
yers  les  8"  de  la  Yille,  en  présence  de  mess"  les  commySt 
leurs  joindant^  feire  les  debvoirs  de  enregistrer  tous  les 
biens  par  eulz  dôlaisés,  ensemble  serrer  leurs  meisoiis 
pour,  selon  le  placart,  en  avoir  la  confiscation  pour  le  Bqj 
.et,  pour  ma  descharge,  ne  me  puis  tenir  advertir  Yostre 
Altèse  que  sont  assés  négligent  leur  informer,  et  croy 
fermement  que  si  les  oommys  ne  fussent  si  importun  êfc 
moy,  que  riens  ne  yiendroit  à  oonnoissance,  craindant 
tousjours  de  schandaliser  leur  ville,  quy  est  plus  que 
schandalisée,  comme  bien  appert. 

Au  surplus  les  capitaines  m*ont  requis  che  jourd^buy 
vouUoir  esoripvre  à  Vostre  Altèze,  luy  suppliant  très 
humblement  leur  faire  ordonner  paiement  pour  le  peu 
de  crédict  qu*ilz  ont  en  ceste  ville. 

Quy  est  pour  le  présent  que  sçauroye  advertir  Vostre 
Altèze,  synon  que  baise  très-humblement  les  mains 
d*icelle,  priant  Dieu,  Madame,  donner  k  iceUe  bonne  vye 
et  très-longue. 

De  Vallenchiennes,  ce  xm*  d'octobre  1563. 

De  Vostre  Altèze 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Fbancbois  db  Lathibuloye. 
A  Madame. 

1  Joindant  —  en^oigoant. 
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MINUTE.    —    INÉDIT 
LUsse  56  de  la  restitiition  autrichienne 


Mabqubbitb,  etc. 

Très-cbiers  et  bien  amez,  eeulx  de  Yallenchieimes  ont 
derechief  icy  envoyé  leurs  députez  pour  se  doulloir 
principallement  pour  raison  des  deux  patars  que  Ton 
leur  avoit  cy  devant  escript  qu*ilz  deussent  furnir  pour 
chascun  cheval  des  hommes  d*armes  et  harchiers 
estans  en  ladicte  ville,  à  quoy  ilz  disent  avoir  satisfait 
pour  les  deux  mois,  alléguans  leur  impossibilité  de  pou- 
voir faire  davantaige,  pour  tant  d*aultres  charges  qu'ilz 
ont  à  supporter;  n^ayans  moyen  le  trouver  par  nouvel 
impost,  pour  y  avoir  jà  mis  tant  d*aultres,  que  en  y 
mectant  davantaige,  ce  pourroit  causer  une  clameur  entre 
le  peuple  de  la  ville  n'ayant  le  gaignaige,  procédant  de 
la  marchandise  son  cours*,  et  cessans  les  ostilz  des  saye- 
teurs  ;  et  plus  fera»  comm'  ilz  dient,  sy  Testât  présent  de 
la  ville  continue;  supplians  pour  ce  estre  deschargez  de 
donner  quelque  chose  davantaige  ausdiots  gendarmes, 

■ 

>  Son  eonn  (du  gain)  procédant  de  l'état  dn  bonuneree. 


826  HISTOnUI  DM  TB0UBLB8 

de  tant  plus  qu*ilz  disent  oe  qa*ilz  ont  ftirny  pour  les 
deux  mois  monter  à  la  somme  de  cinq  à  six  mil  livres» 
et  que  cela  souffiroit  pour  payer  les  chevaulx  quy  sont 
esté  en  ladicte  Tille  pour  iesdicts  quatre  mois,  comptant 
seullement  Iesdicts  chevaulz  qui  y  sont  esté  actuelle- 
ment et  y  fait  séjour,  et  non  compregnant  tous  les  che- 
yaubc  comm'  lie  les  doibreut  atofr  par  Iss  ordonnances 
et  qui  n*ont  fait  séjour  à  Yallenchiennes  ;  prians  partant 
que  les  en  Toulsissions  faire  descharger,  ainsy  que  plus 
au  long  Terrez  par  leur  requesie  cy  joincte\  sur  laquelle 
nous  aTons  fait  négocier  àTec  euû  pour  les  y  induyre, 
leur  mectant  en  aTant  que,  comme  la  grande  insolence 
passée  s*e8toît  faicte  en  et  à  Tentour  detadictô  Tille  par  les 
manans  et  habitants  en  icelle,  et  que  le  magistrat  et 
autres  principaulx  eussent  fait  si  peu  de  debToir  pour 
remédier.  Ton  estoit  bien'contraint  de  y  mectre  les  gens  de 
guerre,  mesmes  oeulx  des  ordonnances,  lesquels  depuis 
se  sont  &  diTerses  fois  plaintz  de  la  chierté  de  Tivres 
et  fourraiges,  et  requérans  qu*il  fût  dressé  quelque  rai- 
sonnable taux  sur  iceulx  ;  en  quoy  Iesdicts  de  Tallen* 
chiennes  SToient  aussy  esté  négligens.  Par  quoy,  et  pour 
donner  quelque  satisfaction  ausdictsdes  ordonnances,  Ton 
avoit  esté  content  d^escripre  ausdicts  de  Yallenchiennes 
pour  fumîr  ausdicts  deux  patats,  ce  que  peult-estre  Von 
eust  peu  éviter,  si  létaux  se  y  fût  mis  comme  aTolent  fait 
aultres  qui  avoient  aussi  ung  nombre  de  gens  des  ordon- 
nances ;  et  que  partant  il  failloit  qu'ilz  trouvassent  moyen 
de  les  contenter,  Q*estant  raison  que  ceûy  vînt  à  la  charge 
de  Sa  Ma^.  puisque  c*estoient  eulx  qui  en  estoient  cause, 
et  que  Ton  ne  veoit  que,  quant  &  cecy,  Vun  deust  entrer 
en  quelque  dispute  avec  Iesdicts  gens  des  ordonnaces,  et 
que  cela  les  rendroit  enooires  plus  difflcillôs. 
Et  enfin  Ton  est  venu  à  considérer  qu'il  ne  serolt  que 

1  NottiaeratdMpas. 
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bien  que  de  faire  sur  ce  traicter  entre  lesdicts  de  Yallen- 
ciennes  et  gens  d'armes,  pour  yeoir  si  Ton  les  pourroit 
mectre  d'accord,  ayans  lesdicts  de  Vallenchiennes  sur  ce 
escript  et  depuis  envoyé  deux  d'entre  eulz  pour  faire  rap- 
port de  la  communicati^  ^uo^cte  à  ceulx  de  leur  col- 
lège, meprians  aussy  de  vous  escripre  affin  de  vous 
employer  pour  ladittp'  ^légpciatiqn.  Oe  que  leurs  ayans 
accordév  vous  requérons  ^i  de  f%T.  Sa  Mi^esté  ordonnons 
de  regarder  s'il  y  auxpit  moy99),pQur^les  mectre  d'accord, 
nous  servant  d'un  coslel  vers  ceulx  He  Vallenchiennes 
des  considérations  avant  dicles,  que  leur  sont  icy  esté 
représentées,  et  d]f^^l$|p^  cûstel^iC^jEj^fflr  les  gens  d'armes, 
de  celles  allégées  par  iceulx  dç  Vallenchiennes,  y 
adjoustant  louées  les  persuasions  que  verrez  conve- 
nir, pour,  s'il  est  possible»  j^bteatr  desdicts  de  Vallen- 
chiennes le  tout,  ou,  si  cela  ne  se  puist  practiquer,  qu'ilz 
payent  du  moins  le  IIP  mois,  et  â^â{€lt»l''^tis  d'armes 
é9(V0smpU(t  ou  Im  mener  si  4tv«ni  que  t)disibU  iierk.  Et, 
"et  «ecy,  pourrcfi  prwito  Taséiiléiice  du  pi^ôdtto'OiAiti^ 
ov  dVialtres  qttrvarrtfebon<^tiif  t  nduB  «élvcrtisaanl'de  oè 
qu'antrai obtenue  •'•   '  • 

Leidlots  de  VaUtiUstiifliinett  nouis  ont  -suisj  bieâ  ftdt 
instance  pour  estre  eatMrament  descbarges  des  gens  de 
guerre.  3ur  quoy  limr  «vèns.  hJA  respondre  qoe^  ja«ques 
avoir  veu  le  ré«uitat  dei^  infbrmatiost  qui  se  preodont 
par  vous,  ift  avoir  Mipcnoe  de  ce  qiçi'en  «voas  escript 
h  Sa  Majesté»  noue  ne  y  oserions  statuer  quelque  MOhdwsy 
et,  se  monstrans  vouluiitnirs  et  s'eBveituaiiat  obeemr 
les  ordonnmoBS  dé  Sa  Ma^,  ce  èeroit  taidt  plua  fiUîiliter 
le  moyen  pour  y  parvenir.  Dont  vous  avons  aussy  bien 
voulu  advertir. 

Â  tant,  etc.  De  Bruxelles,  le  xiii*  d'octobre  1563. 

Aux  eommiê  à  Vallenehiennei. 
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LA  GOUTERRAm 

A  ni&NÇOIS  OB  LA  THIBULOTB,  FRÉVOT-LB-OOms 
DU  13  OCTOBRE  1563 


-•♦■ 


MINOTB.   —  InAbIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


'^O^ 


Trte««hiflr  et  bien  amé«  «onuiie  noue  eecrtptoiui  pi4- 
aestement  *  eus  commiaBams  aataoa  à  VaUendeiuiea  4e 
teaioter  entre  oealz  de  ladiote  villa  et  gmê  d*armea  a«r 
la  dolôanoe  faicte  par  ioeulz  de  VaUenciennea  pour  nûaon 
dea  deux  patara  que  Ton  leur  a  oydevant  eacript  de  f ar- 
nir  pour  chaacun  cheval  dea  hommea  d*armea  et  arohîere 
eatana  en  ville,  noaa  voua  requârona  et,  de  par  Sa  Mqeaté, 
ordonnona  qui,  en  eatant  requis  par  leadiota  oommia, 
voua  vous  employez,  quant  et  eulz,  au  bon  efléct  de 
kdicte  négociation  et  leur  fiaictea  toute  a8aistenoe«  et 
noua  en  recepvrona  plaiair  agrteble. 

A  tant,  etc.  De  Bruzellea,  le  uii*  d'octobre  1668. 

Za  Thiêuhffe. 
>  Foir  la  lettre  du  même  Jour. 


N«  146 

LES  CONUSSAHV^  A  U  DUCHESSE 

DU  16  OCTOBRE  1668 

<i     * 


ORIGINAL.  —  IMAdIT 
Liasse  56  de  la  restitation  aatriohienne 


Madame,  suivant  les  lettres  de  Vostre  Altesse  du  rp  de 
ce  mois,  avons  dédairé  à  cenlx  de  la  loy  de  eeste  ville  la 
grâce  que  iœlle  a  faiot  à  Martin  Maillart  et  à  Daniel 
Dubois,  prisonniers,  lesquelz,  (après  les  avoir  faiot  exa« 
miner  par  plusieurs  fois  par  le  prieur  de  Saint  Pol)^ 
avons  trouvé  tous  deux  continuer  en  leur  repentance; 
et,  eomme  Yoetre  dicte  Altëse  les  charge  de  fûre  àbju* 
ration  solempuelle,  avons  sur  ce  poinct  oommuniequé 
tant  avecq  mons'  le  Bévôrendissime  de  Gambray  que 
avecqceulxdeladicte  ville,  lesquelz  entendent  que  ladicte 
abjuration  se  debvra  faire  publioquement  es  mains  de 
leurs  officiers,  sans  intervention  de  Tévesque  ou  de  see 
officiers,  maintenant  lediet  S^  archevesque  au  contraire 
que,  pour  estre  acte  purement  ecclésiastique,  que  les 
debvoirs  quant  à  ladicte  abjuration  se  debvront  faire  ds 
mains  de  sesdicts  officiers,  et  qu'il  ne  pourroit  consentir 
{k  cause  de  son  serment)  qu'elle  se  fist  aultrement,  comme 
Vostredicte  Altèse  pourra  plus  amplement  veoir  par  les 
raisons  liinc  indè  par  eulx  alléguées,  dont  eavoycms 
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oellefl  dndict  S^  archevesque  quant  et  ceetes,  et  lesdiets 
de  la  loy  nous  ont  dit  avoir  envoie  les  leurs  à  leurs  dépa- 
tei  qui  sont  présentement  en  court  pour  les  délivrer  au 
président*  ;  et,  pour  nostre  ad  vis.  Madame,  nous  semble» 
à  correction,  attendu  quQ.l^diçte  abjuration  est,  comme 
dict  est,  acte  ecclésiasticque,  qu'elle  se  debvra  faire  èa 
mains  des  officiers  dudict  S'archeves^ue,  et,  pour  aultant 
que  lesdiets  Malllart  et  Dubois  sont  prisonniers  desdicta 
de  la  loy,  et  leur^  jKrPC^  ]^  W^  ipâfruictz,  aussy  que 
la  g^ràce  procède  de  Yostre  dicte  Âltèze  à  charge  de  con- 
finement ou  bannissement,  n'ayant  ledict  S' archevesque 
jurisdiction  tem|Mmdto/enladiçi^  TfïWh  4^®  lesdiets  de  la 
loy  pourront  dmn^r  QWteaçe  <^^Û>Wf^  >  l^  résolution 
de  Yostre  dicte  Altèze,  chargeant  lesdiets  prisonniers  de 
faire  ladicte  abjuration  àa  nains  des  officiers  dudict  S^ 
archevesque,  ausquelz  à  cest  effect  seront  délivrez  lesdiets 
priswoiers,  at,  afin  qu'Us  Tpuiêsmt  former  l^  artiol^  de 
ladioto  abjuration,  leur  çerout  aussy  délivres  Idsdicts 
psçoès;  attiti«meiit  sembleroit  sau^meut  simple  révo-> 
cation, 

Mardy  detnier^  par  condempnation  desdipts  d9  la  loy, 
le  gros  Massin  mentionné  en  no9  précédentes  f^  esté  do 
rechief  torturé  suit  les  nouveauU  indices  contepu?^  on 
oertaijDd  information  tenue  par  le  (iba^t^ilain  et  eaçbevios 
en  Cambrésk  ',  sur  ce  qu'il  auroift  iiicité  plusieurs  per^ 
sonnes  dudiot  Chastel  d'aUejr  à  la  presche  II  fionnechyea, 
ce  q«'U  a  constauMneat  desnyé,  confessant  bien  de  y  avoijr 
esté  au  jour  déaigaé  par  ladicte  information,  sans  vouloir 
conC^sisr  plus  avant  qu'il  n'a  dédbairé  h  la  première  foia, 
dont  avoua  envoyé  la  confeasiAQ  aveoq  nos  dictas  préoé-r 
dentM. 

Le  mesme  jpu?  %  aussy  eçté  qufistionné  ung  aultp# 

1  Vlglias. 

A  (l'offloier  rs^al  et  le  ffugiatrat  du  Gsteau  en  Oambrésis. 


wmmé  (kiia  GooMiiart»  kqwl  it  oonCmié  aypir  fait  la 
pourcâuu  pour  la  praschaur  au  mont  d*A»xiu.  a^  auivqr 
avoir  app«114  sur  uog  matin  ladiot  groa  Masaio  pour  aUav 
à  aartaina  pvascha  q«a  sa  fiiisoit  au  boî^  i  at  epmbîau 
qu'il  floit  cbargâ  par  uoa  iuformatiooB  gtoérallav  4*aTair 
par  pIuMeura  fois  ccwTooqué  la  peupla  pour  aile?  aua^ 
dictoe  prawhest  at  y  faict  la  queste  ou  pourchasi  ai  est* 
oa  qu'il  u'a  toIu  coufasaer  dayantaige  quaut  ft  ce  p(>iiit, 
wm  a  raocuflé  uug  nommé  Harre  Corrette  at  ung  aulir^ 
nommé  Sandnn,  toua  deux  ayans  tenu  9%9ollaa  oontra 
la  deffenaa  de  Tescolastre  %  et  vôhémantemant  auBpaoWat 
d'aToirtenucouYeutiiQulasaecrdtas»  d'aultant  mosmeaqua 
ladict  Cousynart  a  confessé  y  avoir  oaté  du  soir  at  borpi 
heure  aveçq  aultres,  où  qu'on  reeordoit  ung  livret  intituU 
la  fontaine  de  vie,  en  disant  mal  des  prestraa  at  da  to 
masae;  lasquabs  deux  août  aaté  appréhendez  h  la  maame 
heure  avecq  quelques  autres  qui  ont  fréquenté  lesdiatea 
esQollea,  dont  il  y  a  si  grande  frayeur  en  la  ville  entra 
les  seetaires  (comme  sommes  advertiz)que  plusieurs  jou^ 
nellement  s'absentent,  et,  pour  ne  leur  donner  occaaion 
de  retourner  par  çy-après,  avons  advysé  lesdicts  de  la 
loy  de  s*informer  des  fugitifz  pour  les  faire  appeller  par 
cry  publicq,  et,  en  cas  de  non  comparition,  les  bannir 
hors  de  tous  les  pays  de  pardechà,  en  vertu  de  Taucthori- 
sation  que  Vostre  dicte  Âltèze  a  donné  ausdicts  de  la  loy, 
laquelle  ferons  insérer  aux  sentences  de  bannissement, 
selon  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  nous  commander. 

Et,  comme  le  oonventicule,  qui  a  esté  tenu  en  la 
maison  dudict  gros  Massin,  en  la  chambre  qu'il  louoit  à 
une  nommée  Anthonette  Môremaignon  présentement 
prisonnière,  où  lisoit  le  feu  prescheur  Loys  Brochart, 
dernièrement  exécuté  par  le  fou,  nous  a  asté  daecouvert 
par  aulcuns  qui  sont  esté  sallariez  par  le  S*  de  la  Thieu- 

^  L'Ëcolâtre  de  SainWean. 
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loye»  nous  semble  qu^ilz  ont  mérité  les  cinoquante 
qui  eont  ordonnei  par  le  plaocart  à  oeiilz  qtd  desoouTie- 
ront  aolcans  oonyenticules  et  aaeemblées  illicites*  à 
payer  ioeolz  des  deniers  de  la  ville,  en  fttnUe  de  confia- 
eation  ;  mais  d*aultant  que  nous  doubtons  assez  que  oeniz 
de  ladicte  TÎlle  feront  difficulté  de  faire  ledict  payement, 
ne  fût  par  ordonnance  expresse  de  Vostre  dicte  Âltèxe, 
et  oires  qu^ilz  fassent  prestz  de  ce  faire  S  si  youldroient- 
ilx  estre  distributeurs  desdicts  deniers*  ce  que  ne  con- 
▼iendroit,  attendu  que  les  dénunciateurs  ne  veuUent 
estre  oogneuz  de  ceulz  de  ladicte  Loy.  Ce  considéré,  il 
plaira  à  Vostre  dicte  Altèze  ordonner  sur  la  déUyranœ 
desdicts  deniers  son  bon  plaisir,  et  semble,  en  les  faisant 
délivrer  audict  S' de  la  Thieuloye,  il  en  pourra  fiure  la 
distribution. 

Et  quant  à  la  maison  où  ledict  conventicule  s'est  tenu, 
nous  entendons  qu'elle  n*appertient  à  nulz  des  conventî- 
culans,  et  n'avons  jusques  icy  sçeu  enfoncer  si  rassem- 
blée y  a  esté  tenue  du  sçeu  et  adveu  du  propriétaire 
d'icelle. 

Et  à  tant,  Madame,  prierons,  au  créateur  ottroyer  à 
Vostre  Altèze  en  prospérité,  bonne  vye  et  longue. 

De  Valenciennes,  le  xv*  d'octobre  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

NlOOLAS  MiOAXJLT  BT  G.   RaTTALLBR. 

A  Madame, 


'  Lors  môme  qulls  y  seraient  disposés. 
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RAISONS  4  SOUTÈHEKEHT 

DE  MONSir  L'ARCHEVÈaUE  DE  CAMBRAI,  REGAIUïANT  L'ABJURATION 
DES  HÉRÉTIQyES  COMME  APPARTENANT  A  SA  PROPRE  JURJSDIGTION 
TANT  DE  DROIGT  Q.UEDES  SAINTS  CONCILES  ET  CANONS  DE  l'ÉGUSE. 

(AmMxe  de  U  lettre  des  comniatÊàtm  da  15  octobre  1608.) 

SANS  DATE 


GOPIB. — INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Le  Béyérendissime  de  Gambray  ayant  entendu  de 
Mess**  les  commissaires  la  formalité  qae  les  préyost  et 
eschevins  de  la  yille  de  Yalenchiennes  entendent  estre 
observée  en  rabjuration  d'aucuns  démonstrans  vrays  et 
sincères  signes  de  bonne  résipiscence,  dict  que  telle  for- 
malité ne  seroit  ny  canonicque  ni  jurydioque,  en  tant 
que  telle  abjuration  ne  sepeult  et  ne  doibt  faire  à  Tordon- 
nance  ou  sentence  des  juges  séculiers,  telz  que  sont  les- 
dicta  Prévost  et  Eschevins  dudict  Yalenchiennes,  ains 
selon  Tarbitraige  du  juge  ordinaire  ecclésiastîcque  dio- 
cœsain  du  lieu,  où  telz  soy  démonstrans  résipiscens 
auroient  leur  demeure  et  domicilie,  comme  de  droyct  il 
est  expressément  décidé  ;  ce  que  ne  debvroit  retarder  la 
sentence  provisionalle  de  Sa  Ma^  rendue  entre  ledict 
Révérendissime  et  lesdicts  prévost  et  eschevins,  du  moys 
de  may  en  cest  an  XY^'LXIII,  laquellCt  es  cas  dubieux  et 

■ 

T.  III.  .  34 
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par  ledict  RéTérendissime  dôclairez  hôréticques,  si  les  en 
ioeux  desvoyez  retournants  &  résipissence  consentent 
en  faire  abjuration,  icelle  se  debvra  faire  es  mains  dudict 
Révérendissime,  par  pareille  et  plus  forte  raison,  es  cas 
notoirement  tant  de  d  roict  que  des  saincts  concilies  décidez 
estre  héréticque,  suivant  ladicte  disposition  dedroyct, 
en  cas  de  résipiscence,  ladicte  abjuration  se  doibt  faire 
selon  Tarbitraige  dudict  Eévérendissime,  et  recepvoir  ou 
admettre  les  résipiscens;  aultrement  abjurer  et  sans 
observer  la  forme  de  droyct  ne  seroyt  autre  chose  que 
énerver  toute  ordre  et  disposition  des  S**  canons  ;  et  si 
ledict  Bévérendissime  eust  pensé  lesdicts  de  Yalen- 
chiennes  entendre  faire  Tabjuration  en  autre  forme  que 
de  droyct  est  requis,  ledict  Bévérendissime  en  eust  plus- 
tost  faict  ses  remonstrances  &  la  court. 
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SENTENCE  CONTRE  ADRIEN  «ROCHART  (FILS  DE  LOTS) 

DU  15  OCTOBRE  1563 


■♦#■ 


MINUTE.    —   INÉDIT 
Choses  communes,  MS.  541,  f»  85  r<> 


De  Adrien  Brochart,  fih  iefeuLiyys,  banis  III  ans. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  qu*il  est  venu  à 
la  oongnoissance  de  Messieurs  prévost  et  jurez  que  ung 
nommé  Âdryen  Brochart,  jonne  oompaignon,  filz  de  feu 
Loys,  exécuté  par  le  feu,  se  seroit  trouvé  en  assemblée 
et  presche,  ayant  partant  thumbé  en  la  paine  décrétée 
contre  ceulz  se  trouvans  en  assemblées  illicites  et  de 
droit  deffendues; 

Néantmoins,  pour  aultant  qu*il  n!a  soustenu  aucuns 
proppolz  erronez,  et  heu  regard  à  la  loingtaine  détention 
de  prison,  mesd"  S"  prevost  et  jurez,  à  la  demande  de 
Ghislain  de  Boufflers,  escuyer,  seigneur  de  Preux,  lieu- 
tenant de  Mons'  le  prévost  le  conte  de  caste  ville,  font  cy 
endroit  le  ban  le  conte,  le  Castelain,  le  Prévost,  le 
Mayeur  et  tous  les  hommes  de  la  ville;  nous  banissons 
hors  de  ceste  ville  et  banlieue  led*  Adrien  l'espace  de 
III  ans,  et  bien  se  garde  d*y  rentrer  avant  led'  terme 
expiré,  car  Ton  en  feroit  telle  justice  qu'il  appertiendroit. 

Et  s'est  dit  par  jugement,  le  xv«  d'octobre  XV'LXIIL 
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SERTENCE  BE  BANHISSEHEHT 

CX>NTRX  LB  PRÉDICANT  IIARTIN  OUBUISSON 
DU  16  OCTOBRE  1568 

lONUTB.  —  INÉDIT 
Choses  oommaiies,  M8.  541,  ^  85i* 


■«•■ 


D€  Martin  Du  Buisson,  banf  hors  de  tous  Us  pofs  ds 
Sa  Majesté  de  pardeça,  sur  la  hart. 

Nous  TOUS  disons  et  faisons  assavoir  que  combien  que 
Messieurs  les  Prévost  et  Jurez  de  ceste  ville  auroient 
adjournô  Martin  Du  Buisson,  sayeteur,  par  trois  fois, 
affin  de  comparoir  pardevant  eulx  et  soy  descharger  des 
cherges  contre  luy  données,  et  signamment  d*avoir  fiait 
presches  illicites  en  pluisieurs  lieux  contre  tous  droix  et 
placcars  de  Sa  Ma^. 

Ce  néantmoings  n*auroit  comparu,  mais  soy  rendu 
fugitif,  au  moyeif  duquel  deffàult  et  fuyte,  il  s^eat  . 
démonstré  coupable  et  convaincu  desdictes  cherges; 

Partant  mesd**  S",  à  la  demande  de  Ghillain  de  Bouf- 
flers,  escuyer,  seigneur  de  Preux,  lieutenant  de  M' le 
Prévost  le  conte  en  cestis  ville,  ont  bany  et  banissent 
iceluy  Martin  du  Buisson  de  ceste  ville  et  banlieue,  à 
tousjours  et  sur  la  hart,  et  au  surplus,  suyvant  les  lettres 
d*auctorisation  de  Mad"  la  ducesse  de  Parme,  régente  et 
gouvernante,  le  banissent  hors  de  tous  les  pays  de 
Sa  Majesté  de  pardechà  et  sur  la  harte. 

Et  s'est  dit  par  jugement,  le  xvi*  d'octobre  XV'LXIIL 


N*  150 

U  DU€HESS£  DE  PARME  AUI GONNISSAIRES  DE  S.  M. 

DU  24  OCTOBRE  1563 


>««- 


MINUTB.  —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitation  antriehienne 


Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  reçeu  voz  lettres 
du  XV*  de  ce  mois,  et  entendu  particulièrement  oe  que, 
dois  les  précédentes,  aviez  besoigné  par  delà,  et  la  dilli- 
gence  avecq  laquelle  continuez  de  y  enfoncer  le  mal  que 
y  reste  encoires;  et  le  tout  se  fait  de  sorte  que  n*en 
sçaurions  recevoir  sinon  satisfaction,  ne  faisant  doubte 
que  yrez  faisant  tout  le  possible  pour  encoires  amener 
les  choses  en  plus  de  lumière. 

Et  venant  à  ce  que  vous  dictes  du  différend  suscité 
entre  nostre  cousin,  Tarchevesque  de  Cambray,  et  ceulx 
de  la  ville,  soustenans  iceulz  de  ladicte  ville  que  Tabju- 
ration,  à  quoy  sont  condempnez  Daniel  Dubois  et  Martin 
Maillart,  se  debvoir  faire  es  mains  de  leurs  officiers,  et 
maintenant  ledict  S*  archeveeque  le  contraire,  s*estant  le 
tout  meurement  examiné  au  conseil,  ne  se  treuve  que 
lesdicts  de  Vallenciennes  soient  fondez  en  leur  prétendu, 
mais  que  icelle  abjuration  se  doibt  faire  es  mains  des 
officiers  dudict  archevesque,  comme  estant  chose  du 
tout  ecclésiasticque;  bien  que,  conforme  à  vostre  advis, 
lesdicts  de  la  ville  pouront  pronuncer  la  sentence,  ainsi 
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que  dernièrement  Tavions  réBolUy  chai^eant  en  oultre 
lesdicts  condempnez  d*abjaration  es  mainB  dudict  juge 
eccléeiasticque. 

Et,  en  tant  que  touche  ceux  ayans  desoouyert  les  con- 
Tenticles,  il  nous  samble  qu*ilz  doibvent  eatre  sallariez 
conforme  au  contenu  du  dernier  placoart,  et  qu'il  ne 
conyiendroit,  comme  aussi  vous  dictes*  que  la  distribu- 
tion desdicts  deniers  se  feisse  par  leurs  mains.  Sur  quoy , 
nous  escripvons  à  ceulx  de  ladicte  ville,  tant  concernant 
ce  point  que  ce  de  ladicte  abjuration,  ainsi  que  pourrez 
▼eoir  par  la  copie  içy  joincte^ 

A  tant,  etc. 

Du  ixrr*  octobre  1563. 
Amof  Commiêtairês  A  Vàllenchiennêt  Mieault  et  Raitaller. 

<  Voir  la  lettre  ei-sprès. 


N^  151 
LA  GOUTEKHANTE  AU  MAGISTRAT 

DU  24  OCTOBRE  1568 

MINUTB.  —  mÂDIT 
Liasse  50  de  la  restitution  autrichienne 


<^^ 


Très  chien  et  bien  amez,  nous  entendons  que,  après 
ayoir  dernièrement  fait  grâce  à  Daniel  Du  Boys  et  Martin 
Maillart»  prisonniers  pardelà  pour  cas  d*liérésie»  et  estans 
condampnez  de  faire  abjuration,  différend  se  soit  meu 
entre  vous  et  nostre  cousin  TArchevesque  de  Cambray, 
prétendans  par  vous  ladicte  abjuration  se  debvoir  faire 
es  mains  de  voz  officiers,  et  soustenant  ledict  S*  arche* 
vesque  le  contraire. 

Sur  quoy,  et  pour  y  garder  le  prétendu  d'ung  chas- 
cun,  autant  que  la  raison  le  requiert,  avons  faict  examiner 
la  chose  au  conseil  du  Roy  Monseigneur  estant  rière 
nous  ;  et  le  tout  débatu,  estant  chose  nuement  ecclésias- 
tique, se  trouve  icelle  abjuration  se  debvoir  faire  par- 
devant  juge  de  Téglise,  soit  inquisiteur,  s'il  est  à  la 
main,  ou  tel  que  ledict  archevesque  vouldra  ordonner. 
A  quoy  vous  requérons  et  ordonnons  de  par  Sa  Ma^  vous 
conformer,  bien  que,  comme  lesdicts  dessusdicts  sont 
,voz  prisonniers,  vous  les  pourrez  condampner  selon 
nostre  résolution  sur  ce  prinse,  et  jointemont  les  oon 
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dampner  de  faire  ladiete  abjuration  pardevant  ledict  juge 
d*ôglise. 

D'aultre  part,  comme  nous  sommes  informée  que  le 
S'  de  la  Thieuloye  entretient  aucunes  personnes  pour 
s*en  servir  et  descouvrir  les  oonventioles,  et  dont  il  a 
reçeu  service,  et  que,  par  les  placcartz,  certain  sallaire 
leur  est  promis,  et  que  le  payement  s'en  doibt  faire  des 
deniers  de  la  ville,  nous  vous  ordonnons  samblablement 
de  délivrer  audict  de  la  Thieuloye  jusques  à  la  somme 
de  cent  ou  cent  cincquante  florins,  pour,  par  lui,  estre 
destribuez  entre  lesdictes  personnes,  sans  y  vouloir  faire 
faulte. 

Du  XXIV*  octobre  1683^ 


N*  152 

U  GOUYERNAHra  AU  PRÉYOT-LE-COMTE 

DU  24  OCTOBRE  1563 


MINUTB.    —   INÉDIT 

Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


Très  chier  et  bien  amé,  par  voz  lettres  du  xv*  de  oe 
mois  satisfaisant  à  not  précédentes,  nous  descripyez 
amplement  la  stature  de  Martin  des  Buyssons,  ce 
qu*aTons  eu  pour  agréable,  faisant  compte  nous  en 
poYoir  servir,  et  que  au  surplus  tous  tenez  les  yeulz 
ouverts  pour  descouvrir  les  sectaires  et  les  conventicles 
qui  se  tiennent  par  delà;  et  puisque,  pour  venir  à  con- 
gnoissance  d*iceulz,  il  convient  sallarier  ceulx  que  vous 
en  font  les  rapportz,  et  estans  les  cent  florins  que  avions 
ordonnez  consommez,  nous  escripvons  présentement  à 
ceolx  de  la  loy  dud^  Yallenciennes  ce  que  verrez  par  la 
copie,  ne  ftdsant  doubte  quMlz  regarderont  d*effeQtuer 
nostre  ordonnance,  ainsi  qu'il  convient. 

Et  n'ayant  aultre  à  vous  dire,  puisque,  quant  aux 
gens  de  guerre,  aurez  jà  avant  la  réception  de  eesies 
entendu  Tordre  que  y  avons  mis,  le  surplus  de  oestes  sera 
de  vous  exhorter  comme  tousjours  à  la  continuation  de 
vostre  bon  et  léal  debvoir,  en  quoy  vous  sçavez  le  ser- 
vice que  rendez  à  Sa  Ma^. 

Priant  à  ttnt  le  créateur  qu'il,  très  chier  et  bien  assé, 
vous  ayt  en  sa  garde. 

Du  XXIV*  octobre  1563. 

Au  prévoit  U  canU  La  Tkimlof$. 


N*>  153 

DÉLIBÉRATION  DO  CONSEIL  PARTICULIER 

DES  26  &  29  OCTOBRE  1668 


GOPIB.    —    INÉDIT 
RagUtre  191t>u,  f»  13  r>,  14  ro  et  vo 


NonvelU  iiffieulti  contre  le  susdit  évesque  sur  VinUrpri" 
tatùm  de  la  susdite  sentence  S  et  lettre  de  Madame 
déclarant  que  ràbjuration  des  Kéréticques  se  fercit 
devant  luy,  et  résolution  sur  ce  prinse  de  garder  le 
droict  de  la  ville. 

Le  zxYi*  d*octobre  LXIII,  a  esté  remonstré  comment 
le  jour  d'hier  messieurs  les  conseilliers^  estans  pour  le 
présent  commis  en  ceste  ville,  anroient  demandé  sy  on 
avoit  envoyé  en  court  Tescript  que  la  ville  entendoit  pré* 
senter  contre  la  doubte,  que  Mon8>^  le  Bévérendissime  de 
Cambray  *  mectre  sur  la  sentence  interlocutoire  rendue 
par  la  Majesté  d'entre  led^  S^  Bévérendissime  et  ceste 
ville.  Et,  pour  ce  que  Franchois  le  Mesureur  et  M*  Fran- 
chois  d*Oultreman  ayans  esté  en  court,  et  leue  lad.  sen> 
tence,  et  le  mis  en  conseil,  ont  trouvé  qu*i^n'y  avoit  en 
lad.  sentence  quelcque  doubte,  ains  que  la  doubte  dud. 

1  CeUe  da  4  mai  1563. 

t  Le  mot  vouloU  est  sans  doute  passé. 
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Seig'  Réyérendissime  estoit  purgée  et  décidée  par  lad^* 
sentence»  ilz  n*auroient  présenté  en  court  Tescript  à 
eulz  envoie»  et  selon  que  par  les  lettres  de  messieurs  de 
la  justice  leurs  auroit  esté  adyerty. 

Par  quoy,  est  par  ce  présent  conseil  sur  ce  à  conclure 
et  adviser.  Lequel  conseil,  ayant  veu  lad.  sentence  et 
trouvant  icelle  estre  dère,  a  advisé  de  se  trouver  vers 
led.  seig*  Révérendissime,  et  luy  faire  ample  lecture  et 
advertence  de  lad^*  sentence  et  de  la  clère  décision 
dlcelle  et  supplier  sad.  Seigneurie  soy  contenter  et  riens 
faire  au  préjudice  dloelle,  et  où  sa  seigneurie  ne  s*en 
contenteroit»  de,  par  quelcque  escript,  en  faire  adver- 
tence k  Madame  la  Ducesse»  à  la  conservation  de  lad^* 
sentence. 

Et,  aud^  jour,  a  esté  faict  lecture  des  lettres  de 
Madame  la  ducesse,  dattées  du  xxiiii*  de  ce  mois,  sur  le 
faict  de  la  doubte  et  différent,  dont  est  faict  mention  ou 
précédent  conseil,  contenant  en  effect  que,  ayant  faict 
examiner  la  chose  au  conseil  du  Roy,  et  le  tout  débatu, 
se  trouvoit  Tabjuration  et  mentionnement  se  debvoir 
faire  devant  juge  de  Téglise,  soit  inquisiteur,  s*il  est  à 
la  main,  ou  tel  que  led.  Seig'  Archevesque  voldra  com- 
mettre. A  quoy,  requéroit  et  de  par  Sa  Majesté  ordonnoit 
se  conformer  k  icelles  lettres,  contenant  en  oultre  estre 
informé  que  le  S'  de  la  Thieuloye  entretient  aulcunes 
personnes  pour  servir  et  descouvrir  les  conventiculles,  et 
dont  il  a  reçeu  service,  et  que  par  les  placcars  certain 
sallaire  leur  est  promis,  et  que  le  payement  s'en  doibt 
faire  des  deniers  de  la  ville,  ordonnoit  semblablement, 
de  par  Sad.  Majesté,  de  délivrer  aud.  de  la  Thieuloye 
jusques  à  la  somme  de  cent  ou  cent  cincquante  florins, 
pour,  par  lui,  estre  distribuez  entre  lesd.  personnes, 
sans  y  faire  faulte; 

Et  sur  quoy  partant  estoit  à  adviser  par  ce  présent 
conseil;  lequel  conseil  est  d'advis  de,  suivant  la  résolution 
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du  conseil  précédent,  se  trouver  yen  led*  Seig*  Rév^n- 
dissime,  pour  lui  oommunioquer  le  tout,  et  deedoire  les 
raisons  contraires  à  Fentretènement  de  lad.  sentence 
interlocutoire,  pour,  après,  adviser  ce  que  Ton  aura  à 
foire. 

Bt,  quant  aux  deniers  du  PréTOst-le-Comte,  semble 
qu*il  les  poelt  et  doibt  prendre  sur  les  loiz  et  deniers  de 
Sa  Majesté,  et  de,  sur  ce,  communicquer  avec  luy. 

Et  le  XXIX*,  fut  dit  que,  veu  led.Seîg'Bévéreudissime, 
ne  yeult  acquiescer  de  faire  Tabjuration,  tant  pardevant 
luy  et  ses  officiers  que  pardevant  mesd.  S"  de  la  JusUee, 
sans  préjudice  au  droiot  de  Tun  et  Faultre  des  parties  ny 
de  la  susd.  sentence  interlocutoire  ou  aultrement,  luy 
seul  en  baillant  acte  de  non  préjudice  selon  que  deistis; 
Bt  yeu  aussy  que,  par  les  lettres  de  sad.  Altèse,  n^est 
faict  mention  de  la  prédicte  sentence  interlocutoire 
rendue  sur  le  différent  d*entre  icelluy  Seig'  et  ceste  ville, 
et  que  lesd.  lettres  ont  esté  despêchiés  sans  avoir  esté 
oys  sur  Fadvertence  d*icelluy  seigneur; 

Led*  conseil  a  conclud  de,  par  escript,  en  fiâre  adver- 
tence  et  remonstrance  à  sad.  Ahèze,  pour  et  à  la  garde 
et  conservation  de  lad.  sentence  et  droit  des  paires, 
dénommant  et  députant  à  ces  fins  sire  Pierre  Rasoir  et 
M*  Franchois  d*Oultrem«n,  lesquelz,  ossy  d'un  chemin 
se  trouveront  à  Malines  sur  le  faict  de  Fadjournement 
et  appel  interjecté  par  le  procureur  g*éfiâral  empre- 
nant  la  cause  de  Mons'  le  Prévost  le  comte,  touchant 
le  refus  faict  par  mesd^  S^  de  la  justice  d'adjuger  la 
confiscation  des  biens  des  fugitifs  et  suspeèfiez. 


N»  154 

LES  COMNISSAIKES  DE  S.  N.  A  U  GOUYERRANTE 

DU  80  OCTOBRE  1668 


<4«- 


OIU0INAL.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  reetitntioxi  autrichienne 


Madamet  ayanfl  reçeo  las  lattres  de  Vostre  ÂJtèze  da 
xuiii*  de  oe  mois,  a^ecq  celles  y  joinctes,  ayons  délivré 
au  Prévost-le-Gonte  les  siennes,  et  les  aoltres  à  ceulx  de 
la  ville,  qui  en  ont  faict  lecture  en,  nostre  présence;  et 
comme  nous  requérions  de  sgavoir  le  jour  qu*ilz  voul- 
droient  procéder  oultre,  suy  vant  la  résolution  et  déclara- 
tion de  Yostre  dicte  Âltèze,  afin  que»  selon  ce,  mons'  le 
révérendissime  de  C^mbray  eust  peu  mander  ses  officiers 
de  Cambray,  et  mectre  de  son  costel  Tordre  que  conve- 
noit  pour  faire  Tabjuration  des  deux  prisonniers  y  men- 
tionnez, respondirent  qu*ilz  ne  se  povoient  arrester  à 
ladicte  dédaratiou  de  Yostre  dicte  Âltèze  attendu  qu*ilz 
n*avoient  esté  oyz,  et  combien  que  nous  leur  dismes  que 
cela  n*estoit  advenu  par  nostre  coulpe,  mais  par  la  faulte 
de  leurs  députez  qui  n^avoient  présenté  à  Yostre  dicte 
Altèze  Tescript  contenant  leurs  raisons,  que  ceulx  de  la 
ville  leur  avoient  à  cest  effect  envoyé  d*icy,  persistarent 
en  ce  que  dessus  et  mesmes  que  la  sentence  rendue  par 
Yostre  dicte  Âltèze  au  mois  de  may  dernier  entre  ledict 
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S'  archevesque  et  lesdicts  de  la  ville  eatoit  si  clère  pour 
leur  intention  qu'il  n^y  gisoit  aulcune  interprétation,  et 
que  pourtant  ilz  en  vouloient  communicquer  avec  oeulx 
qui  sont  de  leur  conseil;  après  quoy  se  trouvarent  en 
nombre  compétent  yers  ledictS'  Archevesque,  déclairans 
d'estre  contens  que  Ton  ensuyvist  lesdictes  lettres  de 
Yostre  dicte  Âltèze  pour  ceste  fois,  moyennant  qu'il  leur 
bailla  lettres  de  non  préjudice,  et  d'aultant  que  ledict 
S'  Archevesque  ne  leur  a  volu  accorder  lesdictes  lettres, 
ont  résolu  entre  eulx  d'envoyer  de  recbief  deux  de  leurs 
députez  vers  Yostre  dicte  Altèze  pour  présenter  à  icelle 
leurs  raisons,  par  lesquelles  ilz  entendent  desduyre  que 
ladicte  sentence  ne  se  peult  entendre  sinon  en  leur 
faveur,  et  que,  Tentendant  aultrement,  ce  seroit  contre 
Tauctorité  du  Boy.  Madame,  nous  avons  unesfois  escript 
nostre  advis,  lequel  ne  voyons  par  quelle  raison  debvrions 
changer,  et  ne  povons  considérer  comment  ledict  S' 
Archevesque  feroit  contre  Tauctorité  et  haulteur  de  Sa 
Ma^,  ne  faisant  que  acte  purement  ecclésiasticque, 
comme  est  ladicte  abjuration  d'hérésie,  remectant  néant- 
moins  le  tout  à  ce  que  Yostre  dicte  Altôze  en  vouldra 
ordonner. 

Les  informations  généralles  que  tenons  se  pourront 
achever,  (comme  espérons),  en  dedens  quinze  jours,  et 
lors  en  envoierons  copie  à  Yostre  Altèze;  nous  avons 
besoigné  avec  ledict  S**  Archevesque  sur  la  translation 
du  chapitre  de  la  sale  à  Téglise  de  S*  Géry,  sur  les  cures 
et  sur  le  fait  des  escoUes,  èsquelles  trouvons  très  mau- 
vais ordre  et  conduyte.  Et,  le  tout  achevé,  ce  que  pourra 
estre  en  dedens  le  temps  que  dessus,  envoyerons  sem- 
blablement  le  besoigné  à  Yostre  Altèze  et,  attendu  ledict 
maulvais  ordre  qui  est  aux  escolles,  ledict  S' Archevesque 
est  dlntention  de  ériger  une  nouvelle  escoUe  en  ceste 
ville,  et,  à  cest  effect,  faict  raccoustrer  la  maison  des 
fratres  pour  y  log^r  les  jhésuytes,  lesquelz  apprendront 
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touttes  BortoB  d'enffans,  sans  en  recepvoir  aulcun  salaire, 
ce  que,  nous  semble,  pourra  causer  grand  bien  en  ladicie 
Tille  au  fait  de  la  religion. 

Madame,  depuis  noz  dernières  a  esté  appréhendé  ung 
aultre  maistre  d'escolle,  nommé  Gobert  Nioolay,  lequel 
est  fort  suspecté  d^avoir  enseigné  doctrine  réprouvée  par 
rÉglise,  et  y  a  apparence  que  lesdiots  maistres  d*escoUe 
ont,  soubz  umbre  de  tenir  escoUe  pour  petits  enffans, 
tenu  conventicules  en  leurs  maisons,  comme  Ton  pourra 
descouvrir  avecq  le  temps. 

Âussy  a  esté  constitué  prisonnier  ung  Sévérin  de 
Lannoy ,  mosnier,  qui  est  chargé  par  plusieurs  tesmoings 
d'avoir  hanté  les  assemblées,  et  y  fait  plusieurs  fois  le 
pourchas  pour  le  prescheur,  combien  qu'il  dény e  le  tout. 

Quant  aux  deux  patars  que  les  gens  de  cheval  ont 
demandé  pour  les  deux  mois  qui  restent  encoires  à  payer 
pour  chascun  cheval,  avons  parlé  premiers  à  ceulx  de 
ladicte  ville,  lesquelz  n'ont  volu  payer  le  terme  desdiets 
deux  mois.  Si  est^e  qui  semble  qu*ilz  seroyent  assez 
induisables  à  payer  Tung  dHceulx.  Depuis  avons  parlé 
au  S*  de  la  Thieuloye,  lieutenant  de  la  bende  de  mons* 
d'Hoochstrate,  et  au  S' de  Goingnyes,  lieutenant  de  celle 
de  mons'  le  marquis  de  Berghes,  pour  les  induire  de  se 
vouloir  contenter  d*ung  mois.  A  quoy  ilz  ont  respondu 
que,  pour  leurs  personnes,  ilz  séroient  bien  contens, 
mais  que,  pour  les  aultres,  tant  de  ceulx  qui  sont  de 
leur  charge  que  des  aultres  compaignies,  ilz  n*ont  aulcun 
povoir,  et  craindent  qu'ilz  ne  vouidront  en  ce  aulcune- 
ment  condescendre  pour  plusieurs  raisons,  tant  pour  ce 
que,  à  leur  venue  en  ceste  ville,  en  lieu  de  leur  bailler 
franchise,  on  a  augmenté  Timpost  d'ung  gros  sur  le  lot 
de  vin,  que  aussy  que  Ton  ne  leur  a  faict  aulcun  avan« 
taige  sur  le  prix  des  fouraiges,  et  flnablement,  que  leur 
ayant  esté  promis  lesdicts  deux  solz,  ont  délaissé  la 
poursuyte  de  la  franchise  desdiets  impostz  et  tauxe  sur 
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lesdiota  founigeB,  wumy  que»  veollanf  les  o^ntein» 
IMnuad«r  aux  gma  d'armei  de  leur  eharger  de  qnieter 
ce  que  Yoetre  dicte  Âltèse  leur  a  promie,  eeroit  donner 
oocaeion  de  quelque  meulvaiee  euspition  d*eulx  d^aToir 
prins  quelques  dons  de  la  Tille  pour  les  enduire  à  ce  que 
dessus,  ce  que  retoumeroit  au  desservioe  de  Sa  Ha**  pour 
le  crédit  que  ^ascun  perderoit  enyers  les  siœs. 

Depuis  aTons  parlé  audict  &  de  la  ThieuloyCt  lequel 
nous  a  dit  que  les  lieutenans  des  bendes  des  duc 
d*Arschot  et  conte  de  fioussu  ont  rescript  absolutsment 
qu'ils  ne  se  peuvent  déporter  de  leur  demande,  allégans 
en  efFect  les  raisons  susdiotes  et  qu'ils  ont  assigné  leurs 
hoetes  en  oe  qu'ils  doihvent,  sur  lesdids  deux  palan. 
Toutesfois  ledid  S^  de  la  Thieuloye  est  d^advis  et  pense 
de  poToir  induire  les  aultres  lieutenans  à  ce  que  mainte- 
nant ils  accepteront  le  payement  de  Tung  desdicte  deux 
mois,  et  quant  à  Taultre,  qu'ils  en  tndcteront  la  première 
fois  que  les  gens  d'armes  seront  rassambles,  sans  toutes* 
foi»  se  £aire  fort  d'obtenir  quitance  du  second  mois,  ne 
les  poTant  pour  le  présent  rejoindre  sans  grands  frais  et 
despens;  et  de  ce,  Madame,  que  pourrons  entendre  dayan- 
taige  en  advertirons  Voatre  Altèze. 

A  tant.  Madame,  prierons  au  Créateur,  ottroyer  à 
Yostre  Altèze,  en  santé,  bonne  prospérité. 

De  Valenchiennes,  le  pénultiesme  d'octobre  1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humbles  et  très-obéissans  serviteurs, 

Nicolas  Micault.  G.  Bàttallbr. 
A  Madame. 
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UARCHEYÉQUE  DE  CAMBRAI  A  U  DUCHESSE  DE  PARME 

DU  dû  OCTOBRE  1563 

ORiaiNAL.   —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichieime 


•«^ 


Madame,  je  tiene  Vostre  Altèze  advertie  par  Mess"  ses 
oommis  du  différent  qui  seroit  meu  entre  ceulx  de  la 
ville  et  moy,  à  cause  de  Tabjuration  que  Daniel  Dubois  et 
Martin  Maillart  debvroient  faire  de  leurs  erreurs,  préten- 
dantz  lesdicts  de  la  ville  que  ladicte  abjuration  se  debvroit 
faire  pardevant  eulx,  et  moy ,  pour  èstre  abjuration  chose 
mir$ment  {sic)  ecclésiasticque,  soubstenant  du  contraire  : 
nous  ayans  à  cest  effect  lesdictz  sieurs  commissaires 
ordonné  de  mectre  noz  raisons  sommairement  par  escript 
pour  les  envoyer  à  Yostre  Altèze  sans  les  monstrar  à 
parties  pour  tant  plustost  abbréger  Taffaire,  ce  que  j*ay 
faict  incontinent,  estimant  que  lesdictz  de  la  ville  en 
useront  de  mesme,  selon  qu*ilz  avoient  déclairé  ausdictz 
commys  avoir  donné  charge  à  leurs  confrères  députez 
qui  jà  estoient  en  court.  Et  pour  ce  que  lesdictz  commys 
pensoient  que  la  responce  de  Vostre  Altèze  viendroit  bien 
tost,  me  requirent  d'attendre  icy  ladicte  responce,  car 
aultrement  j'estois  délibéré  de  passer  oultre  pour  parfaire 
ma  visite  des  curez.  £t  en  lieu  d'accélérer  ledict  affaire, 
orprimes  mercredy  dernier  xzvii^  de  ce  moys  me  sont 
T.  ur.  35 
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venus  décUirer  qu*ilz  avoiant  reçeu  lettres  de  Yoetre 
Altèze  par  lesquelles  elle  déclairoit  que  Tabjuration  sus- 
dicte  se  debyroit  faire  pardevant  le  juge  eoclésiastioque, 
comme  chose  nuement  ecdésiasticque,  me  dédairant 
que  ils  estoient  prestz  (^<ae  eçnformer  ausdides  lettres, 
molennant  protestation  de  se  point  préjudicier,  en  ce 
qu'ils  vDiddroient  remoostrw  à  Vostre  AUèse  pour  le 
maintiennement  de  la  sentence  provisionalle  donnée  en 
moys  de  may  par  lé  conseil  privé  sur  le  différent  qull  y 
a  entre  nous  pour  la  jurisdictîon,  me  disans  que,  nonobs- 
tant que  par  lêédicts  commissaires  Aist  ordonné  que 
d*ung  costé  et  daultre  qou^  debvioas  mectre4ioz  raisons 
par  escript,  comme  desjà  de  ma  part  j'avois  fourny,  que 
eulx  trouvoient  ladicte  sentence  provisionalle  si  claire 
pour  eulx  qu  il  n^estoit  de  besoing  de  fumir  à  ce  que  les- 
dictz  commissaires  avoieut  ordonné,  ne  mectre  aulcunes 
raisons  piar  escript;  et  sont  ainsi  retournez  lesdictz 
députez  de  la  ville,  pensans,  (comme  je  croy),  que  debvrois 
recepvoir  sentence  de  ma  partie.  Sur  quoy,  après  avoir 
veu  la  copie  desdictes  lettres  de  Vostre  Altèze,  leur  ay 
respondu  hyer  que  j'estois  prest  de  me  reigler  selon 
icelles,  et  que  ne  voulois  accepter  aulcune  protestation, 
mais  que  bien  leur  en  convinst  de  la  faire  pardévant 
Yoritre  Altèze  ou  là  que  bon  leur  sembleroit,  pensant 
qu'à  ceste  responce  tant  raisonnable  ilz  ne  trouveroient 
que  répliquer. 

Ce  néantmoingd,  Madame,  j'ay  entendu  que  de  nou- 
"veau  Ilz  erivoyent  leurs  députez  vers  Vostre  Altèze  faire 
les  remonstrances  qu*ilz  debvoient  avoir  ftiict  aupara- 
vani;,  sans  avoir  regard  que  ce  pendant  les  povtes  prison- 
niers endurent  grandement,  et  que  moy  suis  icy  atten-^ 
dant  à  g^rands  coustz  et  despens  (à  quoy  supplie  Vostre 
Altèze  avoir  regard)  et  délaissant  mes  propres  affaires. 
Qui  m'a  causse  d'escripre  la  présente  à  Vostre  Altèze  et  lui 
supplier  de  vouloir  croire  que  nô  veulx  donner  empesche- 
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ment  à  oho8e  qui  pourroit  aulcanement  servir  au  soubs- 
tènement  de  nostre  foy  catholicque,  pour  ce  que  ladicte 
abjuration  est  si  notoirement  ecclôsiasticque»  et  quHl  ne 
convient  pour  le  temps  ayl  cmurt  que  Tordre  du  droict 
soit  de  tant  subverty,  comme  il  se  feroit  si  d^avanture 
lesdict?  de  Ja  villa  mesma  contre  Vprdipmiance  dâçlara- 
toire  obtinssent  en  leur  prétendu. 

Il  y  aura  tantoirt  qtfÎBse  ^M  qiiVlz  ont  en  mains 
certaines  ordonnances  touehant  les  escholles  conçeues 
entre  Mess**  les  coiM)^9  ^t  moj^«  ^t  ffi,r  nous  communic- 
quées  &  leurs  députez,  qui  en  demandoient  la  copie  pour 
la  raporter  à'ieur  (sonsefl',  mais  jiïsquès  à  oest  heure  ne 
font  aulcung  semblant  ilejoeapondre. 

Qui  est  Tendroict,  Madame,  où  je  supplieray  très-hum- 
blement este»  Teami««BJi6  à  ia  èanae  gvtea  de  Yostre 
Âltèze  priant  le  Créateur  luj  donner  avec  toutte  prospé- 
rité bonne  et  heureuse  vie. 

.   De  Yalenchienne,  ce  zxz*  octobre  1563. 

De  Yostre  Altèze, 
très-humble  ût  très-obéissant  serviteur, 

MaXIMILIBN  DB  BBBeHBS. 

A  Madame. 
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SENTENCE  DE  BANNISSEMENT  CONTRE  JEHAN  FONTAINE 

ou  aO  OCTOBRE  1668 


t^ 


Choses  oommanes»  MS.  541,  f»  85  ?• 


li 


DeJ^hoê^  FofUaiiu  haim  trais  ans. 

Nous  YOUB  disons  et  faisons  assavoir  qu*il  est  venu  à 
la  cognoissance  de  M"  de  la  justice  qu*ung  nommé  Jehan 
Fontaine,  de  son  stil  mulkinier,  natif  de  Morchy  emprès 
Bapaume,  prisonnier  non  obstant  que  ci-devant  sur  aultre 
son  emprisonnement  lui  f  uist  esté  interdit  sa  demeure  et 
résidence  en  oeste  ville  et  banlieue,  touttesfois  y  seroit- 
il  retourné  en  contravention  aux  plaocars  de  la  Majesté 
et  deffence  de  justice; 

A  cause  de  quoy  et  affin  d'autres  ezempler,  mesd«*  S» 
de  la  Justice,  à  la  demande  de  Monseig'  Franchois  de 
JBermenicourt,  chevalier,  seigneur  de  la  Thieuloye,  pré- 
vost-le-conte  en  ceste  dite  ville,  font  ci  endroit  le  ban  le 
conte,  le  castelain,  le  prévost,  le  mayeur,  et  tous  les 
hommes  de  la  ville.  Nous  banissons  hors  de  ceste  ville  et 
banlieue  led^  Jehan  Fontaine  l'espace  de  trois  ans;  et 
bien  se  garde  d'y  rentrer  avant  ledv  terme  expiré,  car  Ton 
en  feroit  telle  justice  qu'il  appertiendroit. 

Et  s'est  dit  par  jugement. 

Le  pénultyème  jour  du  mois  d'octobre  Tan  mil  cinq 
cens  soixante-trois. 
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LE  PRÉYOT-LE-COMTE  A  U  GODTERHAHTE 

ou  Si  OCTOBRE  1568 

il       ■ 

ORIGINAL.    —  màDIT 
Liasse  50  de  la  restitation  autriehienne 


Hadamb, 

Madame,  aTant  reçeu  la  lettre  de  Yostre  Altèze  en  dacte 
du  xxiiii*  d'octobre,  avecq  une  lettre  qu'escripviez  à 
ceulx  de  la  loy,  laquelle  je  leur  ay  à  Tinstance  présentée  ; 
et,  après  en  avoir  faict  lecture  en  plaîn  bancq,  se  sont 
trouvez  estonnez,  qui  at  causé  que  n*ay  plus  tôt  donné 
responce  à  Yostre  Altèze  que  préalablement  n'euisse 
entendu  d*eulx  sHlz  ouïssent  acquiessé  à  Tordonnance 
de  Yostre  Altèze.  Sur  quoi  les  commis  et  moy  avons  faict 
tous  les  debvoîrs  de  povoir  esvertuer  icelles,  estant 
mons'  le  Révérendissime  Archevesque  de  Cambray  prest 
à  en  faire  selon  ladicte  ordonnance.  Sy  esse  que  iceùlz 
de  la  ville  n*ont  volut  permectre  icelle  abjuration  estre 
faicte,  alléguant  que  leur  polroit  porter  aucun  préjudice 
tant  vers  ledict  archevesque  que  aultrement,  dont  plus 
amplement  Yostre  Altèze  sera  advertie  par  mess"  les 
commis,  et,  pous  éviter  le  long  escript  de  ma  lettre,  m'en 
fais  ici  aucune  mention  à  Yostre  Altèze,  ensemble  de  ce 
qu'il  se  passe  des  prisonniers  et  derinformation  généralle; 
et,  à  cest  effect,  les  députez  de  ceulx  de  ceate  ville  se 
doibvent  de  brief  trouver  vers  Yostre  Altèze,  dont  m*a 
samblé  expédient  d'en  advertir  icelle  auparavant  leur 
arrivée. 
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Quand  aulx  gêna  de  guerre,  dont  Vostre  Altèze  me 
mande  auparavant  la  réception  d*icelle,  en  debyeroie 
avoir  eu  aucune  ordre;  déjpuis  la  partement  de  monsieur 
le  marquis  de  Berghues,  n*ay  entendu  aucune  chose  tou- 
chant les  gens  de  pied  ;  trop  bien  qu*ay  reçeu  une  lettre 
de  Vostre  Àltèze  du  xin*  dudiet  mois,  par  laquelle  me 
commandiez  que,  suivant  «ne  lettre  que  Vostre  Âltèse 
escripvoit  aulx  commissaires  de  Sa  Ma**,  que  cuisse  & 
traicter  avecq  les  lieutenans  et  gens  de  cheval,  pour  le 
faict  des  deux  pattars,  ce  que  j*aî  faict  à  mon  povoir,  et  à 
cesteffect  escript  à  tous  les  lieutenans;  et,  aprèz  avoir  eu 
responce  de  eulx  tous,  ils  ne  me  sçeurent  donner  nulle 
responce  absolute,  pour  autant  quMlz  n*ont  leurs  gens 
ensemble  pour  les  communicquier,  et  que,  Caisant  aucun 
accord  de  par  eulx,  les  gens  d'armes  polriont  penser 
qu*averoient  faict  quelque  paction  avecq  lesdictz  de  la 
loy,  et  eulx-meismes  en  avoir  proufflcté.  Aussi  pensent 
bien  que  sera  chose  difficile  à  les  induire  k  leur  conten- 
ter des  ofihres  que  leurs  font  lesdiots  de  la  ville,  obstant 
que  la  pluspart  d'iceulx  ont  très  jà  assigné  ce  qui  leur 
convient  pour  satisfaire  à  leurs  créditeurs  ;  Mais,  parlant 
à  correction  trôs-humble  de  Vostre  Altèze,  me  samble 
que,  attendant  que  les  gens  d'armes  polrontestre  assem- 
blez en  leurs  garnisons,  puisque  ceulx  de  la  ville  s'enclv- 
nent  de  donner  ung  mois,  vostredicte  Altèze  polroit 
ordonner  ce  faire,  et  pour  Taultre  en  ferai  mon  mieulx, 
sans  toutesfois  voUoir  asseurer  que  les  gens  d*armes  en 
seront  contents,  à  cause  qullz  se  confient  fort  en  ce  que 
par  Vostre  Altèze  leur  est  acoordé. 

Quant  aulx  gens  de  pied,  comme  cy  dessus  est  dict, 
n*ay  encoire  entendu  aucune  ordre  sur  iceulx  et  sont 
venus  les  capitaines  me  remonstrer  comme  Ton  leur  doibt 
deux  mois  escheuz,  et  entre  le  troisiesme,  me  requérant 
de  suplier  très-humblement  à  Vostre  Altèze  leur  faire 
dresser  leur  paiement,  en  considérant  que,  par  eulx,  ont 
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faici  leurs  debyoirs  de  prester  à  leurs  dicts  gens  ce  qu*ilz 
ont  de  povoir,  et  moy-meisme  me  suis  obleigiet  yers  les 
S^'  de  la  ville  en  mon  nom  privé  pour  huit  cens  florins 
que  j'ay  promis  leur  ren^im  aa  boult  de  six  sepmaines 
escheuZf  lesquelz  ne  se  voUoient  tenir  à  eulx  sans  en 
bailler  njua  propre  cédulle;  et  d^  moy*  je  ne  voy  poinct 
que  je  les  puisse  longtemps  tenir  en  ceste  subjection  pour 
le  peu  de  crédit  qu'ilz  ont  en  ceste  ville.  Au  surplus,  je 
ne  fauldrai  d'estre  vigillant  le  plus  que  je  polrai,  et  feray 
mon  extrême  debvoir  de  tenir  1^^  main  que  les  affaires  de 
la  religion  s*encheminent  selon  les  placcardz  et  bonne 
volunté  du  Roy,  et  pour  le  présent  tout  y  est  assez  quoif 
fréquentant  assez  bien  les  églises,  moiennant  qu*il  pro- 
cède d*aussi  bon  cœur  que  le  démonstrent. 

Madame,  je  sup)jA  trèshhi^ijt^e^ieiit  qu'il  platl^  ^ 
Yostre  Altèse  ordonner  mon  paieneut,  oigr  jç.  suis  icy  eo^ 
une  des  plus  chiôre  ville  de  pandeça,  e^  ne  fût  qu'en  suiai 
indigent,  ne  voidroie  tant  importuner  Vpitre  dic^ 
Altèze.  J'ay  demaindé  k  ceul^  de  la  ville  les  c^nt  ^ 
dnequa^nte  florins  par  Yostre  A^tèze  OEdonné,  pour  ^i^tri- 
buer  à  eeul^qui  ont  faict  service  à  Sa  Ma^».  selon  le  piedt 
de  vostre  dicte  lettre  k  eulx  eacriptes,  à  quoi  ilz  m'ojçit 
donné  responce  qu*ilz  ne  pœuveQ,t  oe  faire  qans  en  a4Y^F'* 
tir  leur  grand  conseil.  Qui  e«t  pour  le^prése^^  que^ 
sçauroie  advertir  Yostre  Âltèze  et,  s*il  vient  aultre  occa- 
sion, ne  fauldrai  en  faire  mon  debvoir,  baisant  très-]^4^n• 
blemeat  les  mains  d'icelle,  je  prie  Dieu,  Madame,  vou4 
donner  bonne  vie  et  très-longue. 

De  Ya^enciennea,  oe  dernier  d'octobre  1563. 

De  Yostre  Altèse, 
Très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Fbanohois  db  I^thibulotb. 
A  Afadame. 
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U  GOnTERNAITE  AUI  CONKISSAIRES  DE  S.  H. 

DU  6  NOVEMBRE  I&63 

MINUTE. — INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitatioii  aatrichienne 


Très  chien  et  bien  amez,  nous  arons  entendu  volun- 
tiers,  par  yoz  lettres  da  pénultiesme  du  précédent,  le 
bon  debvoir  que  faictes  pour  descouyrir  le  désordre  et 
autheurs  du  mal  qui  est  à  Yallenciennes,  affin  de  tant 
mieulx  y  chercher  le  remède,  actendant  en  bien  grand 
désir  de  veoir  vostre  information  généralle,  pour  tant 
mieulz  sçavoir  comme  le  tout  y  passe;  et,  pour  abbréyier 
les  choses,  tous  ayans  manié  de  longtemps  l'affaire,  en 
envoierez  joinctement  un  recueil,  pour  le  pouvoir  faire 
communicquer  à  Sa  Ma^. 

Et  pour  responce  particullière  &  chascun  poinct  de 
Yosdictes  lettres,  premièrement  nous  avons  ordonné  ité- 
rativement  que  Tabjuration  des  prisonniers  pénitens  sera 
faicte  es  mains  de  Farchevecque  de  Gambray  ou  ses  dépu- 
tez, et  que  ceulz  de  Yallenciennes  n'ayent  à  luy  donner 
quelque  ultérieur  empeschement,  comme  vous  entende- 
rez  plus  particullièrement  par  l'ordonnance  que  j'ay  faict 
sur  la  requeste  desdicts  de  Yallenciennes  et  noz  lettres 
audict  S'  de  Gambray  *. 

>  Voir  la  pièce  ci-après  n®  159. 


I 
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Quant  est  des  escoUes  publicques,  (que)  ledict  S^  de 
Cambray  vœult  ordonner  audict  Ûeu,  et  de  la  translation 
des  ebanoines  de  la  Salle  *  en  réglise  de  S*  Géry,  nous 
eecripYons  bien  expressément  à  ceulx  dudict  Yallen- 
ciennes,  afin  qullz  ayent  à  faire  tout  leur  debvoir  à 
eulx  possible,  et  Tassister  en  œuvres  si  bons  et  sainctz, 
sans  user  d'aucun  délay  ou  retardement,  et  tous  requé- 
rons samblablement  que,  en  vostre  regard,  vous  y  tenez 
le  plus  la  main  qu*il  vous  sen^  possible  pour  promouvoir 
ledit  affaire,  selon  Tespérance  qu*avon8  bien  que  ferez. 

Nous  avons  aussy  entendu  voluntiers  que  vous  avez 
appréhendé  un  nomé  Qobert  Nicolay,  que  vous  dictes 
fort  suspect  d*avoir  enseigné  ses  doctrines  erronnées,  et 
tenu  conventicuUes  illicites  soubz  prétexte  de  tenir 
escoUe  de  jeusnes  enffans;  et  aussy  d*avoir  constitué 
prisonnier  Sévérin  Delannoy,  diacre  et  ayant  faict  les 
pourchatz  des  prédicans  héréticques,  èsquelz  nous  vous 
requérons  examiner  bien  et  vifvement  tant  de  leurs  doc- 
trines et  actions  que  de  leurs  complices,  affin  d'enfoncer 
toujours  de  plus  avant  les  autheurs  et  causes  mou- 
vantes de  ces  tumultes,  désordres  et  séditions,  et  par 
ainsy  lever  le  mal  ;  de  manière  qu'encoires  qu'ilz  fussent 
pénitens,  si  est-ce  que  pour  estre  perturbateurs  et  séduc- 
teurs du  pœuple,  nous  sommes  d^advis,  comme  aussy 
est  le  conseil  de  Sa  Ma^  qu*on  en  face  le  chastoy  et  puni- 
tion exemplaire  comme  trouverez  convenir  jouxte  leurs 
démérites,  et  que  le  bien  publicq  requerra. 

Touchant  les  deux  pattars  de  surcrois  pour  les 
hommes  de  cheval,  nous  en  escripvons  au  8'  de  la  Thieu- 
loye  *,  auquel  nous  vous  requérons  d'assister  en  ce  que 
vous  pourrez;  En  quoy  nous  ferez  chose  aggréable. 

Aua  cofnmissaires. 

1  La  SaUe-Le-Gomte. 
s  La  lettre  est  d-aprét. 
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Aiant  la  duchesse.  Régente,  etc.,  oy  le  rapport  de  ces 
requeste  et  prêches  joinctes,  dôclaire  qu'elle  ne  trouve 
cause  pour  changer  ce  qu'elle  a  cydevant  mandé  ausdicts» 
supplians*  :  ordonnant  partant  de  rechief  que  Tabjuration 
des  prisonniers  mentionnez  en  ceste  requeste  se  fera  par 
devant  rArchevesque  de  Gambray,  ou  ses  oofflmis,  pour 
estre  chose  purement  de  jurisdietion  eoclésiastieque,  et 
selon  que  jusques  à  présent  s'est  observé  tant  par  les 
oensaulz  supérieurs  qu'inférieurs,  selon  quoy  se  rigleront 
lesdicts  supplians,  sans  y  donner  ultérieur  ^sapesche- 
ment.  Bien  entendu  que  la  chose  se  fera  dedens  ladicte 
ville  et  sans  imposition  d'aultro  peine  saulf  la  pénitenoe 
sallutaire,  et  à  faire  laquelle  abjuration  pourront  les 
supplians  requerre  lediot  S' archevesque  pour  assister  et 
y  estre  présentz,  si  bon  leur  samble  pour  plus  grainl 
exemple.  A  laquelle  fin  Son  Altèze  luy  en  escripvera 
samblablement  sans  toutesfois  que,  par  ce,  elle  entende 
restraindre  la  liberté  de  sa  jurisdietion. 

Ainsy  faict  par  9on  Altèae  au  Oonaeil  d'Eatat  tenu  à 
Bruxelles  le  lui'  de  novembre  15631 

^  Le  magistrat  de  Valenciennes.  Il  s*agit,  en  effet,  dans  Tes- 
péce,  d*une  sorte  d*appel  porté  par  ce  dernier  en  conr  A 
Bruxelles,  contre  une  première  décision. où,  disait-il,  il  nVait 
pas  été  ouL 


N°  160 
LA  BBCHESSB  DE  PARHE  A  L'ARCHEVÊQnB  DE  UMBRAI 

DU  6  NOVEMBRE  1563 

MINtJTB.  —  INÉIHT 

Liasse  56  d«  la  restitation  autrichienne 

(AuBttt  d*  la  letto«  âogc  <wnmlw>lrae  du  6  novembse  1588.) 


>«*- 


Mou  cousin,  j'ay  yeu  le  contenu  de  voz  lettres  du  30  du 
passé  8ur  le  débat  et  contredict  que  ceulx  de  la  ville  de 
Yallenciennes  vous  ont  faict  et  font  touchant  l*abjuration 
que^Dnniel  Du  Bois  et  Martin  Maillard  del^Toient  laive  de 
leurs  erreurs,  qu^  lesdicts  de  YaHenciennes  prétendoient 
leur  debvoir  compéter,  par  les  raisons  que  lesdicts 
députez  envoyez  ad  ces  Ans  icy  m'ont  donné  par  eecript  ; 
lesquelles  veues  et  examiné  eu  conseil,  n*ont  esté 
trouvées  suffissantes  pour  parvenir  à  leurs  fins  ;  mais 
leur  ay  ordonné  bien  expressément  de  ne  nous  donner 
empeschement  en  cestuy  acte,  comme  estant  chose 
enthièrement  de  vostre  jurisdiction  eoclésiasticque^  selon 
que  voyeres  par  le  double  de  ladicte  ordonnance  que 
vous  envoyé.  Et,  quant  à  y  estre  présent  par  eulx,  com- 
bien quHl  ne  soit  de  nécessité,  néantmoins,  pour  ce  qu'il 
ne  pœult  estre  que  de  millieur  exemple,  en  cas  qu'ilz  vous 
en  requièrent,  me  samble  que  vous  ferez  bien  de  les 
admectre,  et  en  cela  me  ferez  plaisir. 
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Touchant  les  deux  aultres  poincts  de  Tosdietea  lettres, 
de  Fescofle  publioque  que  tous  euteudes  drescher  par 
les  jésuistes  ^,  je  ne  puis  que  grandement  louer  vostre 
bon  oonseil  et  office,  et  tous  prie  reffectuer  à  la  millieure 
dilligence  que  vous  povez,  auquel  effect  j*escriptz  ausdicts 
de  Yallenciennes  pour,  en  toute  dilligence,  le  mectre  à 
bonne  et  deue  exécution,  de  sorte  que  de  leur  part  n*y 
ayt  aucune  faulte,  ainsy  que  Terres  par  le  double 
desdictes  lettres  que  tous  envoyé  *.  Espérant  au  surplus 
que,  pendant  que  vous  et  les  commis  du  Boy  monsei- 
gneur sont  là  pour  remédier  aux  affaires,  que  toutes 
choses  requises  et  nécessaires  au  remède  seront  achevées, 
chose  que  je  tous  recommande  bien  affectueusement, 
comme  estant  vostre  office  et  laquelle  emporte  tant  pour 
le  service  de  Dieu,  bien  et  repos  de  ladicte  ville  et  con- 
Béquament  du  pays. 

De  Bruxelles,  le  ti*  de  novembre  1563. 
A  rArchevesgue  de  Cambray. 


1  L*aatre  point  est  relatif  &  la  translation  du  chapitre  de  la 
SaUe  à  TégUse  de  Saint-Géry  •  (  Voir  le  dossier  des  cures.) 
*  Voir  la  lettre  ci-aprés  du  môme  Jour. 
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Trèa-chiers  et  bien  amez,  larchevesque  de  Cambray, 
mon  CQUsin,  m'a  faict  entendre  comme,  passé  quelque 
temps,  il  TOUS  a  donné  certains  mémorial  et  articles, 
pour  drescher  une  escoUe  publioque  par  les  Jésuistesà  la 
maison  des  fratres  en  la  ville  de  Vallenciennes,  où  povres 
enffans  seront  enseignez  gratuitement*;  sur  quoy,  tous 
avez  encoires  à  vous  résouldre. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  sont  si  sainctes,  pieuses  et 
nécessaires,  Tune  servant  pour  Finstruction  de  la  jeu- 
nesse, et  Taultre  pour  décoration  du  S^  service  divin,  et 
que  la  chose  ne  souffre  long  délay,  mesme  qu*il  convient 
Teffectuer  pendant  que  '  luy  et  les  commissaires  de 
Sa  Ha^  sont  en  ladicte  ville,  nous  vous  requérons,  et, 
néantmoius,  de  la  part  de  Sa  Ma^,  vous  ordonnons  bien 

1  Cette  pièce  est  rapportée  pi^  Simon  Leboacq,  dans  ton 
Histoire  eceUsiastique  de  Vaienciennes. 

>  L'antre  point  est  relatif  à  la  translation  dn  dhapitre  de  la 
Salle.  {Voir  le  dossier  des  cures.) 
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expressément  et  acertes  qu'ayez,  incontinent  et  à  la 
meilleure  dilligenoe  que  pourrez,  de  prendre  une  bonne, 
fructueuse  et  finalle  résolution  pour  mectre  deuement  à 
effect  les  deux  poinctz  susdits,  et  qu*(i  cela  vous  tous 
esvertuez  et  efforcez  de  telle  sorte  que  Ton  ne  puist 
trouver  quelque  faulte  ou  délay  de  vostre  costé,  et  que 
Sa  Ha^  puist  entendre  que  vous  Touliez  yous-meismes 
ayder  et  mectre  la  main  à  la  conservation  de  ladicte  yille. 
Ce  que  ferez  semblabjement  tJX  toutes  aultres  choses  que 
lesdicts  arche vesque  et  commissaires  vous  requerront 
pour  vostre  propre  bien  et  prouffict,  et  donner  contente- 
ment et  satisfaction  à  sadiote  lda|esté. 

A  eeula  éb$  VMÊtmmmeê* 
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Très  chier  et  bieo  amé,  pour  donner  responce  à  voz 
lettres  du  demielr  du  précédeiit,  nous  vous  advertissons 
qu'ayons,  par  ad  vis  du  conseil  de  Sa  Ma^,  ordonné  bien 
expressément  à  ceulx^de  Vallenoietines  de  ne  faire  em- 
peschemeut  à  rareiieve^que  de  Cambray  de  recevoir 
Tabjuration  que  Daniel  Dubois  et  Martin  Maillard  doib- 
vent  faire  de  leurs  errears/comme  escripvons  aussy  plus 
particuUièrement  audict  S' de  Cambray. 

Au  regard  de  ce  que  avez  commenché  traiter  avec  les 
lieutenans  des  gens  de  cheval  ayans  tenu  garnison  en 
Vallenciennes  pour  le  faict  de  deux  pattars  par  chasoun 
cheval,  ce  me  viendra  à  plaisir  que  vous  l'achevez  avec 
eulx,  en  accordant  les  choses  selon  que  vous  avons  reqirïs 
par  noz  précédentes. 

Quant  est  du  payement  des  gens  de  pied  pour  les  deux 
mois  h  eulx  deubz^  avons  faict  mectre  un  mémoire  aux 
finances,  afEin  qu'il  soit  incontinent  advisé  de  leur  dict 
payement,  en  quoy  il  n*y  aura  faulte,  ce  que  leur  pourrez 
faire  entendre. 

Et  au  regard  de  vostre  payement,  nous  donnerons 
charge  semblablement  à  ceulx  des  finances  d*y  pourveoir 
comme  la  raison  voeult,  vous  recommandant  au  surplus 
tous  les  affaires  selon  la  confidence  qu'avons  en  vous  et 
la  vigilance  dont  usez,  qui  nous  donne  contentement  et 
espérance  que  les  choses  iront  méliorant. 

Qui  sera  pour  la  fin,  etc. 

Au  S^  de  la  Thieuloye. 


N«  163 

LE  MARQUIS  DE  BERGHES  A  LA  GOOTEBSARTE 

ou  9  NOVEMBRE  1668 

O 

ORIGINAL.   —  INÉDIT 
Liasse  S6  de  la  restitatton  antriehienne 


i4^ 


Madame,  Monaieur  de  la  Thieuloie  et  les  capitaines 
des  eoaeigiies  de  gens  de  piet  estaos  à  Valendennes 
m*ont  faict  requérir  vouloir  intercéder  à  Vostre  Altèze 
qu'ilz  puissent  avoir  payement  de  ce  que  leur  est  deu  de 
leur  soldée,  car  mal  leur  est  possible  vivre  sans  le  paye- 
ment précis,  comme  Vostre  Altèze  a  peu  entendre  par  le 
passé,  ce  que  ne  leur  ay  peu  refuzer.  Et  partant  suplie 
humblement  Vostre  Altèze  les  faire  secourir,  car  Tobéis- 
aance  qu*ilz  donnent  aux  commandemens  que  Ion  leur 
a  faictz  et  leurs  capitaines  requiert  tout  bon  payement. 
Et,  ne  servant  ceste  &  aultre  fin,  prie  le  Tout  Puissant, 
Madame,  donner  à  Vostre  Altèze  en  toute  prospérité 
longue  et  heureuse  vie.  De  Liège,  ce  ix*  de  novem- 
bre 1563. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humble  et  obéissant  serviteur, 

Jam  db  Bbbqhbs. 
A  Madame. 
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Mmlame,  «apsnt  royd<mn8itcft  ïkëf^Mhe  de  YtfeH^ 
AltèiEe;  eealx  de  la  k>y  dé  ed^te  ville  se  font  eoAoF  Mmg^i 
à  ;  obé^T,  ayvDfl  ftaolvr*  de  dov»er  aeetoueci  conforme  h 
la  grâce  qm^^ y otfUre  dioto  Attèae  «  fiHoleà  ItenMZWbeîii^ 
et  MaFti»  Mailfart,  prisonniers,  remectBnl  Xnal&'èvVûih 
jutation  es  stain»  des  cfBUAws'  de  monirieiir  le  Rtvéren- 
disrâtis'  Jii^eveeqtie  de  Cftmbray,  feqnéMm»  dy  esCm* 
pvAeensv  œ  que  ledioi  Sf  BéTérendiBBhae  lettft  »  «oeeitfé, 
poiir^Mii>tDtittesAN8  qfe  ee  ne  soit  tiié  en  efmsiqpimQe', 
n  estent  ^  o&  tenu',  le»  admeetant  senllement  afin  qne 
ledict  ad»  d'afejuimtion  mit  de  meillear  eiemple  et  ne^ 
se  paner»  &ire  ladîote  abjuration  qne  maerdy  <m  mêt^ 
quedj  produiin,  attendu  Tabsenee  de  sesdiets  ôBMtefg^ 
qc^il  a  mandé  kfj  pou?  ce  temps;  et  se  fera-  ieell#  M- 
réglwe  d»»  Jdian.  Bu  raceto  adrertiitme  ¥o8fm  die^ 
Altèse. 

Madame,  combien  qne,  par  vm  précfédentee;  atyomf^ 
escitpt  èr  y«Btvei  AMèf e  d'enteier  oopie  des  infommBonn 
généralles  que  tenons,  touttesfois  attendu  qn^ellee  sont 
attleiroemient  eonftises,  èr  cause  que  n^vnms  sçeu  aveir 
les  tesmoings  pour  les  examiner  par  e«dM,  ahisy- que  Iet 
matière  le  recpiéroU  bien ,-  et  mesnres  qu91  y  »  encoms 
quelques  tesmoings  dlmportance  à  oyr,  ne  les  avons  peu 
envoyer,,  et  oires  que.  les  envoyssions,  craindons  que 
ceulx  qui  pourroient  estre  commis  à  visiter  icelles  y 
feroient  plhs  tost  perte  de  temps  à  les  entendre,  que 
d'avancer  l'affaire  en  nostre  absence. 

T.  m.  86 
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Et  quant  au  recueil,  que  désire  Vostre  AltèsBe  qu'eus- 
sions à  enyoier  pour  en  faire  part  à  Sa  Ha^,  nous  semble 
(soubz  correction)  que  cela  ne  se  doibt  faire  jusques  à  ce 
que  Vostre  dicte  Altèze  aura  entendu  nostre  rapport,  et 
prinse  résolution  sur  aulouns  poinctz  et  difficultoâ  nota- 
bles, lesquels  ne  se  peuvent  desmèler  par  lettres  qui  ne 
réplioquent;  et  nous  est  adyis,  soubz  correction,  que, 
pour  ce,  Yostre  Altèse  nous  pourroit  mander  ;  et,  comme 
ceulx  qui  ont  manyé  et  sont  imbuz  deedicts  affaires,  en 
pourrons  rendre  meilleur  compte  que  ceulx  qui  ne  les 
ont  76U  ne  oy,  y  joinct  que  ayans  paroy  les  tesmoings 
que  restent,  ne  pourrons  ici  procéder  plus  oultre  ny  par 
instruyre  les  procès  des  prisonniers,  si  ce  n'est  que  Vostre 
Altèse  prégQC  résolution  desdictes  difficultés,  et  signa- 
ment  sur  ce  dont  aultres  fois  ayons  escript  que  plusieurs 
tesmoings  qui  déposent  contre  lesdicts  prisonniers  ont 
requis  que  leurs  dépositions  ne  soi^t  communioquées  à 
ceulx  de  ladicte  Loy ,  lesquels,  sans  veoir  lesdictes  dépo- 
sitions, et  avoir  faict  le  récolement  des  tesmoings,  ne 
Youldh^ient  procéder  h  la  judicature  deedicts  procès. 
Parquoy,  madame,  puisque  ne  seroit  perdre  temps  de 
nous,  trouver  en  court,  ains  plus  tôt  donner  avanche- 
ment  aux  affaires,  il  plaira  à  Vostro  dicte  Altèse  consi- 
déror  si  nostro  présence  est  requise  pour  entendre  parti- 
culièrement nostro  besoigné  et  Testât  de  la  ville,  prians 
humblement  sur  ce  avoir,  Madame,  Tintention  de  Vostre 
dicte  Altèze. 

Et  à  tant,  madame,  prierons  au  créateur  ottroyer  à 
Vostro  Altèze,  en  prospérité,  bonne  vye  et  longue. 

De  Valenciennes,  le  xn*  de  novembro  1663. 

De  Vostre  Altèze, 
Très-humbles  et  obéissans  serviteurs, 

Nicolas  Mioault,  Q.  IUttallbb. 
A  Madame. 
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Madame,  niant  rechat  la  lestre  de  Voetre  Alttee  en 
datte  du  yi*  de  ce  mois,  par  laquelle  je  perchoye  que 
Vostre  Altèze  at  ordonné  à  ceulx  de  eeste  ville  de  ne  fÛre 
empeschement  à  Tarcheyesque  de  Gambray  pour  rechep- 
voir  Tadjuration  de  Daniel  Dubois  et  Martin  Maillart, 
laquelle  atesté  chejourd'buy  résollutte  desdicta  seigneurs 
de  la  Tille,  selon  Tordonnance  de  Vostre  Altèase  etadvis  de 
messieurs  les  commissaires  du  Boy,  et  espère  que  lundi 
ou  mardi  icelle  se  acbevrat,  dont  du  succès  ne  fauldray 
adyertir  Vostre  Altèze. 

Et  au  regard  des  gens  de  cheyaulx,  j*en  ay  par  diyeraes 
fois  escript  aulx  lieutenans  des  compaignies,  lesquelz  ne 
trouvent  aulcun  moien  de  sçavoir  contenter  les  soldartz, 
sinon  que  chascun  s*atend  jouir  du  bénéfice  par  Vostre 
Altèze  accordé;  et  quant  aulx  g^ns  de  pied,  je  suis  fort 
importuné  des  capitaines  et  soldartz  solliciter  vers  Vostre 
Altèze  pour  leur  payement.  Et  touchant  le  mien,  remer- 
cbie  très  humblement  Vostre  Altèze  qu'il  a  pleust  à 
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ioelle  avoir  soinrenance  de  moy  et  ne  fût  que  suis  si 
digeteulx,  ne  seroie  si  inportun  à  Vostre  Altèze. 

Madame,  comme  par  mes  dernières  ayoie  adverti  Vostre 
Altôse  que  mess'*  les  commissaires  du  Roy  estoient 
délibéré  enyoier  à  ioelle  les  copies  de  touttes  les  infor- 
mations g^néralles,  il  me  qqmfatiB,  parlant  à  très-humble 
correction  de  Vostre  Altèze  pour  mieulx  entendre  les 
affaires,  auisjiponr  Iq  peu  deiteemoiags  quHz  ont  encore 
à  ouïr,  lesquelz  avant  trois  jours  auront  achevé,  seroit 
expédient  que  eulx-mesmes  les  portassent,  desquels 
plus  amplement  poirés  entendre  leur  besonniet,  aussi 
pour  tout  d'un  chemin  ouïr  leur  ad  vis  pour  le  plus  brief, 
et  en  résouldre  comme  Vostre  Altèze  voirat  convenir;  et 
espère  pav  ah^  q^ç^'&o  q^ve>  Vo^te  Ait^  «ongnoistra  les; 
dcbvoirs  qu'ilz  ont  faict  sans  esparguier  âme  vivant  ni 
dissimulation. 

Qui  est  pour  le  présent  que  sçauroie  advertir  Vostre 
Altèse,  besant  très-humblement  lès  mains  d'icelle,  priant 
Bieu,  Mïidttme,  vous  donner  bonne  vie  et  très-longue. 

De  Vallenchiennes,  ce  xiii*  de  novembre  1563. 

De  Vosliie  Altè^, 
Très*bumble  et  très^béissant  serviteur, 

Fk ANCHOIS   DM   LA.  ThIBULOYE. 

4  MadaviC. 
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lE  Clir  PRÉSIDEHT  EH  L'ABSEHCE  M  U  WUYERIAKTE 
A.trK  CoaofKSÀt&ss  bk  sa  lULjBâlii 

DU  15  NÔVEKfraRE  1563 

( 
% 

II 


MIHUTB.   -^ 
Liamie  SB  de  là  reaiiiattèh  âikMehiéliiie 

...  4»    »  t- 

Messieurs  mes  confrères,  pour  ce  qu^estast  Madame  la 
Duchesse  partye  ce  matin  vers  Oembloux  pour  prendre 
ung  peu  d^ayr,  Son  Âltèze  n*a  peu  respondre  à  toz  der- 
nières lettres  du  zii*  de  ce  mois.  Sadicte  Altèze  m*a 
ordonné  de  faire  Tofflce  de  sa  part,  et  de  vous  dire  le  sin- 
gulier contentement  qu'elle  ha  reçeu  d'entendre  par 
icelles  le  bon  debvoir  que  continuez  es  affaires  de  vostre 
charge,  et  que  ceulx  de  ]a  ville  de  Yallenchiennes  se  sont 
rengez  h  obéyr  à  son  ordonnance  itérative  et  de  donner 
sentence  conforme  à  la  gtftce  qulcelle  avoit  faicte  à 
Daniel  Dubois  et  Martin  Maillart  prisonniers,  remectant 
Tacte  de  l'abjuration  es  mains  des  officiers  de  monsei- 
gneur de  Cambray,  ainsy  que  plus  au  long  contiégnent 
vosdictes  lettres. 

Quant  est  du  recueil  que  Son  Âltèze  vous  avoit  escript 
désirer  avoir  de  vostre  besoigné  pour  en  faire  part  à  Sa 
Ma^,  lequel  vous  sembloit  ne  se  pouvoir  faire  tant 
qu'icelle  aye  oy  vostre  rapport,  et  que  pour  ce  Son  Altèze 
vous  pouroit  mander  icy  comme  ceulx  qui  en  sçauront 
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rendre  meilleur  compte,  ioelle  m*a  enchargé  Toas 
escripre  d'estre  bien  du  meeme  adrâ,  et  que,  après 
qu^anrez  aeheTé  Tinformation  généralle  et  oys  les  tes- 
moings  dlmportenoe  dont  se  fait  mention  en  Tosdiotes 
lettres,  tous  vous  pourrez  trouver  içy  pour  la  fin  que 
dessus  ;  mais  il  fàult  que  rostre  partement  soit  de  sorte 
que  oeulz  de  deslà  ne  pensent  que  oe  soit  pour  point  y 
retourner,  ains  seullement  que,  vostre  rapport  icj  fait, 
vous  ne  ferez  icy  plus  long  séjour. 

Et  n*estans  cestes  à  autre  fin,  après  m*estre  recommandé 
bien  affectueusement  à  toz  bonnes  gr&ces,  je  supplie  le 
créateur  vous  avoir  en  sa  saincto  grâce» 

De  Bruxelles,  le  zv*  de  novembre  1563. 

Aim  wmmit$aiâr$$  à  VMêiM4ênm$  d$  fo/r  mMt  U  pré' 
iidnU  en  absence  de  Madame. 


N»  167 
LE  CHEF-PRÉSIDENT  AU  PRÉYOT-IE-COMTE 

DU  15  NOVEMBRE  1563 

HINUTB.    —  INÉDIT 
Liasse  56  de  la  restitution  autrichienne 


>S©«o*- 


Monsieur  le  maistre,  par  oeste  je  satisferay  à  ce  qu'il  a 
pieu  à  Madame  la  Duchesse  me  commander  à  son  parte- 
ment  ce  matin  pour  6embloux  pour  se  y  récréer  Ung 
deux  ou  trois  jours  à  la  chasse  des  sangliers,  et  tous 
advertir  de  la  réception  de  voz  dernières  lettres  que  vous 
avez  escript  à  Son  Altôze  du  succès  des  affaires  de  Y allen- 
chiennes,  m*encliargeant  Son  Altèze  vous  dire  le  con- 
tentement qu'elle  prend  des  bons  ojfices  et  de  Tasâistence 
que  continuez  de  faire  à  Mess"  les  commis  de  Sa  Ma^, 
requérant  Son  Âltèze  de  tousjours  y  continuer.  Aussy 
avoit  voluntiers  entendu  que  ceulx  de  la  ville  de  Vallen- 
chiennes  s*estoient  conformez  à  son  ordonnance  quant  à 
Tabjuration  que  se  debvoit  faire  par  Daniel  Dubois  et 
Martin  Maillard;  et  concernant  ce  que  touchez  de  oom- 
paignies  des  hommes  d'armes,  veuiUans  tousjours  joyr 
de  l^ur  prétendu,  Son  Altèze  en  ha  ces  jours  passez 
escript  &  ceulx  de  la  ville  sa  résolution  de  laquelle  je  fiais 
icy  joindre  copie  ;  aussy  a-elle  pourveu  au  payement  des 
gens  de  pied  que  je  tiens  leur  sera  faict  bi^ntost. 
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Son  Altèze  s'est  aussy  conformée  à  Tadyis  desdicis 
S'*  commissaires  et  vostre  que,  ayant  achevé  ce  qui  reste 
encoires  de  Tinformation  généralle,  ilz  viégnent  icy  poHr 
faire  leur  rapport,  mais  qu*il  faultil  se  face  de  sorte  que 
lesdicts  de  Yallenchiennes  ne  se  persuadent  qu'ilz  ne 
deussent  plus  retourner  celle  part,  ainsy  que  d*eulx 
pourrez  aussy  entendre  plus  amplement. 

Qu*est  tout  ce  que  tous  sçaurois  dire,  et  fSûsant  fin 
par  mes  affectueuses  recommandations  à  vostre  bonne 
grAce,  je  prie  le  créateur  tous  donner  la  sienne. 

De  Bruxelles,  le  xt«  de  noTcmbre  1663. 

La  Thieuloye  i$  par  m<ms^  le  prfsid$nt  m  aiê$%cé  de 
Madame. 


N*  168 
SENTENCE 

RENDUE  CONTRE  LEDICT  DU  BOIS  DE  COKFINEBIENT  EN  LA  VILLE 

HT  ABJURATION 

DU  18  NOVEMBRE  1563 

COPIA.    —    IMiBIT 
Ma]mBoritl91bts,^72 


-••- 


Veu  le  prooès  criminel  de  Daniel  du  Bois,  prisonnier, 
les  informations,  interrogations,  confessions  d'icelluy,  le 
toutte  faicte  et  iDstniictpremiireme^t  par  devant  lês  commis 
de  La  Majesté,  et  depuis  remis  par  devant  messieurs  les 
préTOst  et  jurez  et  par  eulx  yeu  et  visité  ;  par  lequel  procès 
appert  que  icelluy  prisonnier  en  divers  lieux,  à  diverses 
personnes  et  en  divers  temps,  a  fort  scandaleusement  et 
par  grant  impiété  parlé  du  S^  Sacrement  de  Tautel  et  de 
la  confesse;  es  quelz  propos  néantmoings  n*avoit  conti- 
nué et  persisté,  mais  s*en  seroit  déclaré  estre  pénitent  et 
dolant,  suppliant  de  grâce  et  miséricorde  ;  estant  partant 
nonobstant  ce  encheu  et  thumbé  en  la  paine  capitale 
contenue  ou  plaocart  de  Sadicte  Majesté.  Touttesfois 
Madame  la  duchesse,  régente,  etc.,  ayant  le  tout  entendu 
et  mis  ledict  procès  en  son  conseil,  usante  de  grâce, 
averoit  mitiguié  la  righeur  dudict  placcart.  Suyvant 
quoy  et  pour  aultres  exempler,  mesdicts  seigneurs  pré- 
vost  et  jurez,  heu  sur  ce  Tadvis  des  seigneurs  commis 


574  HI8T0IBB  DBS  TB0UBLB8 

estans  pour  le  présent  en  oeste  ville,  commis  de  Sa  Majesté, 
et  à  la  demande  de  messire  Franchois  de  Bernemi^ 
court,  cheyalier.  S'  de  la  Thieulloye,  préyost  le  conte  en 
caste  ville,  ont  par  ceste  leure  sentence  déclaré  et  décla- 
rent iceluy  Daniel  du  Bois,  prisonnier,  inhabil  d'exercer 
en  ladicte  ville  estât  honorable,  le  condampnant  de  non 
sortir  d*icelle  ville,  en  le  confinant  en  icelle  le  terme  de 
trois  ans,  et  au  surplus  de  faire  abjuration  soUemnelle 
en  ladicte  ville  des  propos  par  luy  scandaleusement  pro- 
férez :  ce  pardevant  monseigneur  le  révérendissime 
archevesque  de  Cambray  ou  ses  officiers  commis,  sui- 
vant Tordonnance  et  noble  intention  de  Ladicte  Âltèze. 
Pronunchié  le  xvm*  de  novembre  XY^'LXIII. 


SEHTENCE  CONTRE  MARTIN  XHIURT 

DU  19  NOVEMBRE  1568 

MINUTB.   —  INÉDIT 
Choses  commones,  M8.  541,  f>  95  vo 


^•i 


2><  Martin  JiaUhrt. 

Nous  vous  disons  et  faisons  assavoir  que,  veu  le  procès 
cHminel  de  Martin  Maillart,  prisonnier,  sayeteur,  natif 
de  ceste  ville,  ses  interrogations  et  confessions  faictes 
tant  pardevant  les  commis  de  sa  migesté  que  pardevant 
Mes8~  les  prévoat  et  Jurez,  par  lequel  procès  se  trouve 
que  iceluy  prisonnier  averoit  dict  et  soustenu  pluisieurs 
propos  erronés  tant  contre  le  S*  sacrement  de  l'autel  que 
aultres  articles  et  poinctz  du  tout  contraires  à  nostre 
saincte  foy  catholicque,  et  es^uels  propolz  il  auroit  par 
diverses  fois  persisté  et  les  soustcnus  pardevant  Mesd. 
S"  et  aultres  gens  sçavans  y  appeliez  ;  Néantmoins,  après 
pluisieurs  remonstrancesetadmonestemens  k  luy  faictes, 
auroit  recongneu  sa  faulte  et  erreur,  et  supplyé  de  grâce 
et  miséricorde,  ayant  en  icelle  sa  recongnoissance  depuis 
continué  et  confirmé,  remonstrant  estre  du  tout  pénitent 
et  repentant,  estant  partant  et  nonobstant  ce  thumbé  et 
encheu  en  la  paine  capitale  contenue  au  placcart  de  sad. 
majesté; 
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Toutteffois  madame  la  dacesse,  régente,  etc.,  ayant 
le  tout  entendu,  et  mis  led.  procès  en  son  conseil,  usante 
de  grâce,  auroit,  pour  certaines  aultres  causes  et  consi- 
dérations la  mouvant,  mittighié  la  righeur  dud'  placcart  ; 

Suivant  quoy,  et  aflin  d*aultres  eiempler,  mesd.  S" 
Prévost  et  Jurez,  heu  sur  ce  Tadvis  des  commis  de  sa 
M^  estant  pour  le  préseAk  m  la  ville,  et  à  la  demande  de 
Messire  Franchois  de  Bernemicourt,  chevalier,  seigneur 
de  la  Thieulbye,  pr4voêt^le*oonto  en  oeste  ville,  ont 
oondempné  et  coadempaent  ioeluy  Martin  Maillart,  pri- 
sonnier, de  non  widier  ne  sortir  de  ceste  viUe,  en  le  con- 
finant en  icelle  le  terme  et  espace  de  six  ans,  et  au 
sourplus,  de  faire  abjuration  fiolempnelle  en  lad.  ville 
des  propos  erronés  paf  luy  proMrez,  et  ce  pardevant 
monseigneur  leBévérendissîme  archevesque  de  Gambray 
ou  ses  officiers  et  commis,  suivant  Tordonnance  et  noble 
intention  de  sad.  AMiè* 

Et  s'est  dit  par  jugement  le  zix*  de  novembreXV'IiXIII. 

Et  pronunchié  aud.  prisonnier  le  xxviii*  dud.  mois. 


N*  170 

DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  PARTICDLIER 

DU  25  NOVEMBRE  1563 


•««»■ 


GOPIB.  —  INÉDIT 
Registre  191)>ia,  folio  15  recto 


i^*- 


Bmprinse  du  susi.  RéùirendUsim$  de  Cambray  etmire  la 
suêd.  sentence,  volant  cognoietre  de  Martin  Maillart 
emprisonné  pour  hérésie. 

Le  XXV*  de  novembre,  a  esté  remonstré  que,  combien 

^ue  messieurs  de  la  Justice  (suivant  les  lettres  de  grâce 

A  lettres  de  son  Altèze)   euissent  donné  sentence  à 

^^rtin  Maillart,  prisonnier  pour  la  secte,  et,  par  icelle, 

^ndempner  de  faire  abjuration  en  ceste  ville  parde- 

.^  monseig'  le  Révérendissime  Àrcbevesque  de  Cam- 

vrftV  ou  ses  officiers,  luy  auroit  ossy  donné  sentence  de 

^^mpnation  d*abjurer,  le  déclarant  estre  son  prison- 

.  f  femû  par  Mesd.  S",  comme  ayant  de  luy  cognois* 

^^  cd  ^^  jiidicature.  En  quoy  led.  Seig*  auroit  excédé, 

ne  ^^  pt^8<^^  ainsy,  polroit  tourner  au  grant  préju- 

^\    aqb  Auctoritex,  privilièges,  libertez  et  franchises  de 

di^    |]]e,  et  au  différent  d*entre  icelle  et  led.  seigneur. 

(^^  x^t  etftoit  à  adviser  se  on  s'en  porteroit  appellant, 

^^^^^00  feroit  seuUement  protestation  de  nen^préju- 


•"»"" 
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Led.  Conseil,  entendant  que  led.  8'  Bérérendissime 
avoit  excédé  son  office  et  auctorité  au  préjudice  de  ceate 
Tille,  prévilièges,  libertez  et  franchises  d*icelle*  oonclud 
de  s*en  porter  appéllant,  en  cas  et  matière  d*abu8,  parde- 
▼ant  notaire  et  tesmoings,  et  icelluy  relever  où  et  ainsy 
qu*il  appertiendra. 


. 
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